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La crise centrafricaine 

Le président Dacko invite les jeunes de Bangui 

à ne plus « se mêler de politique 


Menaces 

sur les relations 
franco - libyennes 

En cherchant casfle» à Tam- 
bassade de Libye à Paris et en 
demandant la « protection ». de 
TrlpoH, M- Patasae vient de créer 
entre les denx capitales une ten¬ 
sion dont les autorités françaises 
se seraient volontiers passées. En 
dépit de bon nombre d'initiatives 
tumultueuses de Tripoli et de 
condamnations parfois véhé¬ 
mentes de P « impérialisme » 

— accusé récemment de vouloir 
par son intervention militaire en 
Centxafriqne < freiner les progrès 
de l'Islam», — les relations 
franco- libyennes étaient ces der¬ 
niers temps marquées par nue 
apparente cordialité et one étroite 
coopération dans de nombreux 
domaines. 

En fait, la coopération franco- 
ITbyenne date des premières 
années du nouveau régime. Le 
colonel Knjiiiafi avait toujours 
loué la politique arabe dn général 
de Gaulle et son attitude à l’égard 
d’IsraeL Après la guerre de 1973, 
Tripoli avait été jusqu’à orga¬ 
niser des colloques sur le gaul¬ 
lisme, accueillant souvent dés 
représentants des mouvements de 
gauche. 

L'indépendance affichée de la 
France à l’égard des Etats-Unis, 
notamment sur le plan de la 
défense, était également rivement 
appréciée à Tripoli, on l'on Avait 
fait a p p il à -son industrie pour 
succéder à la Grande-Bretagne 
dans l'équipement de l’armée, et 
surtout de l’aviation. Des Mirage 
et des hélicoptères avaient été 
fournis. La coopération militair e 
entre les deux pays se poursuit 
actuellement pour la maintenance 
des matériels, bien que, depuis 
la rupture de la Libye avec 
l'Egypte, en 1972, et la guerre 
frontalière de 1978. nj.XLSJS. se 
soit hissée au premier ran£ des 
fournisseurs de Tripoli. 

Sur le plan économique, les 
rentes françaises à la Libye 
avaient connu ces dernières an¬ 
nées un développement impor¬ 
tant, notamment dans le secteur 
automobile où la France s’était 
taillée une large part dn marché. 
Cette progression était d’autant 
plus remarquable que la Franee 
achète une proportion jugée à 
Tripoli trop modeste de la pro¬ 
duction pétrolière libyenne, 3 mil¬ 
lions 690 090 tonnes en 1978, soit 
3 To de nos importations total». 

Toutefois, les ambitions afri¬ 
caines de Tripoli n'ont cessé de 
s’affirmer et se sont du même 
coup heurtées à celles de Paris. 
Le colonel Kadhafi, s’intéressant 
rivement au continent noir, 
s'ëtaît lancé dès 1970 dans une 
grande opération visant à rompre 
les Omis que de nombreux Etats 
africains avaient noués avec Is¬ 
raël sur le plan diplomatique et 
dans Le domaine de la coopéra¬ 
tion civile et militaire. Grâce à 
ses importants moyens financiers, 
la Libye avait pu enregistrer des 
snecês tnw f - ifnlair es. notamment 

eï^^cTSprochementa 
devaient, ! inciter le colonel 

Kadhafi à voler an secours du 
maréchal ldi Amin Dada dans le 
conflit — qui devait lui être 
fatal — avec la Tanxanie. 

- plus dangereuse pour les rela¬ 
tions franco-libyennes avait été 
l'intervention de la Libye dans 
les conflits Internes qui ont dé¬ 
chiré le Tchad. Tout en servant 
de refuge aux dirigeants du Fro- 
liBat, la Libye n’avait pas hésité 
â faire occuper par ses troupes 
la bonde d'Aouzou, en territoire 
tcbadiea. Cette tentative d’an¬ 
nexion devait provoquer la rup¬ 
ture entre Tripoli et le chef 
actuel du régime de N’DJamena, 
M. Gouhonni Oueddei. la Libye 
ne parvenant pas â jouer un rôle 
de «"“B***"» 1 entre les différen¬ 
tes factions aux prises. Est-ce 
l'échec de cette politique qui a 
poussé le colonel Kad h a fi à te- 
chercher des « facilités mili ta i , 
m » en Centrafrique et lui faire 
hausser le ton à r égard de la 
France, sans ffASltnn provoquer 
Jnsqulcf de réactions â Paris? 


Une semaine après, la destitution do Bokassa I**, le président 
Dacko a invité la Jeunesse centrafricaine « â reprendre le travail et à 
cesser de se mêler de politique ». Les étudiants avalent lancé un appel 
à la grève générale jeudi 27 septembre, qui n’a pas été suivi. En effet, 
les esprits semblent s'être calmés, après l'annonce de l'arrestation de 
plusieurs collaborateurs de l'ex-empereur et de l’arrivée prochains 
dans les ministères de fonds destinés à la paye des fonctionnaires. 

A Strasbourg, le Parlement européen a repoussé, vendredi matin, 
l’examen de la situation en République Centrafricaine, comme le 
demandait un groupe de députés socialistes, parmi lesquels 
MM. Georges Sarre et Ernest GHinne (Belgique), président du groupe. 

De notre envoyé spécial 


Bangui. — Décidément, Bangui 
sort tout droit d’un roman de 
Georges Conchon. C’ëtajt à l’heure 
où la ville hésite entre la table 
et la sieste. A proximité du 
■ Mine rva. P.C. centrai où les ultras 
de tout poil, bronssards en escale. 
. trafiquants en tout genre, merce¬ 
naires toutes mains ont vécu ces 
- journées à casser du journaliste et 
â éponger leurs vertes dans la 
douce euphorie d’une ivresse per¬ 
manente et des 13 mal réussis, 
on retrouve le a régisseur» de la 
prison de Ngaraba, libre comme 
l’air (le Monde du 27 septembre). 

II parte en exhalant ses fines : 
a Je suis un être totalement amo¬ 
ral. C'est bien, les coup d'Etat. 
H y a au moins toujours trois 
trucs qui continuent a fonction¬ 
ner : las cimetières, les hôpitaux 
.et les prisons. Pas près d’itre au 
• nhfi*r,f,n e * Déjà a ne l’était plus. 


C’est là qu’on a su que, la nuit 
précédente, 'sept personnes lui 
avalent été a confiées ». L’opéra¬ 
tion a chloroforme » venait de 
commencer. Le peuple voulait dès 
coupables? On allait hil en 
tr o uver. Une douzaine de 


sonnes — c’est d’autant plus lé 
que le vivier tel est immense —. 
allaient être rite trouvées, expé¬ 
diées en prison cru assignées à 
résidence : l’ex-ministre impérial 
de l'intérieur et de la défense, 
M. Zana, oe qui était bien la 
moindre des choses: la redou¬ 
table Mme Elisabeth Donütien, 
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ex-premier ministre, responsable 
du parti unique, le Mesân. et le 
bon maire de Bangui, M. Patrice 
Zemoniako, celui-là »nfa« qui 
s'était déplacé à Paris pour jurer 
que jamais un enfant centrafri¬ 
cain ne fut victime de son em¬ 
pereur. 

Le peuple ne voulait pas des 
dirigeants qu’on lui imposait ? On 
allait lui changer les idées, mu¬ 
sique, bière, promesses, nomina¬ 
tions : l’opération a commencé tôt 
jeudi matin à la radio.centrafri¬ 
caine. Aux accents martiaux des 
marches militaires françaises qui, 
depuis une semaine, étaient cen¬ 
sées galvaniser les foules, se son 
substitués ceux, plus dansants, 
des orchestres sangos. 

Les lourds camions de livraison 
ont sillonné la ville pour apporter 
dans les quartiers populaires la 
bière nécessaire à la reprise des 
activités. Des rumeurs ont couru 
le Bangui des bureaux et des 
administrations. La paie arrivait, 
l’Etat réexistalt après de longs 
mois de vacances. 

PIERRE GEORGES, 

(Lire la suite page U 


LIRE PAGE 3 » • 

UNE CRISE < EXEMPLAIRE » 

par PaoklMR FRANCESCH1NI 


L’avenir du gouvernement Barre 

Le premier ministre semble admettre 
que son temps est compté 


Les parlementaires gaullistes réunis en 
Savoie, aux Arcs puis à Aix-les-Bains, ont 
continué vendredi, comme ils ravalent fait 
jeudi, à critiquer vivement la politique écono¬ 
mique et sociale du gouvernement. M. Claude 
Labbé. président du groupe BJEUfc. de l'As¬ 
semblée nationale, a affirmé que, « si le 
gouvernement ne modifie pas singulièrement, 
le projet de budget pour 1980, il y a de fortes 


chances pour que le RJPJV. ne le vote pas ». 

Jeudi à Vittel. M. Raymond Barre a pro¬ 
noncé le discours de clôture des fournées par¬ 
lementaires de 1TJJDJ. Les propos qc'Q a tenus 
à cette occasion peuvent être interprétés, d'une 
part, comme un b réponse & certains passages 
de l’Intervention télévisée du chef de l’Etat 
dn 17 septembre, d’antre part, comme le signe 
que le premier ministre sait son temps compté. 


La manière dont se sont dé¬ 
roulées et surtout conclues les 
Journées parlementaires de 
1TJDJF, la tonalité quelque peu 
surprenante du discours pro¬ 
noncé par le premier .ministre à 
Vittel, obligent, à plus d’un titre, 
à un retour en arrière et au rap¬ 
pel de trois citations. 

Le 17 septembre, devant les 
caméras de FR 3, le chef de 
l’Etat avait prononcé les phrases 
suivantes : aM. Barre est un 
, homme d’une honnêteté à toute 
épreuve, au-dessus de août 
soupçon. (—} n n’a. à ma connais¬ 
sance, aucune ambition- person¬ 
nelle. (—I H est incontestable¬ 
ment respecté et apprécié de 
Vensemble de ses collègues. » « Les 
mesures que fat acceptées, je les 
ai acceptées pour solde de tout 
compte.s «S’il y a des équilibres 
à rechercher, fis devront Vêtre 
par une remise en cause des dé¬ 
penses. » 

Chacun de ces trois extraits 
doit être présent à l’esprit pour 


éclairer l’analyse de ces Jour¬ 
nées de roJDJ, et particulière¬ 
ment de la dernière séance, 
conclue par M. Barre. 

« M. Batre est un homme d’une 
honnêteté- » Cet hommage - épi¬ 
taphe a troublé nombre d’éïus 
giscardiens présents à VltteL 
Rares étalent ceux qui n’avalent 
voulu y trouver qu’un compliment 
sans ambiguïté et n’avaient pas 
ressenti les formules du chef de 
l’Etat comme autant de manifes¬ 
tations d’une volonté de se dé¬ 
marqua: du premier ministre. 
Seule circonstance atténuante 
accordée par un député : « Peut- 
être faut-il tout de même tenir 
compte, dans cet hommage, du 
côte— «châtelain » du president. 
Un châtelain qui vante les gens 
de son service, place au rang de 
leurs qualités premières Vhonné- 
teté et Vabsence d'ambition, s 
Perfide correctif I 

En outre; cet hommage équi¬ 
voque a certainement blessé le 
premier ministre. Certes, point 


LA FAMINE AU CAMBODGE 


Selon rUNICEF/ tous les enfants de 
moins de cinq-ans sont morts. 

Phnom - Penh entend bénéficier de 
la totalité de l'aide humanitaire. 

(LIRE PAGE 6.) ' 


de réplique cinglante de sa part, 
point de formule choc, mais un 
discours. Uh discours écrit et soi¬ 
gneusement préparé, distribué à 
la presse en meme temps qull 
était prononcé — ce qui n’est pas 
habituel à l’hôtel Matignon, — 
un discours lu avec application 
et sur un ton ferme, sans qu’une 
seule modification d'importance 
y soit apportée. Un discours qui 
pouvait fort bien être entendu 
comme la concrétisation de l’exas¬ 
pération du premier ministre à 
l'égard de ses détracteurs, des 
journalistes, des gaullistes et 
même de certains giscardiens, 
mais aussi comme un discours- 
bilan, un discours-testament, une 
justification ultime. Enfin, une 
réponse à M. Giscard d’Estaing. 

A certains moments, M_ Barre 
a donné l’Impression de parler 
comme un homme qui s’est fait 
une raison de son sort : bilan 
de trois ans d’action, répétition 
de la formule « depuis 1976, faL. n, 
énoncé dans le riêiAîi des-mesures 
prises au cours de cette période 
(jusqu'à celles «en faveur de la 
musiques). U n’y manquait ni 
l’aspect « rapport moral et finan¬ 
cier* de fin de mandat («J'ai 
agi dans un esprit de totale 
loyautés. «Je crois avoir réalisé 
tout ce qidü était possible, de 
faire s) ni l'aspect allocution 
d’adieu et évocation du bon 
temps — on plutôt du mauvais : 
«Je n'oublier ai pas de sitôt la 
situation que fai trouvée en 1976, 
(~) je n'crublierai pas de sitôt 
les longs mois qui ont précédé 
les élections législatives-* 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 

(Lire la suite page 8J 


Dans quel système monétaire vivons-nous ? 


Hausse de 100% en dix mois de l'or, qui 
vaut aujourd'hui — en dollars — onze fols plus, 
et même davantage, que son prix officiel du 
début de cette décennie; nouvel accès de fai¬ 
blesse de la devise américaine, retombée à 
Francfort à son niveau le plus bas de la fin 
octobre 1978 (avant le plan de redressement du 
1" novembre) ; remous à l'intérieur dn S.MJL, 
dont les parités ont dû être « réajustées » 
six mois après son lancement, tout cela mani¬ 
feste un malaise profond, dont les ministres des 
finances et de l'économie des pays de la zone 


franc se sont faits l'écho, le 27 septembre, dans 
le communiqué de leur session d'automne, qui 
précède les assemblées du Fonds monétaire et 
de la Banque mondiale. 

Quelle est, après les bouleversements qu’il 
a subis depuis 1971, la nature dn système moné¬ 
taire dans lequel nous vivons? Dans quelle 
mesure contribue-t-il à l'inflation, qui n'épargne 
plus désormais aucun pays, et qui, à l'exception 
de qneJques-nns, atteint et dépasse à nouveau 
le rythme des 10 % ? 


I. — L’INFLATION DES EURODEVISES 
par PAUL FABRA 


Pour la première fols, an a vu 
au printemps dernier, à l’occa¬ 
sion des discussions confidentielles 

Ï ul ont lieu une fois par mois 
Bâle au siège de la BJLL 
(Banque des règlements inter¬ 
nationaux), les deux puissances 
financières les plus importantes 
du monde, les Etats-Unis et (loin 
derrière eux) la République fédé¬ 
rale d'Allemagne, demander, par 
la voix de leurs représentants 
respectifs, une forme ou une 
autre de contrôle du marché des 
eurodevises, dont la masse est 
aujourd'hui évaluée à quelque 
860 milüaz ds de dollars pour le 
31 mars dernier (dernières statis¬ 
tiques disponibles), soit, malgré 
le léger recul constaté au pre¬ 
mier trimestre de cette a imé e; 
une progression de 45 % par rap¬ 
port à mars 197&. 

Cette wtmmA est égala 1 la 
masse monétaire des Etats- 
Unis (1) dartg laquelle, relevons- 
le tout de suite, sont Inclus les 
comptes en dollars que possèdent, 
dans les banques de New-York, 
de Boston ou de Chicago, les 
banques situées en dehors du 
territoire des Etats-Unis et qu’on 
appelle « eurobanques » parce 
qu'elles opèrent sur le marché 

(1) IC, c'est-à-dire la masse mo¬ 
nétaire composée des billets en cir¬ 
culation. et des dépôts bancaires à 
vue et A terme. 


international des capitaux (le 
Crédit lyonnais, la Société géné¬ 
rale ou le C.C.F. sont des euro¬ 
banques). Ces comptes inscrits au 
nom des eurobanques forment la 
hase sur laquelle repose l’énorme 
édifice des eurodollars qui, bon 
an mai an, s’élève bien d'un ou 
deux étages supplémentaires. 

Il aurait été conforme à la 
logique des choses et à l'Intérêt 
des nations que l’initiative ger¬ 
mano-américaine fût inscrite à 
Tordre du jour de rassemblée 
générale du Fonds monétaire qui 
se tient à Belgrade la* semaine 

£ roc haine. Ceia aurait contribué 
b rancher sur la réalité une 
réunion qui risque fort de ressem¬ 
bler, comme beaucoup de celles 
qui l’ont précédée, à une séance 
au Parlement appelé à se pronon¬ 
cer sur l’aide aux producteurs de 
foie gras, alors que le territoire 
national est envahi par l’ennemi. 
maIc pooi qu'il en fut autrement, 
il eût fallu que les dirigeants 
de Washington et de Bonn eussent 
voulu, à oe stade, faire autre chose 
que lancer un ballon d'essai, dont 
l'apparition a été suffisante, on 
s’en doute, pour déclencher un 
efficace tir de barrage de puis¬ 
sants lobbies bancaires, appuyés 
en l'occurrence par la Grande- 


Bretagne, inquiète pour le rôle 
dominant de la place de Londres, 
la France soudeuse peut-être de 
rester en grâce auprès d'éventuels 
prêteurs, et la Susse, dont la ré¬ 
glementation bancaire aurait du 
mal à s’adapter aux méthodes de 
contrôle envisagées. 

(Lire la suite page 40.) 


AUJOÜSLEJOUS 

TEL QUEL 


Au cours d’une interview 
, accordée à la journaliste ita¬ 
lienne Oriana Faüaci, faya¬ 
tollah Khomemy s’est amè¬ 
rement plaint de ce qu’on le 
prenne pour un dictateur. U 
a même qualifié cela d ’« in¬ 
humain ». 

La tristesse du saint homme 
nous fait peine, mais 8 sem¬ 
ble pourtant qu'elle soit sans 
fondement, car ü ne viendrait 
à Vidée de personne de le 
prendre pour un dictateur : 
en réalité, on Ze prend tout 
simplement pour l'ayatollah 
Khometny. 

BERNARD CHAPUIS. 


« UN SEUL MONDE » 

Le Monde publie pour la seconde (ois aujourd'hui « Un 
seul monde », supplément mondial trimestriel qui constitue 
l'organe de dialogue et de réflexion de seize journaux de 
l'Ouest, de l'Est et du Sud, sur le développement et le nouvel 
ordre économique International. 

(Lire pages 33 à 38.1 


ON LIVRE SUR LES RÉSEAUX D’AIDE AU F1.N. 


£eô pmteiwô d’e&pavtô? 


Les Porteurs de valises ï un 
livre passionnant, bourré de révéla¬ 
tions et de .documente Inédits. Que 
cette minutieuse enquête sur las 
réseaux français d’aide au F.LN. 
algérien ait été conduite par deux 
journalistes de trente-trois et trente 
ans, Hervé Hamon et Patrick Rotman, 
que leur jaune âge â l’époque du 
conflit écartait des événements, 
témoigne de l'intelligence des faits 
et du métier de ses auteurs. La 
travail n'était pas facile : éplucher 
l'activité de la « Résistance française 
à la guerre d'Algérie», clandestine 
par nature et peu connue, obligeait 
i plonger dans les huit années noires 
d'une guerre qui a divisé la France 
et dont les ciynséquencas morales, 
intellectuelles et politiques s’étalent 
encore sous nos yeux. 

La distance de nos auteurs n’aFfa- 
dlt pas le b rouet Leur sympathie va, 
de toute évidence, â leurs « porteurs 
de valises à ces Européens qui 
qui véblcuUârant les fende, des écrits, 
et plus rarement H est vrai, des 
armes pour les Algériens. 


Qu'est-ce qui a pu conduire des 
Français à épouser une cause qui, 
a priori, mais cela n’est plus évident, 
n'étalt pas la leur? La réponse est 
simple : la carence de la gauche. 
Car, c’est une constatation, » les 
porteurs de valises » viennent pour la 
plupart de ses eaux. Les appels. Iss 
avertissements sur la condition algé¬ 
rienne, lancée bien avant la conflit 
— en particulier lea articles prémoni¬ 
toires de l’historien André Mandouze 
publiés dans Esprit, — n’ont pas man¬ 
qué. La droite, en effet, ne se pare pas 
de convictions anticolonialistes. Ne 
furent donc surpris par l'Insurrection 
Ce 1954 que ceux qui n'écoutaient 
pas, c'est-à-dire quasiment tout le 
monde. La « gauche respectueuse • 
comme la définit alors un sartrien 
irrespectueux, sera longtemps absente 
de cette lutte. En 1854, Il n’y aura 
guère que des trotskistes pour 
réclamer l’Indépendance de l'Algérie. 

BERNARD ÀLLIOT. 

(Lire la suite page J7 J 
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NOUVELLE DROITE 


Ce que nous disons 


C 'EST un spectacle assez ré¬ 
jouissant que donne d’elle- 
même, depuis maintenant 
trois mois, une presse qui ne cesse 
d'attribuer & la c nouvelle droite » 
(NJD.) les étiquettes les plus 
contradictoires. On pourrait mul¬ 
tiplier les exemples. Pour la vieille 
gauche, la N JD. n’est, bien en¬ 
tendu, qu’une résurgence de la 
vieille droite (le Nouvel Observa¬ 
teur, 2 juillet 1979) ; pour le parti, 
communiste, c’est une « opération 
giscardienne s (France nouvelle, 
28 juillet) ; pour Jean-François 
Kahn, une forme de « néo-stali- . 
Tiisme s fie Matin , 7-8 juillet) ; 
pour l'extrême droite, une école 
« proche de l’intégrisme Israé¬ 
lien > (Mme Beau de Loménie. 
le Monde, 24 août) ; pour l’ex¬ 
trême gauche, une nouvelle « peste 
brune» (Rouge. 2 laoût) ; pour les 
chrétiens, un mouvement d’« or¬ 
gueilleux a fia Croix, l ar août). Au 
SI des semaines, la N JD. a tour 
& tour été assimilée aux partis 
de la majorité, au néo-fascisme, 
aux Soviets, en même temps qu’à 
la commission trilatérale 
(Monde et Vie, 24 août) ; aux 
francs-maçons (Bulletin de P Oc¬ 
cident chrétien. Juillet) ; aux 
« nouveaux philosophes » (Yvon 
Q uini ne, le Monde, 28 juillet) ; 
aux « nouveaux économistes » 
(Maurice Du verger, 2e Monde, 
25 juillet), etc. A cela sont venus 
s'ajouter les analyses, plus Intelli¬ 
gentes et plus nuancées, mais pas 
nécessairement plus exactes, de 
René Rémond, André Fontaine, 
Guy Hocquenghem, Catherine 
Clément, Christian Zimmer, Phi¬ 
lippe Néron, etc. 

N’ayant ni le goût ni le temps 
de participer à des polémiques, 
je me suis généralement abstenu 
de répondre à ces commentaires 
si variés que, pour la plupart, ils 
s’annulaient mutuellement eux- 
mèmes. B me parait plus simple 
et plus utile de dire, brièvement 
ce qu’est la nouvelle droite et cô 
que sont ses idées essentielles. 

Ce que l’on appelle, d’un terme 


par ALAIN DE BENOIST (*) 

d’ailleurs assez équivoque, la 
nouvelle droite, est un ensem¬ 
ble, plutôt informel, de grou¬ 
pes d’études, d’associations cultu¬ 
relles, de journaux et de revues 
d’idées, dont les promoteurs, 11 y 
a déjà plus de dix ans. ont en¬ 
trepris. de façon systématique. 
Triais également pragmatique, de 
mettre en place un corpus idéo¬ 
logique aussi cohérent que possi¬ 
ble, qui ne se confonde ni avec 
les idéologies à la mode, souvent 
connotées à gauche ou à l’ex¬ 
trême gauche, et presque toujours 
à résonance égalitaire, ni avec 
les vieux démons de . la vieille 
droite : indifférence & l’endroit 
de la pratique théorique, rigidité 
mentale, exclusion de l’autre, 
fantasmes d’autorité, préjugés 
xénophobiques, tentations totali¬ 
taires ou racistes, complaisances 
cocardières, ordre moral. 

Cette entreprise a connu. di¬ 
vers vecteurs : la revue Nouvelle 
Ecole, le Journal Eléments, l’as¬ 
sociation GRECE (Groupement 
de recherche et d’études pour la 
civilisation européenne) en par¬ 
ticulier. On s’accorde aujourd'hui 
& la lumière d’une publicité que 
la nouvelle droite, volontiers mé¬ 
prisante envers le star System 
(même et surtout quand eüe en 
bénéficie), n’a Jamais demandé 
à leur reconnaître une certaine 
influence et un certain dévelop¬ 
pement. 

C’est un phénomène intellectuel 
et culturel La nouvelle droite en¬ 
tend participer au débat dont le 
a pouvoir culturel s est l’enjeu. 
Elle produit, à cet effet, divers 
travaux à caractère théorique. 
Rien ne la fera, bien entendu, 
renoncer à cette vocation. Et & 
cet égard, les prises de position, 
favorables ou hostiles, de la classe 
politique à son endroit, lui im¬ 
portent autant que si elles éma¬ 
naient des éleveurs de chiens ou 
des fabricants de scaphandres. 


Anti - réductionniste 


Sur 1e plan des Idées, la nou¬ 
velle droite s'affirme essentielle¬ 
ment anti-réductionniste. 

Anti-réductionniste, d’abord, sur 
le plan de la philosophie géné¬ 
rale. Bar opposition aux doctrines 
universalistes, de droite et de 
gauche; la NJ). . ne croit en 
l’existence ni de lois absolues ni 
d’un « ordre naturel ». Se décla¬ 
rant nominaliste, elle estime 
qu’on ne peut atteindre à l'uni¬ 
versel qu’en partant du parti¬ 
culier. Elle pose en postulat que 
les différences entre les êtres ne 
sont pas sommables — et que 
c’est par pure convention qu’on 
peut tirer un concept universel, 
une catégorie générale d'une sé¬ 
rie d’observations singulières. 
Pour elle, 11 n’y a pas d’« exis¬ 
tence en sol » : toute existence 
est particulière — et même l’Etre 
est Indissociable d’un Dasein, 
d’un Etre-là. La NJ), se situe; 
de ce point de vue, aussi bien 
dans le prolongement des Cyni¬ 
ques, qui déclaraient à Platon : 
« Je vols bien le cheval Je ne 
vols pas la chevallté », que d’un 
Guillaume d’Ocfcham. qui mon¬ 
trait l’impossibilité pour la pen¬ 
sée positive d’argumenter sur 
des s universaux » — et dont 
l’Intervention sonna le glas de la 
scolastique. De la même façon, 
elle s'oppose aussi bien aux méta¬ 
physiques occidentales de type 
classique qu'aux théories d'un 
Karl Mais, qui, dans ses premiers 
écrits, assurait qu’s un être non 
objectif est un non-être » 
(l'Idéologie allemande) et défi¬ 
nissait La < révolution » comme 
la recoin cl dation de l’homme avec 
son « propre » : son essence 
étemelle. 

Par opposition aux tenants 
d’une histoire linéaire, qui pose le 
devenir Inéluctable comme une 
ligne reliant, de façon Inéluctable, 
un état an té-historique (Jardin 
d’Ed en , communisme primitif) à 


un état post-historique (instau¬ 
ration du règne de Dieu sur 
terre, société sans classes), la 
NJ), pose l’histoire comme non- 
sens. Par suite, elle conçoit 
l’homme comme seul donneur de 
sens, comme seul fabricant -d'une 
histoire-comme-sens : (Tune his¬ 
toire où le passé, le présent et 
l’avenir, ne sont pas des mo¬ 
ments s’excluant l’un l’autre 
dans une perspective mono- 
linéaire, mais des dimensions 
données à tout moment, en Inces¬ 
sante conversion mutuelle, d’un 
devenir historique « sphérique », 
toujours susceptible de remanie¬ 
ments et de dépassements & la 
seule mesure de la volonté de 
ceux qui lui donnent une forme. 

De même qu’elle n’aperçoit 
aucun sens de l’histoire, la NJ), 
ne constate aucun sens dans l’or¬ 
ganisation générale du monde. 
Observant la relativité générale 
des mœurs, des idées et des 
conceptions du monde propres 
aux différentes cultures de l hu- 
ma.nl té, elle est beaucoup plus 
portée à interpréter l’ordre dont 
le monde autour de nous semble 
donner le spectacle comme le 
simple résultat de l’Interpréta¬ 
tion que nous en donnons. Clé¬ 
ment Rosse t, citant Malcolm 
Lowry, note que tout ce qui 
advient se fait anyhow somehow. 
« de toute façon d’une certaine 
façon » : de ce que les choses 
sont inévitablement comme elles 
sont, et non autrement, on ne 
peut tirer l’Idée que leur existence 
répond à un plan. Pour la NJ), 
le monde se présente comme un 
chaos où seul l’homme a 1e pou¬ 
voir de mettre des formes et 
de tenter de les faire durer. Ce 
qu’à écrit ici même (2e Monde, 
2 juillet) Christian Zimmer, sur 
la question de savoir S’il y a ou 
non du sens en dehors des hom¬ 
mes, constitue sans doute; à 
cet égard, le débat fondamental 


Aucun déterminisme 


Antt-réductionniste, la ND. l'est 
encore dans sa conception de 
l’homme — dans cette « anthro¬ 
pologie » qui sous-tend son dis¬ 
cours. La ND. récuse toutes les 
formes de déterminismes, toutes 
les formes d’unilatéralismes 
réducteurs. Elle rejette d’un 
même mouvement les doctri¬ 
nes qui prétendent que le fait 
humain, la structure sociale on 1e 
devenir historique, peuvent être 
interprétés à la lumière d’un 
déterminant unique : l’économie, 
la sexualité, la race, la biologie, 
etc. Elle rejette aussi bien la 
physique sociale, qui fait de 
L'homme 1e Jouet de processus 
déterminés en dernière instance 
par l’économie (qu’il s’agisse de 
l'économisme libéral ou de l'éco¬ 
nomie marxiste), qu’on ne sait 
quelle prétendue politique du 
vivant, qui serait fondée sur la 
seule prise ai compte des déter¬ 
minants biologiques, et qui, en 
auelqtie sorte, aboutirait a rame» 
ner la sociologie à la zoologie. 

L'homme est un vivant. Co mme 
tel 11 est soumis à un certain 
r yvf fth T Y» de cont raintes et de limi¬ 


tations résultant de sa condition 
biologique. Mais l’homme n'est 
pas un vivant comme les autres. 
Il est un animal mais il n’est pas 
qu’un animal. Son spécifique est 
ailleurs. Au rebours des autres 
animaux, l'homme n’est pas Inté¬ 
gralement agi par son apparte¬ 
nance à l'espèce, par sa condition 
biologique Chez lui les détermi¬ 
nismes de la naissance ne s’expri¬ 
ment que comme potentialités. 
L'hérédité dote chaque homme 
d’un certain nombre de capa¬ 
cités. La façon dont 11 s'en ser¬ 
vira, dont il les mettra en œu¬ 
vre. dépend de lui de l'Image 
qu’il se fait de lui-même, de sa 
volonté propre, des objectifs qu’il 
se fixe, enfin, du caractère favo¬ 
risant on inhibant du milieu dans 
lequel U vit. L’homme n’est pas 
libre d’être ou de ne pas être 
le théâtre d’un certain nombre 
de pulsions, mais il est libre de 
choisir la façon et l’objet par 
rapport auquel ces pulsions vont 
s’actualiser. L’homme se bâtit lul- 

(■) Ecrivais, rédacteur en ohef de 
Nouvelle éc o le. 


même. B. se crée lui-même. Si 
ses schémas de comportement sont 
en grande partie Innés, ses com¬ 
portements eux-mêmes dépen¬ 
dent uniquement de ses choix : 
distinction fondamentale, que 
certaines tendances actuelles — la 
« sociobiologie », par exemple — 
commettent la grave erreur de ne 
pas prendre en compte. 

En définitive, le spécifique de 
l’homme réside dans sa perpé¬ 
tuelle malléabilité. H réside dans 
sa conscience historique, dans 
son aptitude à mettre en pers¬ 
pective toutes les problématiques 
—dans sa capacité & créer tou¬ 
jours de nouvelles formes de 
cuZture. Et c’est précisément parce 
que l’homme n'est pas agi mé¬ 
caniquement par sa «nature» 
qu’il est à la fois supérieur et 
fragile — qu’il neut & tout mo¬ 
ment se dépasser ou retomber 
en dessous de lui-même, perdre 
son humanité et s’en donner 
nouvelle. 

Anti-réductionniste, la N. D. 
l’est enfin au regard de l’un des 
plus préoccupants problèmes de 
ce temps : l'éroslon systématique 
des différences, des personnalités, 
des identités collectives. L’élimi¬ 
nation de l’Autre, qui hier en¬ 
core, se faisait de façon presque 
toujours brutale, par la dévalua¬ 
tion morale ou l’extermination, 
s’opère aujourd’hui de façon plus 
subtile, plus « douce », mais tout 
aussi détestable. La mondialisa¬ 
tion des problématiques, l’accélé¬ 
ration des communications et de 
l'information, entraînent avec 
elles le risque grandissant d'onfe 
homogénéisation progressive du 
monde, d’une réduction progres¬ 
sive de l’humanité à un type uni¬ 
que, à un mode de vie imiqm^ & 
un référent unique. C’est «-fond 
que nous assistons & l’appauvris¬ 
sement des cultures nationales 
et régionales, à la disparition des 
langues minoritaires, & la proli¬ 
fération d’une american way of 
life qui ne réalise l'unité des 
hommes qu’au niveau des valons 
matérielles et marchandes, et qui 
déjà, dessine les contours d’un 
monde uniformément gris, où 
l’homme perdrait ce qui a fait 
jusqu'ici sa spécificité, sous le 
jeu conjugué des idéologies dé¬ 
missionnaires et d’une technique 
devenue folle parce que n’étant 
plus au service d’un grand pro¬ 
jet collectif. 

La diversité engendre des iné¬ 
galités relatives. Mais l’inégalité 
exige un point de comparaison. 
U n'existe, au sein de l'huma¬ 
nité, aucun référent culturel 
unique. Il n'y a donc ni race, ni 
peuple supérieur. Lorsqu’elle s’ef¬ 
force de redonner aux Européens 
la mémoire de leur plus ancien 
passé — non pour y revenir, mais 
pour s'y rattacher, — la nou¬ 
velle droite n’entreprend rien 
qu'elle ne souhaite, dans le même 
moment, voir se développer d’un 
bout à l'autre de la clanète —■ et 
d'abord dans les Jeunes nations 
du tiers-monde, seules capables 
encore, peut-être, de redonner au 
jeu mondial des influences et des 
créations culturelles, la diversité 
qu’il me semble aujourd’hui me¬ 
nacé de perdre. 


Faut-il avoir peur de la biologie ? 


L A Francs a longtemps accusé 
un retard extraordinaire dans 
le domaine de la réflexion poli¬ 
tique. Les schémas de pensée y sont 
encore largement façonnés par les 
catégories mentales du dix-neuvième 
siècle, Influencés par des modèles 
Inspirés de la mécanique et de la 
physique classiques. De là, sans 
doute, un navrant décalage antre le 
discours politique et le mouvement 
des connaissances ; de là cette 
crainte diffuse ou ce silence gôné 
devant les découvertes de la biologie 
moderne — même d quelques esprits 
libres, à droite, à gauche ou ail¬ 
leurs n'hésitent pas à braver les 
interdits. 

Paresse Intellectuelle ? Probable¬ 
ment, car « notre esprit cartésien 
comprend mieux les systèmes méca¬ 
niques que biologiques * (1). Rôlé- 
rences et révérences obligées à 
l'Idéologie longtemps dominante? II 
est vrai que le ciel du freudo- 
marxisme a. pesé bas et lourd comme 
un couvercle sur la pensée française. 
Mais H faudrait aussi Incriminer un 
biologisme sommaire, plus analogi¬ 
que que rigoureux, qui a voulu justi¬ 
fier les doctrines les plus réaction¬ 
naires et, surtout, les manipulations 
de la science exercées è des fins 
totalitaires par Lyssenko et ses 
émules. Ce n’est pas au nom de la 
génétique que Hitler a tué, ou que 
Lénine et Stsfine ont décimé leur 
peuple : c'est au nom de ridée 
/susse qu'ils se faisaient de la nature 
humaine. Bien sQr, ce n'est pas 
l’Idéologie qui doit commander à la 
science, c'est cui contraire la science 
qui doit nourrir et Informer la 
réflexion politique. 

En particulier, si Ton veut, loin des 
systèmes dogmatiques qui ont fait 
faillite, développer la société è par¬ 
tir de i’homme, la nation é partir du 
citoyen, il faut s’efforcer de connaî¬ 
tre ses besoins et ses instincts, ses 
modes d’action et de pensée, la logi¬ 
que de son comportement, analyser 
comment sa spontanéité «taie est 
mise en forme par l’éducation et les 
Institutions. 

Le progrès des connaissances rend 
aujourd’hui possible et nécessaire 
cette démarche anthropocentrique, 
car *11 y a une composante biolo¬ 
gique qui Intervient dans tout phé¬ 
nomène de société » (2). 

Les systèmes totalitaires sont fon¬ 
dés sur une Idée abstraite et par¬ 
tielle de l’homme. N'est-H pas temps, 
enfin, que les politiques se mettent, 
modestement, & P écouta de la 
science, et notamment des plus 
récents développements de la biolo¬ 
gie ? Qu’on ne s’y trompe pas : elle 
nous délivre un message de liberté 
et de diversité, elle nous affranchit 
des systèmes mècanlcistes du siècle 
dernier, comme le montre avec force 
Joseph Fontanet, dans le Social et le 


LIVRE 


La réponse cinglante d’un chrétien 


I L n'est pas étonnant que le 
premier pamphlet contre la 
nouvelle droite soit signé de 
Georges Hourdin, dont toute la 
vie militante et toute la carrière 
de Journaliste se consacrent de¬ 
puis plus de trente-cinq ans à la 
défense des valeurs chrétiennes. 

« Nous avions tort d’imaginer, 
parce que la pensée de droite 
avait cessé occuper le devant 
de la scène. qufèüe avait disparu 
pour toujours, écrit-ü. Elle était 
seulement tapie dans Vombre, at¬ 
tendant le moment de tenter 
d'imposer sa sordide vision du 
monde. Eüe est là, à nouveau 
bien vivante, et nous sentons sur 
nos vies souffler le mufle de 2a 
bête.» Une « bête > qui est au¬ 
jourd’hui alimentée, dit Georges 
Hourdin, par s ceux qui profes¬ 
sent » les « doctrines de l’ombre ». 
Et de citer Louis Pauwels. le père 
Bruckberger, le démographe 
Chaunu. le professeur Debray- 
Rltzen, le journaliste Georges 
Suffert, Alain de Benoist, mats 
aussi Michel Poniatowski et la 
Commission trflateràle. 

La réponse est cinglante. Geor¬ 
ges Hourdin pourfend tes ennemis 
de Rousseau, vole an secours de 
Marx, dénonce l’engénlsne, le 
racisme, le mythe Indo-européen, 
les thèses antiégal Itarlstes. B le 
fait au nom de l'égalité fonda¬ 
mentale entre tous les hommes, 
créés par Dieu, au non de l’Evan¬ 
gile, qui n’est pas çe « poison » 
dont parle Louis Pauwels — après 
Joseph de Maistre — main « un 
ferment si puissant qu’il enivre 
parfois les esprits faibles ». Pour 
Georges Hourdin. « Hitler n’a pas 
perdu la guerre ». H faut le vain¬ 
cre définitivement en fondant une 


Europe « fédérée, démocratique 
et indépendante », en étendant 
la démocratie « & tous les sec¬ 
teurs de la société cioüe où se 
sont réfugiées et souvent dévelop¬ 
pées les vieilles formes dfoppres- 
sion » et en accompagnant oet 
effort d’« une prise de conscience 
morale ». Face à Georges Hourdin. 
la « bête » ne connaîtra aucun 
répit. A. R. 

<■*■) Georges Hourdin, Réponse à 
la nouvelle droite ,* Stock. 


par HENRI DE LESQUEN (*) 

Vivant : «52 le monde n’est qu’une 
Immense machine où chaque objet, 
chaque être est rigoureusement 
asservi & rensemble, que faire de la 
vie. que faire de la liberté ? Or, c’est 
rie la biologie qu’est venu rébranle¬ 
ment qui a leté bas cette dogma¬ 
tique figée. » OuL La biologie peut 
aujourd’hui sortir la pensée poli¬ 
tique française de son profond som¬ 
meil dogmatique. 

Il serait illusoire, cependant, d’at¬ 
tendre da la biologie plus qu'elle 
ne peut donner. Dans la sphère 
politique. la biologie est un peu 
la preuve par neuf : celle-ci peut 
en effet, montrer qu’une opération 
arithmétique est fausse ; elle ne 
peut pas en donner le résultat De 
même, la biologie permet de battre 
en brèche les utopies fondées sur 
une conception arbitraire de 
l'homme ; elle ne suffit pas A tracer 
les contours d'un projet politique — 
et cela d’autant moins que l’homme 
ne saurait être réduit à sa seule 
dimension biologique. C’est ainsi que, 
selon Valéry Giscard d’Estalng, la 
thèse marxiste du dépérissement de 
l’Etat est contraire à tout ce que 
la biologie et en particulier l’ôlfto- 
logie (l’étude du comportement des 
êtres vivants) noua disent de 
l’homme : * La conception de la 
nature humaine sur laquelle cette 
doctrine repose est démentie par 
tout ce que la science de rfromme, 
si récente soit-elle, . nous apprend. 


n n’est pas cet être Innocent et 
palalble r vivant de cueillette et cou¬ 
ronné de fleurs que seule une société 
pervertie détournait de rapports 
fraternels. H est capable du meil¬ 
leur, mais aussi du plus redoutable, 
quand le triple feu du désir, da la 
haine et de rignorance S’allume en 
lui. Et ce dont II est Incapable, 
c'est de ne pas rechercher la pos¬ 
session et le pouvoir. Lee sociétés 
de nos frères animaux ne sont-elles 
pas minutieusement hiérarchisées, at 
ne défendent - elles pas de leurs 
griffes et de leurs dents, leur par¬ 
celle de territoire ? » (S). On peut 
regretter que cette Image de 
l’homme ne soit pas toujours con¬ 
forme è fldéal que noua nous en 
formons ; mais on ne saurait la mé¬ 
connaître sans de graves - déboires. 

Faut-il préciser que la biologie ne 
doit pas être — et n’est d’alileure 
pas — le monopole de la droite, 
nouvelle ou non, de ls gauche ou 
du centre ? C'est Jacques Attali qui 
affirmait récemment : « Il faut que 
la gauche accepte d’intégrer le géné¬ 
tique et de réfléchir sur la science. » 
C’est is sociologue Georges BaJen- 
dier qui reconnaît : « Les étho¬ 
logues peuvent nous aider è définir 
ce qui est Incompressible en ma¬ 
tière d’inégalité et en matière tf In¬ 
tervention du pouvoir A fIntérieur 
de collectivités organisées (4). » En 
effet la biologie laisse au politique 
le vaste champ du possible. Faisant 
justice des utopies, elle ouvre la vole 
à l’espérance. 


Le bon sens mal partagé 


Certains objecteront que le «bon 
sens» peut avantageusement rem¬ 
placer le message de la science. 
Mais H n’est pas sûr que le bon 
sens sort la chose du monde la 
mieux partagée, et que les ensei¬ 
gnements de la biologie moderne 
«oient superflus. 

Par exemple, a-t-on fait preuve de 
«bon sens» en proposant naguère 
une réforme des collectivités locales 
qui sa serait traduite par une fusion 
des.communes, par la disparition de. 
ces sociétés prochaines, da cas 
communautés vivantes au mépris des 
besoins fondamentaux d’identité et 
d’enracinement dont les sciences de. 
la vie nous font aujourd’hui mieux 
comprendre l’importance? Ce projet 
a heureusement été abandonné. 

Est-ce du « bon sens » que d’avoir 
voulu créer dans les collèges uniques 
des classes indifférenciées dont le 
niveau est trop hétérogène ; où 
l’enseignant doit se résoudre è sacri¬ 
fier las meilleurs ou au contraire 
& négliger les moins doués ; où se 
reconstituent des filières clandestines 
— par le biais du latin ou de cer¬ 
taines langues vivantes — connues 
des seuls Initiés, c’est-à-dire en 
général des plus favorisés ? Ne pour¬ 
rait-on mieux assurer la Justice en 
tenant compta des différences de 
goats et d’aptitudes ? Ne faudralt-l! 
pas abandonner le mythe d’une école 
monolithique pour fonder un projet 
éducatif sur l’exigence de la diver¬ 
sité. c'est-à-dire sur la leçon môme 
du vivant? 

Enfin, n paraît évident que P urba¬ 
nisme français, depuis trente ans, 
n'est pas marqué au coin du « bon 
sens». On a tait croître des méga¬ 
lopoles où régnent la solitude et 
l’anonymat; on a laissé construire 
des grands ensembles d’inspiration 
collectiviste où l'on récolta aujour¬ 
d'hui les fruits amers de la violence. 

(*) Membre du Club «là l’Horloge, 
co-auteur de la Politique Ou vivant. 


Les Impératifs marchands ont relégué 
au second plan les besoins spatiaux 
des habitants. Pourtant l’éthologie 
a suffisamment décrit les réactions 
d'agressivité provoquées par une vio¬ 
lation de l'espece personnel; et les 
effets dramatiques de la surdensltâ. 
Retraçant les expériences de Calhoun 
sur l'effondrement comportemental 
d’animaux enfermés dans un espace 
restreint René Lenoir conclut: 
« Tous les phénomènes constatés 
dans les grandes villes du monde 
prouvant que ron peut 'passer de 
façon légitime du comportement des 
■animaux- à celui des hommes .» (S). 

En vérité, ce n’est pas fa biologie 
qui est redoutable, mala son Igno¬ 
rance, la méconnaissance de son 
Importance et de eee limites. « Toute 
politique, disait Valéry, Implique une 
certaine Idée de T homme. » Telle est 
en effet la dimension la plus noble 
de la politique, au-delà de ta gestion 
des affaires d'un pays, du feu des 
partis, et du choc des ambitions. Qui 
oserait prétendre que la science 
aujourd'hui n'a rien à nous dire sur 
l'homme ou que la politique doit 
demeurer aveugle et sourde au pro¬ 
grès des connaissances ? 

On peut réver que vienne le jour 
du dialogue. SI la « droite » ne se 
satisfait pas des fausses évidences 
du « bon sens », ri la ■ gauche - ne se 
complaît pas dans l’utopie, la 
réflexion biologique aidera au dépas- 
eemsnt de ces notions désuètes qui. 
depuis trop longtemps, dMsent les 
Français. 


(1) Valéry Giscard d’Bstalni 
Démocratie française a Payant (1916 

(2) Jean VifnL conclusion d 
ooUoqne « ' B iologie et sociétés 
(1977). 

(3) Valéry Giscard d’Eataing. o 

(4) Colloqua eux l’unité a 
l’homme, tome 3, Points ; Beu 
(1274). 

(5) Ben« Lenoir, les Exclus 
Seuil (1974). 



LE PATRIARCAT 
• 

Le psychanalyste allemand Ernest Bameman 
tente ici d'établir une chronologie 
de la préhistoire, fondée sur révolution 
des moyens de production, pour expliquer 
la substitution de l’État patriarcal 
à la société de clans matristiques. 

Collection Perspectives Critiques 
dirigée par Roland Jaccard 
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L'ÉVOLUTION DE LA SITUATION EN CENTRAFRIQUE 


«J'ai demandé à un pays africain de liberté 
de m’aider à retourner à Bangui > 

déclare ML Patasse, après s'être réfugié à l'ambassade de Libye 


Grand remue - ménage, Jeudi 
27 septembre, devant le «Bureau 
populaire de la Jamarya libyenne 
populaire et socialiste», le nou¬ 
veau nom de l'ambassade de Tri¬ 
poli, A l’extérieur se pressent les 
voitures de radio et de télévision, 
a l’Intérieur se succèdent tes 
conférences de presse de ljiôte 
inattendu des lieux : M. Ange 
Patasse (1). ancien premier mi¬ 
nistre de Bokassa 1". Selon les 
officiels libyens, c'est & 10 heures 
ou matin que le « réfugié » s'est 
présenté & l'ambassade pour sol- 
Uciter un droit d'asile «qui lui 
sera certainement accordé s. 

Après de premières déclarations 
& la presse k midi, M. Patasse 
tient vers, deux heures de l'après- 
midi une conférence de presse en 
règle dans un salon de l’ambas¬ 
sade. 

* A la suite de l’incident dhier, 
imercredi), j’avais fait une de¬ 
mande d’explication aux autorités 
françaises. Les démarches ont été 
faites en mon nom auprès du 
gouvernement français et de 
l'Elysée, mais ü n’y avait pas de 
réponse. C’est pourquoi fai pré¬ 
féré demander protection à un 
pays africain de liberté, et lui 
demander de m’aider à retour¬ 
ner à Bangut. Ce que je vendais, 
c’est un papier attestant Que je 
pouvais quitter le territoire fran¬ 
çais. Je ne pouvais pas me 
contenter de déclarations disant 
que je pouvais le faire.» 

Reprochant k la France de 
« maintenir M. Dacko comme 


elle le faisait pour un gouverneur 
général des colonies, ce qui nous, 
rappelle de mauvais souvenirs », 
M. Patasse estime « essentiel que 
l’armée française quitte rapide¬ 
ment le pays, car nous devons 
régler nos problèmes par nous- 
mêmes ». n martèle avec assu¬ 
rance : ■# Ce sera le peuple de 
Centrafrique qui, de toute ma¬ 
nière, sera le vrai juge. Je n’ai 
personnellement pas d'ambition 
politique. C’est mon mouvement 
qui, le moment venu, désignera 
notre candidat au poste de pre¬ 
mier ministre ou à celui de mi¬ 
nistre. Tout ce que je peux vous 
dire c'est que M. Potasse dispose 
dans son pays d'une ' certaine 
popularité. » 

Devant tes partes closes de 
l'ambassade, une petite déléga¬ 
tion, composée de plusieurs mem¬ 
bre ? du Mouvement de libération 
du peuple centrafricain de 
M. Patasse, demande à être re¬ 
çue. c /Tous n'avons pas été consul¬ 
tés, déclarent-ils à qui veut 
les entendre. Nous supposons que 
M. Patasse avait des raisons im¬ 
périeuses pour agir ainsi. » Fina¬ 
lement, la délégation sera reçue. 
Les officiels libyens s’efforcent de 
contenir la curiosité des journa¬ 
listes en affirmant : « Mainte¬ 
nant. c’est à Tripoli de décider. » 

R.D. 


(1) La nom do ML Patasse a trois 
syllabes : bien que n'ayant p&s d’ac¬ 
cent, l'e final sa prononce comme 
un e fermé. (H.D.LSJ 


M. Patasse peut partir, mais son exigence 
d'un < papier > du gouvernement est grotesque 

déclare M. Stim, secrétaire d'Etat aux affaires étrangères 


Commentant l’attitude d e 
M. Ange Patasse, M. Olivier Stim 
nous a déclaré, ce vendredi matin 
28 septembre : e H convient de ne 
pas oublier qufü s'agit du premier 
ministre de Bokassa aù moment 
du couronnement. Comme person¬ 
nalité neuve et intacte, je ne suis 
pas certain qv?ü soit très repré¬ 
sentatif. (7 est ce que nous lui 
avons dit lorsqu’il a voulu partir, 
en lui conseillant de s’interroger 
sur Vaccueil qui lui serait fait 
Puisque désormais ü est acquis 
çu'Ü sera accueilli à Bangui, ü 
peut partir quand il le voudra, et 
aller où bon lui semble. Quant à 
la demande d’un s papier» du 
gouvernement français, elle est 
grotesque, puisque nous avons 
exprimé publiquement une posi¬ 
tion officielle. » 

Rappelant la position de fond 
du gouvernement, qui a voulu que 
« les Africains apprécient » et 
s’est refusé k s efre le moteur 
du coup d’Etat malgré les de¬ 
mandes qui lui étaient faites», 11 


estime que le changement de ré¬ 
gime s’est déroulé c sans effu¬ 
sion de sang et dans les condi¬ 
tions les meilleures qu’on puisse 
imaginer ». ' 

c Pour ce qui est des réactions 
en France, ajoute M. Stim, la 
plupart des commentateurs ap¬ 
précient le fait que Bokassa ait 
été renversé. La moitié de l’op¬ 
position (socialiste) nous disent : 
« Vous auriez ‘dû agir avant?», et 
Vautre (communiste) ; «Tous en 
» avez trop fait. Pourquoi cette 
» intervention f » M. Mitterrand a 
eu la réaction du ministre de la 
France d'eutre-mer de la 7/7* qu’ü 
est resté. En nous reprochant de 
n’avoir pas dénoncé la situation 
à Bangui, il estime qu'on a le 
droit de donner son opinion sur 
un pays étranger, comme s'ü 
s'agissait d’un département fran¬ 
çais. C’est & la fois irréaliste et 
néo-colonialiste, et je ne pense pas 
qu’un jeune socialiste réagirait de 
cette façon. » 


La stratégie da soldat de plomb 


« Opération flic » : c’est ainsi 
qu’un officier supérieur de rar- 
mêe de terre française, conver¬ 
sant en toute liberté i Paris, a 
baptisé rexpédition parachutiste 
de Bangui, traduisant vraisem¬ 
blablement le sentiment d’autres 
cadres de métier devant ces 
/mages — photographies de 
presse ou séquences télévisées 
— d'hommes en tenue léopard 
contrôlant les Identités, montant 
la garde, imposant le respect 
du couvre-ieu ou patrouillent 
dans les rues de la capitale 
centrafricaine. 

Et d’ajouter que ces mômes 
Images, de déjà vu, lui rappe¬ 
laient des souvenirs aujourd’hui 
ensevelis, ceux de ta bataille 
d’Alger, il y a une vingtaine 
d’années, lorsque les parachu¬ 
tistes du général Massu avaient 
été chargés de quadriller la ville 
pour des missions de maintien 
de f ordre et de fouille qui 
auraient dû normalement relever 
de la police. 

Cette déviation des missions 
est. peut-être, dans la logique 
d’une Intervention qui — mémo 
si elle est réclamée per les 
dirigeants de fEtat assisté —* 
tend i substituer un ordre Im¬ 
porté é r insécurité locale ou à 
la désorganisation, momentanée, 
de le vie administrative de ce 
pays. Mais le risqua est immé¬ 
diat que le piège ne vienne se 
refermer sur cette force d’inter¬ 
vention, engluée, cessant tfétre 
r arbitre pour devenir la cible, 
et bientôt prisonnière d’un en¬ 
grenage qui ta dépasse ai r en¬ 
traîne au-delà de ses ambitions 
premières. 


Le précédent tchadien est fà 
pour rappeler qu’il est toujours 
plus facile de se décider à 
s’engager dans une opération 
militaire de rétablissement de 
l’ordre que de savoir a’en reti¬ 
rer à temps et sans perte Irré¬ 
médiable. 

Depuis Quelque trois années 
environ, le président de le 
République apparaît comme /as¬ 
c/né par le fonctionnement d’une 
- machina » militaire qui répond, 
avec efficacité et discrétion, à 
la moindre da ses Injonctions, 
dont II attend beaucoup sur le 
terrain, mais qui ne petit pas 
avoir la prétention de résoudre 
les imbroglios politiques de 
rAlrique. 

U est sans doute grisant de 
;pouvoir déplacer, à sa guise, 
des pions disciplinés sur r échi¬ 
quier mondial pour tenter d’endi¬ 
guer, Ici ou IA, des menaces de 
déstabilisation, A terme, des 
équilibres ou du statu quo sur 
lesquels la France a fondé sa 
politique africaine. Pourtant, 
cette strafégfe du soldat de 
plomb, comme on la dénomme 
déjà, a ses limites, ses périls 
et ses déviations aventureuses. 

L’hommage que, dons ses 
Mémoires, M. Henry Kissinger 
rend A la poRUque africaine de 
la France, iugôe - pHis constants 
et plus perspicace » quo celle 
des Etats-Unis, ne doit pas Inci¬ 
ter le chef de rEtat A confier 
A /armés française la rôle d’un 
suppléant « cubain » des forces 
alliées occidentales dans cette 
région du monda. 

JACQUES 1SNARD. 



Une 


Une semaine après la chute de 
l’empereur, r «affaire Bokassa », 
française bien avant d’être cen¬ 
trafricaine, offre un spectacle 
fascinant. A partir d’un dossier 
qui n'étaJt pourtant pas indéfen¬ 
dable, le gouvernement est par¬ 
venu. en volant hardiment de 
gaffe en gaffe, k transformer en 
ci^se majeure l’épilogue inévita¬ 
ble de l’une des grandes mésa¬ 
ventures de sa politique afri¬ 
caine. 

U était parfaitement conceva¬ 
ble de revendiquer une responsa¬ 
bilité de la France dans l’effon¬ 
drement du trône de stuc doré 
devant lequel, naguère, elle en¬ 
voya si piteusement un ministre 
faire la courbette. Condamner 
sans appel, au nom de la s non- 
ingérence» la s scandaleuse » in¬ 
tervention de Paris relève au 
mieux de l’angélisme. En fait, 
depuis treize ans, l'ancienne mé¬ 
tropole e intervenait » dans les 
affaires intérieures de la tyran¬ 
nie équatoriale en assurant, pra¬ 
tiquement chaque mois, la paie 
des fonctionnaires et la solde des 
militaires chargés de la répres¬ 
sion. U faudrait toute la casuis¬ 
tique jadis déployée par les théo¬ 
logiens à propos de la grâce 
divine pour déterminer si celte 
de Paris était ou non suffisante 
pour maintenir l’existence de la 
créature de la France à Bangui. 


Un juridisme sourcilleux 

De toute façon, tout en ne 
montrant pas même le mince 
courage de condamner — fût-oe 
après tout le monde — lès cri¬ 
mes de l'empereur, on ne faisait 
pas mystère, dans les milieux 
officiels français, de la recherche 
d’an remplaçant et d’un scénario 
de coup d'Etat. L'armée préparait 
depuis deux mois l’opération ad 
hoc. Tout au plus peut-on obser¬ 
ver, avec la Frauda, que la poli¬ 
tique française a surtout traduit, 
riariB sa tardive indignation, le 


crise « 


a désir de laisser s’échapper la 
vapeur». 

Si l’on adopte cette image, le 
moins qu'on puisse dire est que, 
depuis une semaine, la vapeur 
fuse en tous sens, faisant du char 
de l'Etat la locomotive en folie 
du Mécano de la General. Seule 
la comédie américaine peut four¬ 
nir des référencs satisfaisantes au 
comportement de dirigeants qui, 
visiblement pris de court par les 
événements, se surpassent tour k 
tour dans te genre difficile de la 
sérénité face au ridicule. L'af¬ 
faire ayant, comme l'a dit aux 
Nations unies M. François-Poncet, 
valeur exemplaire, u n’est peut- 
être pas inutile d'en démonter 
tes ressorts. 

Pour oe qui est de l’exécution 
du coup d’Etat centrafricain, on 
peut seulement relever que l'af¬ 
faire a été rondement menée. H 
n'était, toutefois, pas très adroit 
de faire arriver le nouveau chef 
de l'Etat par le même avion que 
les forces étrangères chargées 
d'assurer sa « sécurité » et, plus 
vraisemblablement, son Installa¬ 
tion. 

De même, on se demandera 
toujours comment le souverain, 
déchu, tenu vertueusement 
soixante heures durant en qua¬ 
rantaine, alors qu'il avait, récem¬ 
ment encore, été honoré dans son 
château d'une visite du chef de 
JEtat, a pu s’expliquer cette toute 
neuve dureté de cœur. Mate c'est 
dans la présentation faite de 
1' « affaire » que se sont empêtrés 
les différents responsables avec 
une étonnante « patauderie » 
dans un style qui, au demeurant, 
reflétait quelques constantes du 
tempérament national. 

Sa première marque a été un 
juridisme sourcilleux servant de 
justification à des décisions 
d'ordre hautement politique et 
exposé de ce fait à d’étonnantes 
fluctuations. Ainsi de la nationa¬ 
lité française de Bokassa Z»-, que 
nul n’eut 1e mauvais goût de 
contester lorsque l'ancien capi¬ 


taine, couronné et pensionné, 
s'en prévalut fièrement dans une 
interview mémorable Cl). Le 
24 septembre, après un stage de 
l’impétrant sur la base aérienne 
d'Evreux. elle lui était déniée par 
une déclaration solidement argu¬ 
mentée du garde des sceaux en 
personne, au vu des b recherchés 
menées au cours du week-end par 
la Chancellerie ». 


Légèreté et hypocrisie 

U faudra d’autres fouilles d'ar¬ 
chives pour expliquer comment 
le territoire national, inaccessible 
à un Français présumé, ne peut 
plus être quitté par un étranger 
incontestable. -ML Patasse en a 
fait l'expérience. Des raisons poli¬ 
tiques le rendant indésirable k 
Bangui, où M. Dacko ne semblait 
pas en mesure de s'exposer k la 
concurrence, 11 a été opportuné¬ 
ment découvert que, porteur (Ton 
«passeport de vampire centrafri¬ 
cain», ü se trouvait, du fait de 
la chute dudit, dépourvu de docu¬ 
ment de voyage. On a fait ensuite 
état d’un titre « périmé ». Jusqu’à 
ce que ces insurmontables diffi¬ 
cultés soient soudain aplanies. 
Entre-temps, M. Patasse, se 
croyant tenu d’ajouter un gag k 
un scénario pourtant chargé, se 
réfugiait à l’ambassade de Libye, 
b pays africain et libre», pour 
mieux obtenir de la France te 
s papier» attestant qu'il pouvait 
la quitter. 

Si l'on abandonne 1e mode plai¬ 
sant pour rendre compte de oe 
qu'il faut bien appeler une affaire 
d'Etat, ce sont les mots de légè¬ 
reté et d'hypocrisie qui viennent 
sous ■ la plume. Légèreté d'avoir 
soutenu, sans s'enquérir du réel 
rapport des forces, un chef d’Etat 
pointant connu pour son Impéri¬ 
tie passée et dont, avant meme 
qu’il ne se lance dans de surpre¬ 
nantes improvisations, on ne pou¬ 
vait, de toute évidence, rien at¬ 
tendre de bon. 


Légèreté que de prétendre res¬ 
taurer la république en Centra- 
frique au moyen d’un gouverne¬ 
ment composé de grognards de 
l’empire, en en écartant, au de¬ 
meurant, le seul candidat qui 
passât pois intègre. 

Hypocrisie que d’avoir tenté 
à toute force d'accréditer la thèse 
d’un rôle strictement logistique 
et subalterne dans les événe¬ 
ments. alors même, comme vient 
de le déclarer M. Stim. qu' « ü est 
normal d’étre hostile au maintien 
d’une dictature et, le cas échéant, 
d'aider ceux qui la renversent». 

Hypocrisie avouée k la télé¬ 
vision de M. Robert Galley qui, 
la mine confite et oubliant cer- 
tains « pseudo-événements », 
assoie avoir été au courant par le 
biais de s coopérants» de toutes 
tes activités de Bokassa. 

Hypocrisie- encore que de rap¬ 
peler sans trêve, et tout récem¬ 
ment par la voix du ministre des 
affaires étrangères, à une tribune 
prestigieuse, que b ce sont les 
Africains eux-mêmes qui ont éta¬ 
bli et constaté les atrocités perpé¬ 
trées * et que la responsabilité de 
la chute du tyran est « régionale », 
comme si, sans oe nihil obstat 
d’Etats du continent, les faits 
n’eussent été ni évident ni 
condamnables. On en savait pour¬ 
tant à Paris plus long encore 
qu’â Dakar sur les crimes impé¬ 
riaux, bien avant 1e massacre des 
enfanta 

En fait, la politique africaine 
de ht Fiance flotte entre les 
grands principes et un réalisme 
sordide, l'intervention militaire 
avouée et le b soutien logistique» 
honteux, les nécessités de /action 
et tes rodomontades de la bonne 
conscience. L’ c affaire Bokassa », 
dont le héros était une caricature, 
en apporte une caricaturale dé¬ 
monstration. Pas plus que lui, elle 
ne porte vraiment k rira. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINI. 


fl) A Antenne 2, le 23 novembre 
1577. 


: le successeur discret de M. Foccarl 


LE PRÉSIDENT DACKO 
INVITE LES JEUNES DE BANGUI 
A NE PLUS <SE MËER 
DE POLITIQUE » 

(Suite de la première page.) 

« Ici, assurer les salaires, 
confiera un coopérant, Cerf 
pratiquement garantir l’ordre. 
Cest d'ailleurs sur ce point là 
que M. Ange Patasse a bâti une 
bonne part de sa légende.» Lé¬ 
gende d’un homme qui avait su 
assurer les salaires des fonction¬ 
naires, en puisant sur ses propres 
deniers, quand l’Etat banque- 
routait. 

L’histoire ne dit pas d'où ve¬ 
nait cette fortune personnelle. 
On tient de source sûre que des 
fonds importants débloqués par 
la France sont parvenus ici pour 
conforter la légende écornée du 
président Dacko. On sait égale¬ 
ment qu'un grand nombre de 
conseillers techniques français 
sont arrivés ici, pour remettre de 
l’ordre dans une administration 
en débâcle, et que bien d'autres, 
de tous les corps du bâtiment si 
l’on peut dire, sont attendus. 

Le chiffre de deux mille per¬ 
sonnes a été avancé sans qu’on 
puisse avoir confirmation offi¬ 
cielle. L’opération « chloroforme » 
a, U faut l'admettre, parfaitement 
réussi Faute de pouvoir maî¬ 
triser une situation politique 
devenue absolument Incontrô¬ 
lable, on a administré à cette 
démocratie dirigée uji solide cal¬ 
mant. On a k offrir les idéaux 
qu’on peut. 

Bangui est resté parfaitement 
calme jeudi, plongé dans la moi¬ 
teur d’une journée étouffante. 
Seul, de temps à autre, un héli¬ 
coptère venant se poser contre 
l’ambassade de France, gardée 
par quatre automitrailleuses, 
troublait te silence. Des soldats 
français déchargeaient des cais¬ 
ses de documents que le Puma 
venait d'aller charger là-bas au 
palais de Berengo, toujours In¬ 
terdit aux journalistes. C'était 
l’empire, le vrai, qui s’en allait là 
vers de discrètes oubliettes. Dans 
la nuit, au b kilomètre cinq ». 
sorte d'immense marmite afri¬ 
caine. bouillonnante et surpeu¬ 
plée, des centaines d’hommes et 
de femmes Ivres de bière et de 
musique dansaient la démocratie 
retrouvée en grignotant des che¬ 
nilles grillées. La fièvre «poli¬ 
tique» était tombée celle 

d’un paludéen. 

PIERRE GEORGES. 


Wmêt 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

réservée aux lecteurs 
résident à l'étranger 


Exemplaire spécimen sur demande 


M. René Journiac 

Il y a quelques semaines, un haut 
fonctionnaire français ayant assumé 
autrefois des fonctions en Centrafri¬ 
que portait & M. Journiac un message 
destiné au président de la Répu¬ 
blique et rédigé par M. Goumba, un 
des opposants à Bokassa i**, vivant 
à Cotonou. M. Goumba, animateur 
du Front patriotique oubanguien, ex¬ 
pliquait à M. Giscard d’Estaing qull 
n’était nullement hostile à la France, 
mais que Paris ne devait pas, si un 
successeur pouvait être trouvé à 
l’empereur, se lancBr dans une opé¬ 
ration de type colonial. Le conseiller 
de l’Elysée pour les affaires afri¬ 
caines écouta son hôte en silence, 
assura que le message serait trans¬ 
mis et ajouta simplement que le 
gouvernement français » appréciait 
la discrétion » de M. Goumba, lais¬ 
sant ainsi une ports ouverte . u 
dialogue. Peu après, un autre ■ oppo¬ 
sant », M. Dacko, moins exigeant, 
était Installé è Bangui par les para¬ 
chutistes. 

Une fois de plus. M. Journiac 
avait fait la preuve de sa propre 
discrétion, voire de sa capacité de 
dissimulation. Sans doute cet homme, 
chargé depuis longtemps du dossier 
centrafricain, a-t-il peu apprécié que 
fût révélée sa rencontre orageuse 
— cet été, grâce aux bons offices 
du président du Gabon, — avec 
Bokassa I*',.auquel II aurait promis 
que Paris userait de bons procédés 
i son égard s’il acceptait d’abdiquer 
sans esclandre. Est-il vrai, comme 
on i’a dit, que l'empereur le frappa 
alors de sa canne et brisa sbs 
lunettes ? On ne prêta qu'aux riches, 
et il ne s'agirait lé que d'un épisode 
supplémentaire dans l'histoire des 
relations fortement « personnali¬ 
sées » entre M. Journiac et les diri¬ 
geants africains. 

Né en 1921, breveté de l'Ecole 
nationale de la France d'outre-mer. 
licencié en droit, M. René Journiac 
fut magistrat en Afrique avant d'être, 
en I960, chargé de mission au secré¬ 
tariat général de la Communauté. 
Conseiller technique eu cabinet de 
Georges Pompidou de 1962 à 1968. 

Il est, de 1967 à 1974, l'adjoint direct 
de M. Foccart au secrétariat géné¬ 
ral pour les affaires africaines et 
malgaches. En mai 1974, ce secré¬ 
tariat, dont beaucoup de diplomates 
dénonçaient le rôle occulte & l'Ely- 
eée, est supprimé. M. Journiac reste 
cependant compétent pour tes 
affaires africaines, avec le titre ano¬ 
din de conseiller technique è la 
présidence de ia République. 

En fait, si l'organe a été supprimé, 
la fonction demeure: On la volt bien 
quand, en 1875, M. Journiac mène 
au Tchad de délicates négociations 
pour la libération de Mme Claustre, 
prise en otage par les adversaires 
du gouvernement soutenu militaire¬ 
ment par la France. Depuis, on aper¬ 
çoit toujours sur le péron de l'Elysée 
la haute silhouette élégante de 
M. Journiac chaque foie qu'un chef 


d'Etat africain est reçu par M. Gis¬ 
card d'Estaing. Celui-ci ne peut appa¬ 
remment pas se passer des services 
d'un homme dont les liens avec les 
milieux gaullistes paraissent évidents, 
étant donné son passé auprès de 
M. Foccart 

Parfois 

quelques confidences ni 

M. Journiac était présent £ l'époque 
où M. Foccart sentant sans doute 
sa disgrâce prochaine, invitait des 
journalistes à déjeuner pour justifier 
sa politique africaine, notamment au 
sujet de ses démêlés avec M. TombaL 
baye, alors président du Tchad. 
Très courtois, Il était sn fait Impé¬ 
nétrable, sauf quand II voulait évo¬ 
quer tes servitudes inhérentes aux 
difficiles'fonctions de son -patron». 

Les deux hommes paraissaient si 
étroitement associés dans leur tra¬ 
vail que la question qu'on se posait 
à l'époque sur M. Foccart le 
concerne aussi. Qu'est-ce qui fait 
courir M. Journiac, de capitale afri¬ 
caine en capitale africaine ? La 
défense des intérêts africains de cer¬ 
tains piliers des conseils d'adminis¬ 
tration ? Le goût du pouvoir assumé 
dans l'ombre 7 La conviction que les 
diplomates du Quai d'Orsay ne 


comprennent rien au caractère très 
spécifique — « familial • — des 
relations avec les chefs d’Etat afri¬ 
cains. La certitude qu'en l’état actuel 
des anciennes colonies aucune poli¬ 
tique ne peut être efficace sans un 
certain mépris des hommes ? 

Parfois quelques confidences des 
fonctionnaires du secrétariat général 
pour les affaires africaines et mal¬ 
gaches donnaient £ leur Interlocu¬ 
teur l'Illusion de comprendre cep- 
tains imbroglios africains. Aujourd’hui, 
M. Ange Patasse, qui avait appelé £ 
la lutte contre Bokslssa 1", se réfugie 
£ l'ambassade de Libye, qui a sou¬ 
tenu l'empereur Jusqu'é la fin. 
M. Journiac sait Bans doute les rai¬ 
sons de cet étrange comportement 
Le même M. Patasse menace 
M. Dacko de - publier des docu¬ 
ments » sur les ■ fraudes » dont II 
l'accuse. Mais, en même temps, des 
partisane de l'actuel président cen¬ 
trafricain lont circuler dans Paria un 
dossier sur les indélicatesses de 
M. Patasse & l'égard de ses nom¬ 
breux débiteurs. 

M. Journiac connaît certainement 
tes tenants et. les aboutissants de 
ces affaires. M. Journiac sait beau¬ 
coup de choses. Dommage que tout 
ce savoir ne l'inspire pas mieux au 
moment de passer aux actes. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 


Ce soir à Apostrophes 


AleJndeBenobt 
les idées è fendrait 

À la plupart des grandes questions qui para¬ 
lysent apjourdTnii l’intelligentsia, le premier écri¬ 
vain de la Nouvelle Droite apporte une réponse. 

"De tous les “nouveaux” dont on nous a abreuvé 
ces derniers temps, la Nouvelle Droite est peut-être la 
seule véritable nouveauté.” 

Guy Hocquenghem/Libération 


€ditions libres Hallier 
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L'ÉVOLUTION DE LA SITUATION EN CENTRAFRIQUE 


- Libres opinions - 

Truffes, mines et information 

par CHARLES GOMBAULT (*) 

P OINT n'est besoin de réunir une commission parlementaire de 
l'Information qui aboutirait à des conclusions dérisoires. La 
vie quotidienne suffît Et l'affaire Bokassa. 

Les deux grandes chaînes de télévision, TF 1 et Antenne 2. 
avalent couvert le « couronnement de l'empereur » avec un luxe 
d'envoyés Bpéciaux et films couleur. 

Nul n'avalt même pria, à l'époque, la précaution d'expliquer 
que les frais de collaboration — plusieurs milliards — _ étaient 
couverts par la France. On célébrait i l'envi les mérites 'de cet 
ami fidèle. Et de nombreux loumaux emboîtaient le pas. 

Survinrent les révélations, par Amnesty International, de l'assas¬ 
sinat de plusieurs centaines d'enfants centrafricains. 

Le même télé publie la nouvelle — avec quelle prudence — 
et recueille Ibs déclarations de M. Galley. Edifiante, les propos du 
ministre de la coopération, qui déclare notamment : "Noua n'avons 
aucuns preuve— Je fais toute réserve— fl faut faire ta part antre 
calomnie et information. » 

Et puis, il y e quelques leurs, survient brusquement la chuta 
de l'empereur. 

Brusquement? On apprend alors, avec un singulier retard, que, 
dés le début du mois d'août, l'empereur aujourd'hui déchu recevait 
fi coups de canne l'envoyé spécial du président de la République, 
et que celui-ci, ayant téléphoné pour exprimer son mécontentement 
ft l'empereur, se fit proprement raccrocher au nez. 

A dater dB cet incident la France, dans le secret organise 
l'éviction et improvise une solution de remplacement 

S'agit-Il. là encore, d'une pression du pouvoir eur les médias ? 
L'habitude est bien prise de s'en tenir à la vérité officielle sans le 
moindre effort pour découvrir une vérité pas toujours conforme. 
Or l'information est comme les mines ou les truffes. 

CBlies-ci sont dissimulées su ras du sol. Il suffit de chercher 
pour trouver. 

De vouloir chercher. Et la passivité — la responsabilité — d'un 
certain nombre de journalistes rejoint, et peut-être dépasse, celle 
du pouvoir. 

(*> Ancien directeur de France-Soir (1961-1970). 


A TRAVERS LE MONDE 


Angola 

• M. MOBUTU, PRESUMENT 
DU ZAÏRE: est arrivé, jeudi 
matin 27 septembre, & Luanda, 
accompagné de plusieurs mem¬ 
bres de son gouvernement, 
dont M. Karl I Bond, commis¬ 
saire (ministre) des affaires 
étrangères et de la coopération 
internationale. Dés son arrivée 
& Luanda, le président Mobutu 
s’est rendu au Palais du peuple 
pour déposer une gerbe sur le 
catafalque du président Agos- 
tlnho Neta. — (AJ?JP.) 

• LE CORRESPONDANT DE 
L'AGENCE FRANCE-PRESSE 
A LISBONNE, M. Jean-Fran- 
çois Leven. a été déclaré per¬ 
sane non grata en Angola, 
annonce Jeudi un communiqué 
signé de M. Ludo Lara, secré¬ 
taire du comité central du 
MPIA - Parti du travail. 
Cette décision a été prise à la 
suite d'un article diffusé après 
les funérailles du président 
Neto et Jugé & Luanda «sen- 
sationnaZiste et rétrograde ». 

Argentine ■ 

• UN ATTENTAT contre le 
domicile du secrétaire d'Etat 
& l'économie argentin. U. Guil- 
lermo Walter Klein, a provo- 

Ï ué la mort de deux personnes. 

! Jeudi 27 septembre, à Bue¬ 
nos-Aires. M. Klein et son fils, 
Agé de dix ans, ont été bles¬ 
sés. De source gouvernemen¬ 
tale, on déclare que l’attentat 
contre l’homme de confiance 
du ministre de l'économie, 
M. Martinez de Hoz, a été 
fffinfim fae par une dizaine de 
personnes déguisées en poli¬ 
ciers. U s’agirait de guérilleros 
Montoneros revenus en Argen¬ 
tine en septembre, en compa¬ 
gnie de Horado Mendlzabal et 
Armando Cro&to, abattus la 
semaine dernière par les for¬ 
ces de sécurité. Les auteurs de 
cet attentat, ajoute-t-on de 
même source, auraient eu l’In¬ 
tention d’enlever M. Klein, 
mais 7 auraient renoncé de¬ 
vant la résistance de gardes 
armés. Il s'agit du premier 
attentat contre un officiel de¬ 
puis celui commis, en août 
1978,. contre la résidence de 
l’amiral Armando Lambins- 
chlnt qui coûta la vie A une 
Jeune fille et fut revendiqué 
par les Montoneros. — (AJ"J*J 

• LE MOUVEMENT FERO- 
NÏSTE MONTONERO a dé¬ 


noncé dans un communiqué, 
le Jeudi 27 septembre, l’enlè¬ 
vement A Buenos-Aires de 
Mme Adriana Lesgart, secré¬ 
taire de la section féminine 
du mouvement. 


Espagne 

• CINQ MILITANTS DU PARTI 
POUR LA REVOLUTION 
BASQUE CE J A.) ont été arrê¬ 
tés, Jeudi 27 septembre, dans 
la banlieue de Pampelune. Les 
dirigeants de l’BJJL, qui sou¬ 
tient le statut d'autonomie 
soumis & référendum le 
le 25 octobre, ont protesté 
contre ces arrestations. 
— (AJ 1 JP J 


Sao-Tome 
et Principe 

• UNE TENTATIVE DE COUP 
D'ETAT menée par M. Tro- 
voada. ancien premier minis¬ 
tre. contre le president de l'ar¬ 
chipel africain de Sio-Tomé- 
et-Principe, M. Manuel Pinto 
da Costa, aurait été déjouée 
dans les derniers jouis. M. Tro- 
voada se serait réfugié A la 
délégation des Nations unies 
A Sao-Tomé. — (AJ?J*.) 

Tchécoslovaquie 

• M. FRANTISEK KRTEGEL. 
soixante et onze ans, ancien 
dirigeant du « printemps de 
Prague» en 1968, a été vic¬ 
time, la semaine dernière, de 
deux attaques cardiaques suc¬ 
cessives et son état est consi¬ 
déré comme grave, a-t-on 
appris Jeudi 27 septembre dans 
les milieux proches de la 
a Charte 77» 

Zi mba bwe-Rhodesie 


9 LES FORMES ARMEES RHO- 
DESIENNES ont lancé. Jeudi 
27 septembre, un nouveau raid 
contre les bases de maquisards 
situées au Mozambique en pré¬ 
sentant cette opération comme 
un « acte de légitime défense ». 
Dans la nuit de Jeudi A ven- 
dredt les guérilleros nationa¬ 
listes avalent d’autre part 
tenté d’investir un camp mili¬ 
taire rhodéslen. & moins de 

40 kilomètres de Sallsbuiy. — 
(AJ P J 3 ., Reuter.) 



Bokassa T avait-il servi 
de la chair humaine à M. Galley ? 


Un dépoté B.P.B. demande 
que les domaines de Bokassa en France 
soient donnés à la Fondation Sologne 

De notre correspondant 


« J’ai tué moins <£ enfants qu’on 
ne l'a dit et Üs étaient plus âgés 
qu’on ne l’a dit », a avoué Bo¬ 
kassa A M. Jacques Duché min — 
ancien Journaliste, e attaché de 
presse avec rang de ministre » de 
l’ex-empereur, après avoir été le 
collaborateur de Moïse Tschombè 
(Ka tanga), de M. Hfl.ma.ni Dlori 

(Niger) et de N’Garta Tombal- 
baye (Tchad, — interrogé par 
Parû-MatcA, qui laiflw» A l’Inter¬ 
viewé la responsabilité de ses 
déclarations. 

M. Jacques Duchemin décrit 
« l'atmosphère de fin de règne » 
qui régnait à Bangui. Au pas¬ 
sage, il révèle que Tex-impéra- 
trioe * jouait un rôle très impor¬ 
tants, assistant, cachée derrière 
une tenture, aux audiences de son 
époux, et tranchant ensuite : 
e Celui-là est méchant _, celui-là 
te veut du bien », dans on lan¬ 
gage de « tireuse de cartes ». 

Quant A l'accusation d'anthro¬ 
pophagie portée contre Bokassa, 
elle laisse son ancien attaché de 
presse sceptique. Toutefois, celui- 


Les députés R-F-R. ont com¬ 
menté, jeudi, aux «journées par¬ 
lementaires», les événements de 
Centra frique en estimant que le 
départ de T ex-empereur était 
« une bonne chose », tout en sou¬ 
lignant leurs réserves quant A 
l’attitude actuelle du gouverne¬ 
ment dans cette affaire. 

Bien que cette question n'ait 
pas été évoquée lors du débat dB 
politique étrangère qui s'est dé¬ 
roulé aux Arcs, plusieurs élus 
R-P.R. n'ont pas manqué de sou¬ 
ligner dans les couloirs « l'effa¬ 
cement » de ML Robert Galley, 
ministre de la coopération, et le 
fait qu'il ne soit pas venu leur 
rendre visite, alors que d’autres 
ministres SPJL, tels que M. Alain 
Peyrefitte, ont fait le dépla¬ 
cement en Savoie. 

ML Maurice Couve de Murvüle, 
président de la commission des 
affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale, a fait remarquer que 
le départ de l’ex-empereur était 


cl a ajouté : « J’ai entendu, dire 
à Bangui qu’au banquet de son 
couronnement Bùkassa avait of¬ 
fert de la viande humaine à Ro¬ 
bert GaUey pour lui faire une 
farce. » 

A la question : « Bokassa est-il 
riches, M. Duchemin répond : 

s Oui. Il m'a dit à plusieurs 
reprises qu'ü ne voulait pas avoir 
le sort de Vàbbê Fulbert Youlou, 
qui a été renversé par la France 
et qui, à la fin de sa vie, vivait 
à Madrid de la charité de quel¬ 
ques omis. Donc ü a pris depuis 
longtemps ses précautions. Bokassa 
aujourd’hui est midtimtütardaire. 
Dans la molette noire dont Ü ne 
se sépare jamais, il p avait des 
diamants. Pour des milliards. Il 
appelait cela ses acomptes de 

cuisine. » 

ffinfin comme on lui demande : 
« .Est-ce que la France lui a offert 
de l’argent pour qu’il s’en aille ? », 
M. Duchemin déclare : 

«Oui, sûrement. Avec le droit 
d’asile et tout. Cétait le 1~ août, 
le fameux arrangement à l’amia¬ 
ble. n a refusé .» 


un « bon débarras ». Pour sa part, 
M. Tves Guéna, député de la 
Dordogne, a estimé qu* « on pou¬ 
vait dire de la politique comme 
de la guerre : tout est dans l’exé¬ 
cution s. «On ne peut pas dire 
que Vexécution ait été brillante », 
a-t-il ajouté. De son côté, 
M. André-Georges Voisin, députe 
d'Indre - et - Loire, président du 
groupe d'amitié France-Centra¬ 
frique, s’est montré satisfait de 
ace déport sons ■ effusion de 
sang » et a demandé que U. David 
Dacko « s'engage & mettre en 
place un régime démocratique». 

Enfin, M. Philippe Seguin, dé¬ 
puté des Vosges, a souligné que 
dans cette affaire on allait 
d* « étonnement en étonnement ». 
a EUe laisse une impression de 
malaise. Le départ de Bokassa 
est une bonne chose, mais avec 
lui on s'est seulement débarrassé 
de la partie visible de l’ice¬ 
berg gênant pour Vimage de la 
France. » , 


Orléans. — Que vont devenir 
les propriétés de Bokassa en So¬ 
logne (le Monde daté 23-24 sep¬ 
tembre) ? C'est la question que 
l’on se pose dans la région, 
puisque l’ancien empereur est 
«indésirable» en France. 

Après la proposition .du PjCJ, 
suggérant que l’Etat saisisse les 
châteaux du «tyran» afin de les 
transformer en «colonies de va¬ 
cances pour les enfants de fa¬ 
milles modestes », le député RF JL 
du Loir-et-Cher, M. Roger Cor¬ 
rèze, maire de Salbris, vient de 
demander que les trois résidences 
et leurs chasses attenantes soient 
cédées A la Fondation Bologne, 
au cas où l’Etat entrerait en 
possession des biens de Bokassa. 
Association de type 1901, gérée 
par les collectivités locales, dont 
le but est d’acquérir des domaines 
afin de les offrir aux promeneurs, 
dans une région ou les pan¬ 
neaux d’interdiction et les bar¬ 
belés rejettent ces derniers sur 
les routes, la Fondation Sologne 
ne possède encore qu’une seule 
propriété de deux cent cinquante 
hectares environ, le domaine du 
Ciran A Ménestreau-en-VUIette, 
dans le Loiret Son objectif Ini¬ 
tial était d’acquérir cinq mille 
hectares. Les trois domaines de 
Bokassa totalisent environ deux 
cents hectares. 

Le sort 

des gardes centrafricains 

La fondation éprouve les pires 
difficultés & trouver des hectares 
à la portée de ses moyens, en 
raison de la spéculation sur les 
terres de chasse en Sologne. Maïs 
l’Etat peut-il saisir des domaines 
pour l’achat desquels l’ancien 
souverain est passé devant no¬ 
taire? Qui peut empêcher Bo¬ 
kassa de gérer depuis l’exil son 
patrimoine ou d'en ordonner la 
liquidation ? 

Avant d'être renversé, Bokassa 
avait d’ailleurs mis en vente le 
château du Grand-Chavanon, A 
Neuvy - sur - Barangeon, dans 1e 
Cher (le Monde daté 26-27 août). 
Ce 'domaine, transformé en petit 
séminaire, était A l'affiche dans 
les cabinets immnhiiiw^ de la 
région depuis plusieurs années, 
pour 800000 francs lorsque 
Bokassa s’en porta acquéreur en 


1974 pour la somme de 1,5 mil¬ 
lion de francs. Aujourd'hui, sa 
mise A prix a été fixée A 2 mil¬ 
lions de francs. De multiples 
acheteurs éventuels ont visité le 
domaine depuis le mois d’août, et 
on affirme que l’un d’eux S’est 
décidé et quTl ne reste plus qu’à 
mettre la main sur le ■ vendeur. 

Autre question. Quel va être le 
sort des gardes centrafricains du 
domaine ? Huit hommes détachés 
de la « garde impériale » se trou¬ 
vaient au château de VHlemo- 
rant et au domaine de la Cot- 
tendère. Ces derniers auraient 
déposé leurs armes â la gendar¬ 
merie la plus proche, mais se 
retrouver a ient sans solda L’un 
d’entre eux aurait demandé A 
bénéficier de l’asile politique en 
France. Au Grand - Chavanon, 
l'équipe des gardes, relevée tons 
les trimestres et recrutée, sem¬ 
ble-t-il, par vole de petites an¬ 
nonces en Centrafrique — les 
gardes possédant le statut de 
fonctionnaire, — vient de quitter 
le château sans que l’ambassade 
centrafricaine à Paris ait été In¬ 
formée: L’ambassade estimerait 
que cet abandon de poste ne se 
justifie pas, puisque les hom¬ 
mes sont «employés d’Etat». 

La presse locale revient d’au¬ 
tre part sur les nombreux sé¬ 
jours de Bokassa en Sologne, son 
goût pour les cérémonies et les 
remises de décorations. Fait ci¬ 
toyen d’honneur de Menestreau- 
en-VTlIette, Bokassa, qui n'était 
alors que président à vie de la 
République Centrafricaine, avait, 
lors d’une visite en 1972, accro¬ 
ché une multitude de médailles 
sur les poitrines des notables 
présents oe jour-là, sous-préfet 
en tête. Quelques mois plus tard, 
après les événements restés dans 
les mémoires sous le nom de « bal 
sanglant de Bangui», deux jour¬ 
nalistes locaux et deux techni¬ 
ciens de l’OJLTF^ qui avaient 
fait partie de la « fournée », indi¬ 
gnés, avalent décidé de renvoyer 
leurs décorations. Ils avaient reçu 
en novembre 1972 notification 
d’un décret présidentiel partant 
«perte de dignité» et les rayant 
de l’ordre de la Reconnaissance 
centrafricaine, mais , pour la 
grandeajouté des notabilités et 
des habitants de là région, Bo¬ 
kassa n'était qu’un châtelain de 
plus en Sologne. 

RÉGIS GUYOTAT. 


PROCHE-ORIEIMT 

Les négociations israélo-égyptiennes 


M. Guéna : Inexécution» na pas été <brillante> 


La rencontre d'Alexandrie sur l'autonomie palestinienne 
n’a pas rapproché les positions 

De notre correspondant 


Alexandrie. — La réu¬ 

nion Israélo-égyptiennes au niveau 
ministériel sur l'autonomie pales¬ 
tinienne. commencée à Alexan¬ 
drie le mercredi 26 septembre, 
s'est terminée, comme prévu, le 
lendemain. 

Comme prévu également, cette 
nouvelle rencontre n'a pas per¬ 
mis aux points de vue des deux 
partenaires de se rapprocher. 
Israël continuant & défendre 
une Interprétation restrictive du 
concept d’autonomie, l'Egypte 
donnant, au contraire, A ce sta¬ 
tut le contenu plus ample, et 
surtout évolutif, qui s’est imposé 
A la communauté internationale 
au cours du dernier quart de 
siècle. 

Néanmoins, les négociateurs 
égyptiens, qui voulaient à tout 
prix éviter de donner 1 Impres¬ 
sion que l’on suspendait les pour- 
Iers, ont obtenu, contrairement 
ce que paraissait souhaiter 
l'Etat hébreu, que la prochaine 
réunion ministérielle consacrée à 
l’avenir des Palestiniens se tienne 
dés le 25 novembre, et non pas 
au début de Tan prochain (.le 
Monde du 14 septembre). C’est 
en Israël que cette rencontre aura 
lieu. 

D’Ici là, les efforts américains 
en vue de prendre langue avec 
certains responsables palestiniens 
représentatifs, ainsi que le pro¬ 
chain sommet Sadate-Begln (en 
principe & Assoaan. en novem¬ 
bre), auront-ils permis de modi¬ 
fier l'arrière-plan politique de 
cette négociation, périodiquement 
reprise en pure perte depuis six 
mois, et, partant, de la faire enfin 
démarrer? Nul ne se hasarde 
encore â faire des pronostics. 

A la séance inaugurale de mer¬ 
credi, te climat avait brusquement 
viré A l'aigre A propos de la 
récente décision d’Israël, déjà 
sévèrement condamnée par 
l’Egypte, d'autoriser ses ressor¬ 


tissants A acquérir des terres en 
Cisjordanie et A Gaza. Avec une 
véhémence qu’on ne lui connais¬ 
sait pas, M. Boutros-G hali, minis¬ 
tre d'Etat égyptien aux affaires 
étrangères, avait notamment 
lancé : « Si tout est fait pour 
écarter les Palestiniens du pro¬ 
cessus de paix, ces pourparlers 
sont purement académiques I » Ne 
se laissant pas démonter, le re¬ 
présentant israélien, ML Buig, 
avait répliqué : « Vous avez pris 
un grand fusü pour tirer sur an 
tris petit oiseau. Les résolutions 
des Nations unies parlent de l’ixe- 
quisttfon de terres par la force 
et non par l’argent.» 

La déclaration finale de la ren¬ 
contre d’Alexandrie, contresignée 
aussi par le délégué américain, 
qui assiste A toutes les réunions 
ministérielles Israélo-égyptiennes 
sur l’autonomie palestinienne, fait 
état de La volante des trois parte¬ 
naires de poursuivre a leurs ef¬ 
forts en vue d’inviter les Palesti¬ 
niens à participer aux conversa¬ 
tions ». Mai» de quels Palestiniens 
s'agit-il ? 

M. Burg a ajouté : «Mon pays 
serait heureux que la Jordanie 
prenne part aux négociations. » 

J.-P. P .-H. 


• M. Yasser Arafat, président 
de l'O.L_p_ a accepte de se rendre 
en France en réponse A l'invi¬ 
tation que lui a adressée M. Geor¬ 
ges Marchais, secrétaire général 
du parti communiste français, 
confirme l'agence d'informations 
palestinienne WAFA. La date de 
la visite de M. Arafat sera fixée 
« prochainement », précise WAFA. 
Le représentant oe TO.L_P. A 
Paris, rappelle-t-on. avait indiqué 
que M. Arafat ne viendrait en 
France ' que sur llnvltatlan de 
U. Giscard d’Estaing. 


Guinée-Equatoriale 


Le procureur général requiert 
«cent une fois la peine de mort» 
contre l’ancien président Marias Nguema 


Malabo (AfJ*^ AP., Reuter). 
— La peine de mort a été 
requise, jeudi 27 septembre, 
contre le dictateur déchu de 
Guinée-Equatoriale, M. Francisco 
Maciae Nguema 

Sous les applaudissements fré¬ 
nétiques du public, le procureur 
général a demandé au tribunal 
da prononcer • cent une /o/a » 
la peine de mort » pour « géno¬ 
cide , assassinats massifs et 
détournement de fonda publics ». 
Il a accusé M. Mac!as Nguema 
d'avoir directement fait assassi¬ 
ner cent personnes et d'avoir 
détourné 409 millions da ekuelee 
(monnaie équato-gulnéannaj. Tou¬ 
tefois, dans son réquisitoire,. Il 
n'a fait figurer Paccuaation de 
» génocide » qu'en dernière 
position. 

M. Maciss Nguema a égale¬ 
ment été accusé d’avoir « brûlé 
et pillé des villages », paralysé 
la vie du pays en transférant 
la capitale de Malabo dans son 
village natal, « brûlé da l’ar¬ 
gent » et * transformé sa maison 
an banque nationale ». 

Le procureur général a affirmé 
qu'au coure des onze ans pen¬ 
dant lesquels le dictateur a été 
au pouvoir, la population du 
pays était revenue de 27SÛÛ0 à 
48 000 habitants, et qu'un Equato- 


Gulnéen, A l’heure actuelle, vi¬ 
vait « avec 900 calories par 
jour». Il a également dénoncé 
le travail obligatoire, la suprss- 
slon des libertés et l'inexistence 
d’un budget de l'Etat depuis 
1974. 

L'accusé est resté impassible 
devant la cour. Prié de dire s'il 
avait quelque chose A déclarer 
pour sa défense, il a répondu y 
• Je n’ai tué personne. Je na 
pense pas avoir commis de 
délit. Je considère, tous tés 
Eq uato-Gulnéa ns comme mes 
fils. » La veilla. Il avait qualifié 
son procès dé « farce », ajou¬ 
tant : • J’étais chef d’Etat et non 
directeur de prison. » Le pro¬ 
cureur général a demandé des 
peines de trente ans de prison 
pour cinq des coaccusés et de 
un an pour trois autres. L'avo¬ 
cat da l'ancien dictateur, M* Boy 
Elo, a plaidé qu'»é défaut de 
preuves formelles », il n’étalt 
pas possible de condamner son 
client dont il e demandé l'ao 
qumarnent. En ce qui concerne 
les -détournements de fonds, il 
a estimé qjj'H y avait eu • trans¬ 
fert », no» « malversation »: 
Enfin, il a fait valoir qu’il n*y 
avait «pas eu extermination -de 
groupe ethnique » et qu'en 
conséquence on ne pouvait par¬ 
ler de «génocide». 


fPUbUCtté) 


12 heures pour Israël 


Le Comité de coordination ss 
communautés juives de la ban¬ 
lieue parisienne a décidé d'or- 
ganiser la grande manifesta¬ 
tion des 12 heures d’israél : 
LE DIMANCHE 20 AVRIL ISM 
A l'occasion du 32* anniversaire 
de l'Etat d'Israél. 


NOUVEL ETABLISSEMENT 
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AFRIQUE 


Ouganda 


Le procès de Bob Astles 
âme damnée du maréchal Amin Dada 


Kampala. — « Quand on a un 
lob, on le fait convenablement — 
En dirigeant la lutte anticorrup¬ 
tion, le me suis fait beaucoup 
d-ennomlB ... Ma/a fêtais un sim¬ 
ple fonctionnaire au service du 
gouvernement ougandais. - Face 
à ce petit homme qui racontB 
calmement — et tente de fusti¬ 
ger — son passé, comment 
croire qu'on dialogue, à bâtons 
rompus, avec l'un des person¬ 
nages les plus tristement célè¬ 
bres de l’Ouganda indépendant. 
* âme damnée » de l’ancien 
maréchal ldi Amin Dada, exé¬ 
cuteur des basses œuvres ? Tout 
a été dit sur Bob Asiles, ressor¬ 
tissant ougandais d'origine bri¬ 
tannique, autant que sur son 
action occulte et maléfique au¬ 
près du dictateur déchu qui 
l'avait élevé au rang de «ma¬ 
jor -, 

Pourtant, avec sas cheveux 
grisonnants, ses moustaches 
tombantes poivre et sel, ses 
épaules engoncées dans une 
épaisse canadienne kaki, ■ Lfister 
Bob • ressemble fort au petit 
fonctionnaire attendant sagement 
la retraite qu'il aurait pu devenir 
dans son Kent natal... A cin¬ 
quante-cinq ans, il affronte au¬ 
jourd’hui un destin plus périlleux. 

Le 25 septembre, il compa¬ 
raissait, pour la dlx-eeplidme 
fois, devant le juge de Mengo 
Court, le tribunal de Kampala. 

Une demi-heure plus tôt, il 
est descendu, menottes aux 
poignets, d'un vieux minibus 
Volskwagen en compagnie de 
son coaccusé, Charles Tln- 
dyebwa, un ancien agent de 
police âgé de vingt-neuf ans. 
Dans fe Jardin du tribunal, on 
l'a poliment prié d'attendre l'ar¬ 
rivée des magistrats. Alors, Bob 
Astles a engagé une longue 
conversation avec les quelques 
journalistes occidentaux qui pa¬ 
tientaient avant l'ouverture de 
l'audience. 


De notre envoyé sjpécîal 

Chiffres et dates â l'appui. 
Mister Bob évoqua les « réus¬ 
sites* de son combat contre la 
contrebande du café sur les 
rives du lac Victoria, dénonce 
les tentatives d'assassinat our¬ 
dies contre sa personne et 
formule l'espoir que le nouveau 
gouvernement ougandais pour¬ 
suivra son oeuvre de « net¬ 
toyage » : « Les contrebandiers ? 
Des chics types. Leurs em¬ 
ployeurs. aux. ôtaient les vrais 
coupables. Je commandais un 
millier de soldais. Nous avons 
arrêté plusieurs officiers, mais 
la corruption se trouvait au 
sommet. » 

Des cours spéciales ? 

Bientôt, une trentaine de 
curieux, attirés par ce dialogue 
insolite, font cercle autour d'un 
spectacle difficilement Imagina¬ 
ble ailleurs que dans ce pays, 
où l'homme de la rue, malgré 
huit ans de terreur, semble dé¬ 
pourvu de haine à l'égard de 
ses anciens oppresseurs. Peu 
après, l'huissier du tribunal invite 
l'accusé à pénétrer dans la salle 
d'audience en lançant à la can- 
tonnade un « Bob • familier qui 
ne choque apparemment per¬ 
sonne^. 

Après un échange d'arguties 
juridiques et le retrait de chefs 
d'accusation mineurs, la Cour 
décide que M. Astles comparaî¬ 
tra une nouvelle fois devant elle, 
le 12 octobre, pour y répondre 
de deux délits : le vol d’une 
Land-Rover et un cambriolage. 
Des broutilles, comparées aux 
deux autres accusations crimi¬ 
nelles retenues contre lui — un 
meurtre et un vol â main armée, 
— pour lesquels il risque sa 
tête. 

Selon certaines informations 
concordantes, le gouvernement 
ougandais pourrait annoncer pro¬ 


chainement la mise en plaça 
de ■ cours spéciales * destinées 
à Juger les quelque trois cents 
responsables, ou exécutants, de 
l'ancien régime qu’il tient pour 
des criminels de droit commun. 
Bans aller Jusqu'à confier à des 
« tribunaux révolutionnaires » 

— sur le mode iranien, par 
exemple — la tâcha d'exécuter 
une Justice expéditive, les au¬ 
torités de Kampala ne se .sen¬ 
tent plus tenues de respecter 
une procédure pénale inspirée 
du modèle anglo-saxon et, de ce 
fait trop lente et pointilleuse & 
leurs yeux. Les membres de 
l'ancien State Research Bureau 

— ta police politique d'Amin,— 
des services de renseignements 
militaires et de l'unité de sécu¬ 
rité publique — dont dépendait 
précisément Bob Astles — se¬ 
raient Justiciables de ces cours 
spéciales, qui comprendraient 

— outre un Juge civil — des 
« magistrats * issus de la police 
at de l'armée. 

En attendant, tandis que Kam¬ 
pala connaît depuis quelques 
Jours un calme précaire, la gou¬ 
vernement ougandais continue 
d'afficher une attitude ferma en¬ 
vers les fauteurs de troubles. 
S'adressant, mardi 25 septem¬ 
bre, é la nation, le chef de 
l'Etet, M. Godfrey Binaisa, a dé¬ 
claré é Entebbe qu'il n’» hésite¬ 
rait pas à faire arrêter tous ceux, 
môme haut placés, qui se sont 
engagés dans nilégafilé ». Affir¬ 
mant qu'il avait la soutien de 
1’- écrasante majorité de la po¬ 
pulation », H a rappelé que vingt 
mille détenus s'étalent évadés 
de prison après la libération du 
pays et que beaucoup étaient 
porteurs d'armes à feu. Toute¬ 
fois. le président Binaisa s'est 
gardé d'annoncer la proclama¬ 
tion de l'état d'urgence, décision 
qui ne pourrait que mettre en 
évidence son incapacité à maî¬ 
triser la situation. 

JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


LE CONFLIT DU SAHARA ÔCCIDENTAL 


Si la France est contre nous, quelle le dise franchement 

déclare au < Monde > le premier ministre sahraoui 

Dakhla rend les forces royales 
plus dispersées et plus vulné¬ 
rables. Elle n’empêche pas la 
Mauritanie d'appliquer toutes les 
clauses des accords conclus, y 
compris, bien entendu, les opé¬ 
rations de passation de pouvoir. 
— Que peuvent les résolu¬ 
tions des organisations inter¬ 
nationales contre la détermi¬ 
nation marocaine? 

— Les victoires diplomatiques, 
quelles que soient leur ampleur 
et leur valeur de stimulation, ne 
peuvent avoir de conséquences 
que si le peuple combat. Le ré¬ 
gime marocain ne peut résister 
longtemps sur le terrain. Les 
soldats du royaume ne sont pas 
convaincus de la justesse de leur 
cause. Le déroulement de cette 
guerre coloniale engendre des 
situations nouvelles à l'intérieur 
même du pays. Je n'en veux pour 
preuve que les récentes exécu¬ 
tions d'officiers marocains. 

» Puis l'ONTJ, l'O.U-A. et les 
non-allgnés cherchent A mettre 
en application leurs résolutions, 
leurs membres sont logiquement 
amenés à s'entendre et à coopé¬ 
rer avec ceux qui luttent -sur le 
terrain dans le même sens. 

— Cette coopération pour¬ 
rait-elle aller jusqu’à l’envoi 
de contingents armés ? 

— Si nous constatons que le 
Maroc fait appel à des contin¬ 
gents de pays amis, nous aurons 
aussi le droit d'y recourir. 

— A propos de ces amis 
du Maroc, pensez-vous à 
l'Egypte ? 

Notamment Mais je crois que 
le Maroc n'a pas besoin d’armes 
et d'hommes. H a besoin de 
conviction et de combativité, ce 
qui est Incompatible avec une 
guerre Injuste. L'alliance qui se 
tisse actuellement entre Rabat 
et Le Caire résulte de l'isolement 
africain du Maroc et de l'isole¬ 
ment arabe de l’Egypte. 

— Le roi Hassan II invoque, 
lut. des arguments idéologi¬ 
ques. la défense du monde 
libre, des valeurs occiden¬ 
tales _ 

— Il est curieux que le Maroc 
brandisse le drapeau des valeurs 
occidentales alors qu'il a signé, 
à propos du phosphate, un fabu¬ 
leux contrat avec IUJLSÆ. Nous 
concernant, à qui fera-t-on croire 
qu'un pays qui a derrière lai 
quinze siècles de tradition isla¬ 
mique tournera le dos à cet héri¬ 
tage, à ce patrimoine ? La 
RJLSJD. lutte pour son indépen¬ 
dance nationale. Elle sera 
condamnée demain & coopérer 
avec tous ses voisins, y compris 
avec le Maroc, pour peu que le 
roi ou son successeur le souhaite. » 
Propos recueillis par 
DANIEL JUNQUA. 


Alger. — De passage a 
Alger, M. Mohamed Lamine, 
premier ministre sa hr aou i , 
a répondu à nos questions en 
s'attachant à établir la légiti¬ 
mité des opérations menées 
par le Front Polisario dans les 
provinces dn sud du Maroc. 

« Lorsque les forces d’invasion 
marocaines ont entrepris leur 
agression, nous a-i-ü dit. elles se 
sont emparées de la quasi-totalité 
du Sahara occidental. Aujour¬ 
d'hui. elles sont retranchées dans 
quatre on cinq villes, et le Maroc 
n’est même plus capable de défen¬ 
dre son propre territoire. Ses for¬ 
ces occupent une partie de notre 
pays. Nous occuperons une partie 
du sien. C’est la loi de la guerre. 
Nous sommes en état de légitime 
défense, n'en déplaise à certains 
milie ux. 

— Lorsque vous évoquez ces 
0 certains milieux ». visez-vous 
le gouvernement français ? 

— Noos n’ignorons pas l’exis¬ 
tence de l'assistance mtlitatre 
française au Maroc. Nous savons, 
par exemple, que des instructeurs 
français encadrent, au centre de 
Benguerrir, au nord de Marra¬ 
kech. les soldats marocains aux 
techniques de la lutte anti- 
guérilla après étude des méthodes 
utilisées par le Polisario. Plus 
surprenant encore est le fait que 


De notre correspondant 

des officiers supérieurs français 
effectuent des tournées d’inspec¬ 
tion au sein des troupes en opé¬ 
ration dans les zones de combat, 
notamment & zag. Tan Tan, Lem- 
sied et Lebouirate. 

> SI la France est contre nous, 
qu’elle le dise franchement. Les 
actions que Ton s'emploie à cacher, 
l’histoire finit toujours par les 
révéler. H y a donc là un grand 
point d’interrogation sur l’attitude 
du gouvernement français. 

— L’occupation de Dakhla 
vous a-t-elle surpris ? N’y 
avait-ü pas dans raccord de 
paix conclu avec la Mauri¬ 
tanie des clauses secrètes pré¬ 
voyant la remise de ht région 
dont elle se retirait à la 
RA.SH. ? 

— En fait, Dakhla était occu¬ 
pée par les forces marocaines 
depuis 1376. et la présence des 
autorités mauri taniennes dans la 
ville était de pure forme. Pour 
sauver les apparences, on avait 
légitimé la présence de la gar¬ 
nison marocaine par le biais 
d'accords de défense. Rendue 
publique le 11 août dernier, 
l’occupation par les forces de 
Hassan II ne fait que dévoiler 
au grand jour les visées de l'ex¬ 
pansionnisme marocain. 

9 La présence marocaine à 


LES FOURRURES MALAT 


fourreur 

fabricant 

GARANTIE 
DE CONFIANCE 


cnit.la ronrmre qu’il vous faut. 

Grand choix prét-à-porter ou sur mesure. 
Vison, loop, renard, grand choix chapeaux. 
Réparations et transformations. 

Service après-vente. TëL : 818-68-67. 


47, rue La Fayette, 75009 PARIS - Métro : LK PELKTïER. 
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CONTRE LE TERRORISME RACISTE , 
CONTRE LA FALSIFICATION 
DE L’HISTOREFE 

U LIGUE INTERNATIONALE 
CONTRE LE RACISME ET L’ANTISÉMITISME 
L.I.C.A. 

invite ses adhérents et sympathisants â participer nombreux 
à la cérémonie du souvenir dédiée aux victimes sans sépulture 
de la déportation : 

DIMANCHE 30 SEPTEMBRE, A 9 h 45 

dans la crypte du Mémorial. 

17. rue GEOFFROY -L’ ASNIÉR - 75004 PARIS. 
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La Plagne: la loi 
nous interdit de dire 
que nous sommes 
les meilleurs. 

Et pourtant... 



Le royaume des enfants 
A La Plagne les enfants ne s’en¬ 
nuient jamais et, de l’avis de tous 
ceux qui y vivent, c'est pour eux la 
station idéale. 

Un excellent investissement 
immobilier 

A La Plagne, les investissements 
immobiliers ont enregistré une 
valorisation continue. Face à une 
demande en expansion, le nombre 
de sites qui peuvent encore s’équi- 
f>er pour le “grand ski* est de plusen 
plus restreint Les Glaciers de Belle- 
côte sont peut-être parmi les der¬ 
niers en Europe à être aménagés 
en domaines skiables. Parce 
qu'on peut y skier sur 4 saisons, 
aucun doute, l'investissement 
immobilierà La Plagne est plus inté¬ 
ressant que dans une station sans 
glacier. 


Oui... la loi aussi bien que la modes¬ 
tie nous interdisent de dire que 
nous sommes les meilleurs faute 
de pouvoir prouver cette affirmation 
de façon absolument incontesla- 
ble. Pourtant, lorsque nous analy¬ 
sons en toute conscience la qualité 
de tous les services que La Plagne 
propose, nous pensons que lors¬ 
que une station est très bonnedans 
tous les domaines, même si elle 
n’est pas toujours la première dans 
chacun d'eux, c'est sans doute 
qu’elle est la meilleure! 

-Un des plus grands domaines 
skia Mes d’Europe 
Avec la construction de la plus lon¬ 
gue télécabine du monde en deux 
tronçons qui a permis l'ouverture 
des Glaciers de Bellecôte, La 
Plagne possède désormais un des 
plus grands domaines skiables 
d'Europe : 92 pistes offrent un choix 
toujours possible entre une des¬ 
cente facile ou difficile; 160 km de 
pistes balisées, de neiges et de 
pentes extrêmement variées. L'im¬ 
mensité du domaine skiabfe sur 
4 expositions permet toutes les for¬ 
mes de ski et notamment le ski 
■hors pistes! 

Un glacier équipé à 3^50 m pour 
du ski hiver comme été 

En hiver, au départ des glaciers de 
Bellecôte. un itinéraire de 15 km 
vous conduit sur une dénivelée 
pvrpnlinnnpllp rie P OHO mètres 


(3.250 m à 1.250 m) jusqu’aux villa¬ 
ges montagnards de la vallée à tra¬ 
vers les arolles et les mélèzes. 

Une sécurité exemplaire 

La .Plagne s’enorgueillit de son 
équipe de sécurité, une des plus 
compétentes et des plus nombreu- 
sesd'Eurqpe. 

Un ensemble unique de 
7 stations dans un sttejprivilégïé 
La Plagne comprend 4 stations 
d'altitude et 3 stations-villages 
reliées entre elles par le réseau des 
remontées mécaniques permet¬ 
tant des journées entières de ski 
sans déchausser et sans emprun¬ 
ter deux fois Sa même pista 

La Plagne est également 
une station d’été 

L'etê, outre le ski sur glaciers, La 
Plagne offre de nombreuses 
autres activités et stages : g 

tennis, natation, lir à ' 

l'arc, équitation, ateliers > 
artisanaux escalade, J&d 
découverte de la 
faune et de la • 

flore alpestre 
dansjleparc 
délia 
Vanoise.- 

S 


La Plagne réunit donc les 
meilleures conditions pour ta 
réalisation de votre “investis¬ 
sement neige” en copropriété 
ou multipropriété? 

Plusieurs formules possi¬ 
bles : avec occupation per¬ 
sonnelle ou rentabilité loca¬ 
tive. 

■ Société cfanitoubn à temps partagé. 


La Plagne 


176 monta Charles de Baufla 
92522 NeuOy s/Seme 
TéL 747.1230 
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actuellement 

jusqu’au 31 décembre 1979 

une occasion 

unique! 

LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE LAROUSSE 

20 vol. reliés (23 x 30 cm), plus de 13 000 pages en couleurs, 
environ 15 000 illustrations; + un volume d’index. 

Une source inépuisable de formation et d'information, un 
outil de connaissance et de compréhension sur tout ce qui 
touche à notre existence. 

et en cadeau exceptionnel: 

LAROUSSE DE LA LANGUE FRANÇAISE 

2 voL (même format, même reliure), plus de 76 000 mots. 

Le grand dictionnaire parfaitement complémentaire de La 
Grande Encyclopédie, parce qu'il éclaire sur tout le vocabu¬ 
laire, ses nuances et la façon de s'en servir. 


LAROUSSE 

chez votre libraire 
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LA SESSION DE L’ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 

La Commission critique sévèrement le budget 
proposé par le conseil des ministres 


De notre correspondant 


Strasbourg. — En exami¬ 
nant le projet de budget de 
la Communauté pour 1980, 
l’Assemblée européenne 
a planté le décor du grand 
débat agro - budgétaire qui, 
selon toute probabilité, va 
remuer en profondeur la 
Communauté au cours des 
mois & venir. Ce débat porte 
sur quatre chapitres étroite¬ 
ment liés : le budget 1980 ; 
l'aménagement d u Marché 
commun agricole, afin d'en 
diminuer le coûti l'éventuel 
déplafonnement des « res¬ 
sources propres > de la CE.EL, 
et l'octroi d’une compenser 
tion financière à la Grande- 
Bretagne, afin d’atténuer la 
situation de - débiteur nët » 
importante à l’égard du bud¬ 
get européen qui risque 
d’être la sienne en 1980. 
Jeudi, l’Assemblée a traité 
des trois premiers points. 

M. Tugendhat, le commissaire 
européen compétent, a critiqué le 
conseil des ministres pour les cou¬ 
pes claires qu’il a opérées dans 
l’avant-projet de budget de la 
Commission. Ce qu’il lui reproche, 
c’est d'avoir sévèrement amputé 
les crédits destinés à. dqs politi¬ 
ques nouvelles, telles les politi¬ 
ques industrielles, régionales, 
sociales et énergétiques qu'il Juge 
prioritaires, et en sens inverse 
d’avoir toléré un nouvel accrois¬ 
sement Important des dépenses 
agricoles. La stratégie de la 
Commission, qui vise à établir 
un meilleur équilibré entre les 
différentes catégories de dépenses, 
est ainsi remise en cause. C’est 
là. en grande partie, affirme 
M. Tugendhat, la conséquence 
des décrions néfastes sur les prix 
agricoles et le soutien des mar¬ 
chés prises par les Neuf, en Juin 
dernier, contre l’avis de la Com¬ 
mission qui avait prêché l’austé¬ 
rité U. Tugendhat note que les 
dépenses agricoles vont augmen¬ 
ter l'an prochain de 19 %. Il 
souhaite que, grâce à l'action de 
l'Assemblée, le projet de budget 
soit’sérieusement remanié. 

M. Danbert {Pays-Bas. socia¬ 
liste), rapporteur de la commis¬ 
sion du budget, est Intervenu dans 
le même sens. « La politique agri¬ 
cole commune et son coût, dit-il, 
menacent de devenir le facteur 
le plus explosif de la Commu¬ 
nauté. > 


Les interventions qui suivirent 
montrent que l’Assemblée a une 
position sensiblement plus nuan¬ 
cée que celle de Ml Tugendhat 
et qu'elle n’est pas disposée à 
remettre en cause la politique 
agricole. 

Crédits 

pour des politiques nouvelles 

Certes, une majorité estime 
nécessaire que le budget 1980 
prévoie une augmentation subs¬ 
tantielle des crédits affectés à 
des politiques nouvelles (ce qu'on 
appâte les € dépenses non obli¬ 
gatoires ») et déplore que le 
Conseil se soit montré à leur 
égard particulièrement parcimo¬ 
nieux. M. Ansquer (France), an 
nom des démocrates européens de 
progrès (groupe dans lequel siège 
le R.P.R.), déplore via poursuite 
d'un certain immobilisme com¬ 
munautaire ». H constate « que si 
deux secteurs d’activité évoluent 
de manière à peu près satisfai¬ 
sante. le Fonds social et le Fonds 
régional », un effort communau¬ 
taire accru est nécessaire en fa¬ 
veur de l'énergie, de la recherche 
et de l’espace. 

M. Delors (France), président 
socialiste de la commission éco¬ 
nomique et monétaire de l'Assem¬ 
blée, insiste pour la prise en 
considération de trois priorités: 
l'énergie, le redéploiement Indus¬ 
triel. remploi. Ù estime qu'une 
coopération communautaire réa¬ 
liste peut renforcer l’efficacité 
des politiques nationales. Dans le 
cas de l’emploi, par exemple, 
un financement communautaire 
pourrait faciliter le passage gra¬ 
duel & la semaine de trente-cinq 
heures. M. Delors refuse le di¬ 
lemme dans lequel, selon lui, on 
voudrait enfermer le Parlement : 
ou bien la diminution des dé¬ 
penses agricoles, ou bien la dimi¬ 
nution des ressources consacrées 
aux politiques Industrielles, so¬ 
ciales, régionales. C'est un point 
de vue largement partagé. 

La politique agricole n’a pas 
manqué de défenseurs, s C’est la 
seule politique intégrée, la seule 
politique de substitution, et les 
budgets nationaux en sont sou¬ 
lagés d'autant ». a affirmé au nom 
du groupe démocrate - chrétien 
M. Nottenboom (Pays-Bas). 
M. Rossi (France), au nom du 
groupe libéral, a souligné que la 
politique agricole « a le mérite, au 
moment ou nous connaissons la 


dépendance énergétique, de nous 
épargner la dépendance alimen¬ 
taire ». M. Spinelll, au nom des 
communistes italiens, et surtout 
M. Taylor (Grande-Bretagne), au 
nam des conservateurs, ont été 
plus critiques. « Il nous faut évi¬ 
ter les gaspillages », a dit le 
second. 

Bon nombre d'avocats du Mar¬ 
ché commun agricole ont expliqué 
qu'ils ne sont pas opposés A une 
réflexion sérieuse pour en amé¬ 
liorer le fonctionnement. « Nous 
sommes prêts à examiner objecti¬ 
vement toutes propositions quant 
à la correction des dépenses agri¬ 
coles». a dit M. RossL Mais la 
majorité des parlementaires esti¬ 
ment, semble-t-il, avec M- Delors, 
que « la précipitation n’est pas de 
mise». 

Jeudi, au cours d'une confé¬ 
rence de presse, Mme Cresson et 
M. Sutra avaient expliqué com¬ 
ment tes socialistes français en¬ 
visagent les aménagements de la 
politique agricole. « 71 faut mettre 
fin au système de soutiens indif¬ 
férenciés actuel, ont-ils dit. Tl 
n'y a pas de raison de subven¬ 
tionner des gens qui ont un haut 
niveau de compétitivité. Comment 
ne pas tenir compte, par exem¬ 
ple. du fait qu'un quart des pro¬ 
ducteurs font les trois quarts de 
la livraison de lait ? » Us ont l'un 
et l'autre Insisté sur le caractère 
social à donner à la politique agri¬ 
cole : les réformes à prévoir ne 
doivent pas pénaliser les petits 
exploitants. 

Enfin. l’Assemblée a adopté 
une résolution présentée pari 
MM . Davem et Buchou (DJE.P., 
France) qui demande la mise en 
place rapide d’une organisation 
commune du marché de la viande 
ovine, assurant de manière effi¬ 
cace la défense des intérêts des 
producteurs. 

Sur un plan plus politique, 
l'élément marquant de la sessioh, 
après le débat de mardi sur l'ar¬ 
mement, a été Le dépôt, par le 
groupe démocrate-chrétien, d’un 
projet de résolution où l'Assem¬ 
blée est « invitée d prendre des 
initiatives en me de compléter 
les traités communautaires actuels 
par un nouveau traité ». 
C'est une proposition d'inspi¬ 
ration résolument fédéraliste à 
laquelle ont souscrit, apparem¬ 
ment sans sourciller, tes parle¬ 
mentaires français de la liste 
U JD F. Inscrits au groupe démo¬ 
crate-chrétien (MM. Lecanuet. 
Diligent et leurs amis). Elle va 
évidemment relancer en France 


la controverse sur la supranatio¬ 
nalité et sur la volonté de s'arro¬ 
ger des compétences accrues 
prêtée à l'Assemblée à certains. 
C'est d'ailleurs ce qu’a immé¬ 
diatement souligné M. Messiner. 
M. Caillavet (libéral, France), 
ancien ministre, a, pour sa part, 
jugé la proposition prématurée. 

Certains des objectifs énumé¬ 
rés, pour l'instant sans précision, 
dans le projet de résolution ont 
assurément de quoi hérisser les 
gaullistes et les communistes. 
De cette liste décrivant ce que 
devraient être les objectifs du 
nouveau traité, on retiendra 
comme particulièrement épineux 
les points suivants : organisation 
de la coopération politique euro¬ 
péenne ; définition des règles 
devant régir les élections à l'As¬ 
semblée européenne ; règlement 
de ]a question du siège des insti¬ 
tutions de la Communauté ; déci¬ 
sion de l'Assemblée européenne 
pour l'investiture de la Commis¬ 
sion et intervention de l’Assem¬ 
blée dans la nomination des mem¬ 
bres de la Cour de justice et 
d'autres Institutions communau¬ 
taires ; obligation pour le conseil 
des ministres de s'en tenir aux 
conclusions des procédures de 
concertation avec l'Assemblée; 
ratification par cette Assemblée 
des traités Internationaux conclus 
par la Communauté ; révision de 
l'énoncé des tâches et des attri¬ 
butions de la Communauté. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


L’ORDRE DE PRESEANCE 

DES ËUS EUROPEENS 

1 

M. Raymond Barre; répondant 
à une question de M. Lavédrine, 
député du Puy-de-Dôme (PJS-). 
précise à propos de l’ordre de 
préséance dans tes cérémonies 
publiques que « l'Assemblée des 
Communautés européennes n’ap¬ 
partenant pas à l'ordre institu¬ 
tionnel de la République fran¬ 
çaise » le gouvernement ne 
compte pas modifier 1e décret de 
1907.-Toutefois, si les membres de 
l'Assemblée européenne le sou¬ 
haitent. ils pourront participer 
aux cérémonies publiques en 
France. Ils prendront alors rang 
à -Paris immédiatement après'te 
Conseil constitutionnel et dans 
tes départements après. le conseil 
général A Paris, le président de 
r Assemblée européenne se pla¬ 
cera après 1e chancelier de 
l'ordre de la Libération, lJournal 
officiel du 22 septembre.) 


Moscou commence à douter 
de la ratification de l'accord SALT 2 


De notre correspondant 


Le secrétaire d’Etat américain, M. Van», et le ministre sovié¬ 
tique des affaires étrangères, M. Gromyko, ont eu. Jeudi 27 sep¬ 
tembre, un nouvel entretien — apparemment sans résultat 
sur les Torces soviétiques à Cuba. L'entretien a été « sérieux », 
ont-ils tous deux dit à la presse, mais aucune nouvelle renconfc-e 
n’est prévue, pas plus, a précisé M. Vance, qu’une visite de 
M. Gromyko à Washington pour rencontrer M» Cwtor. Lo oiinfe trft 
soviétique repart ce vendredi soir pour Moscou. Le président 
Carter a d'autre part chargé an comité de douze experts de le 
conseiller an sujet do la présence militaire soviétique à Cuba. 
Les Soviétiques commencent, dans ce c lim at, à douter de la 
ratification de l’accord SALT 2. 


Moscou. — Alors que MM Gro- 
myfeo et Vanoe ae rencontraient 
& New-York, l'agence Tass a rap¬ 
pelé, jeudi 21 septembre, la posi¬ 
tion soviétique dans l'affaire de 
Cuba en conseillant aux Améri¬ 
cains de mettre un terme à une 
« bruyante campagne antisavié- 
ttque et anticubame ». 

Reprenant les termes du minis¬ 
tre soviétique des affaires étran¬ 
gères, rtftns son discours devant 
T’Assemblée générale des Nations 
unies, Tass estime que le tapage 
est a totalement artificiel », puis¬ 
que, dans cette affaire, tout est 
« faux depuis lé début : le pré¬ 
texte. les thèses et les arguments ». 
Le commentateur rappelle ce qui 
avait été déjà dit dans la pre¬ 
mière déclaration officieuse : 
«Les militaires soviétiques sont 
à Cuba depuis dtx-sept ans pour, 
aider les soldats cubains à assi¬ 
miler le maniement des armes 
soviétiques dont ils sont équipés. » 

Depuis cette date, la situation 
n'a pas été modifiée. M Carter 
a reconnu que le personnel sovié¬ 
tique qui se trouve à Cuba ne 
représentait pas un danger pour 
tes Etats-Unis. Conclusion «logi¬ 
que et naturelle * : « H faut re¬ 
connaître honnêtement que toute 
cette question est artificielle et la 
classer. » S’il n'en est rien, c’est 
& cause de 1’ « inconsistance » de 
la position de M Carter, dont 
Tass ne se prive pas de relever 
les contradictions : l’Union sovié¬ 
tique doit comprendre que le peu¬ 
ple américain est très sensible à 
la présence des unités de combat 
soviétique dans l’hémisphère occi¬ 
dental. en particulier dans un 
pays comme Cuba, affirme d’une 
part le président américain en 
demandant « sur un tan (^ultima¬ 
tum • 1e changement d’un statu 
quo vieux de vingt ans, mais U 
annonce, d'antre part, que les 
Etats-Unis maintiendront leurs 
bases militaires dans les paye 
étrangers à proximité des fron¬ 
tières de njJLSJS. 

Un des problèmes « importants 
et urgents » est évidemment la 
ratification de, •l’accord' SALT 2. 
sur laquelle-les Soviétiques com¬ 
mencent à s'interroger. Des mul¬ 
tiples conversations qu’ils ont 
eues depuis l'an dernier avec des 


délégations de parlementaires 
américains, fis avaient retiré 11m- 
pression que te ratification serait 
difficile mais probable, fttt-oe au 
prix d’un document interprétatif 
qu'fis auraient pu accepter, à 
condition que te texte du traité 
lui-même ne soit pas touché. 
Aujourd'hui, Us en sont moins 
sûrs ; sans doute citent-ils les 
déclarations des personnalités 
américaines favorables à te rati¬ 
fication. même si c’est pour sou¬ 
ligner les ■ contradictions de 
MU. Carter et B raezfnsici , qui, 
« après avoir sorti un fatras d’in¬ 
sinuations, d’attaques et de me¬ 
naces à propos de Cuba», décla¬ 
rent considérer «la ratification 
de SALT 2 comme une tâche pri¬ 
mordiale », mais Us ont com¬ 
mencé à envisager l’hypothèse de 
la non-ratification et l'attitude 
qu’ils devraient prendre, tant 
vis-à-vis des Etats-Unis que de 
leurs aillés européens, si une telle 
éventualité se réalisait. 

DANIEL VÊRNET. 


IA TOURNÉ AUX ETATS-UNIS 
DE L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE LUMS. A Elf ANNULEE 

MOSCOU fAJïjP, AJ*J.- — le. 
tournée aux Etats-Unis de l’Or¬ 
chestre symphonique de l'UJL&BL, 
attendu au Carnegie Hall de 
New-York, mercredi 3 octobre, 
et ensuite dans une vingtaine de 
villes américaines, n’aura pas 
lieu : 1a nouvelle a été confir¬ 
mée Jeudi 27 sept em bre par un 
porte - parole de Gosskoncert, 
organisateur officiel soviétique du 
voyage. 

Bien qu’aucune explication 
n’ait été donnée à cette annula¬ 
tion de dernière minute, 11 ne 
fait guère de doute que les mu¬ 
siciens subissent tes retombées 
des défections r écen tes de trois 
des danseurs du Bolchof, -Alexan¬ 
dre Godounor, Léonid-et Valen- 
tiaa Koslov aux Etats-Unis, et 
des deux anciens ehumpiniw 
olympiques soviétiques de pati¬ 
nage artistique, Oleg Frotopopov 
et Ludmllla Beloussova, en 
Suisse. 


ASIE 


LA FAMINE AU CAMBODGE 

i -:-—-————- 
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SELON L’UNICEF 

La population khmère ne compte plus d'enfants 
de moins de cinq ans 


Phnom-Penh entend que toute aide internationale 
passe par son intermédiaire 

Dans un communiqué diffusé, jeudi 27 septembre, par son 
agence de presse, le gouvernement pro-vietnamien de Phnom- 
Penh a affirmé que toute aide internationale destinée au 
Cambodge doit passer par son intermédiaire. Cette prise de 
position apparaît co mme un démenti â la Croix-Rouge Inter¬ 
nationale et à 1 UNICEF, qui avaient annoncé une -Opération 
survie - visant à acheminer des secours, à la fois dans les zones 
contrôlées par Phnom-Penh et dans celtes tenues par les Khmers 
rouges (-le Monde» du 23 septembre). Vendredi à Genève, on 
déclarait ne pas avoir été informé officiellement de cette décision 
et l’on continuait A préparer F« Opération survie ». 



Genève. — L’envoi de lait en 
poudre pour nourrissons et très 
jeunes enfanta de médicaments 
et de vitamines destinés aux 
femmes enceintes figure auto¬ 
matiquement en tête de toutes 
les opérations de secours d’ur¬ 
gence. Cela a été notamment le 
cas pour le BLafra et le Bangla¬ 
desh, où les conflits armés et la 
répression avaient [ait d’innom¬ 
brables victimes. Or de tels en¬ 
vois ne sont pas prévus au pro¬ 
gramme de la vaste «opération 
survie » du peuple cambodgien 
entreprise par le Comité inter¬ 
national de la Croix-Rouge 
t C.I.C.R.) et L*UNTCEF. Selon ce 
dernier organisme, en effet, on 
ne compte pratiquement plus au 
Cambodge d’enfants vivants de 
moins dé cinq ans ni de femmes 
enceintes. La famine, la maladie, 
et aussi la cruauté de la politi¬ 
que des Khmers rouges en ont 
tué 1e plus grand nombre. Le 
refus pour l'instant opposé par 
les nouvelles autorités de Phnom- 
Penh d’accepter toute aide hu¬ 
manitaire Internationale a per¬ 
mis à l'hécatombe de se poursui¬ 
vre à une cadence diabolique. 

Sur les deux millions et demi 
de personnes devant — et pou¬ 
vant enfin — être secourues d’ur¬ 
gence, on compte six cent cin¬ 
quante mille enfants âgés de cinq 
à neuf ans, qui continuent à 
mourir par milliers chaque jour. 
Quant aux femmes, elles sont 
toutes devenues stériles du fait 
de la sous-alimentation et des 
traumatismes dont elles ont souf¬ 
fert. Le retour en fin de semaine 
à Genève de M. François Bru¬ 
gnon, chef de la délégation du 
C.I.C.R.. et de M. Jacques Beau¬ 
mont. responsable de r UNICEF, 
permettra à ces deux Institutions 
d'entrer en possession des nou¬ 
velles précisions Indispensables à 
la réalisation de la tâche surhu¬ 
maine déjà entreprise. Les gran¬ 
des lignes du programme seront 
définies au cours du week-end 
qui vient. 


De notre correspondante 


On ne trouve pratiquement rien 
au Cambodge. Un exemple : 
250 kilos de brochures médicales 
destinées à informer 1e personnel 
infirmier local, plus ou moins 
improvisé, ont déjà été envoyés 
sur place. Parce qu’il n'existe plus 
au Cambodge la moindre page 
imprimée expliquant comment 
doivent être dispensés les soins. 
Les capacités d'absorption des 
secours pour le Cambodge en l'état 
actuel sont presque nu lies : au¬ 
cune infrastructure suffisante de 
déchargement n'a pu Jusqu'à 
présent être mise en place à l'ar¬ 
rivée des avions de secoure ; on 
ne trouve pas de fourches pour 
sortir les paquets ni de véhicules 
permettant de les transporter, ni 
entrepôts pour les déposer. Afin 
que les vivres ne s'accumulent pas 
sur place, des emballages parti¬ 
culièrement légers ont été déposés. 
Les paquets, pesant cependant un 
p=u plus de 10 kilos chacun, 
devront être acheminés à dos 
d'homme. Or les hommes, préci¬ 
sément sont le plus souvent des 
moribonds : 3 200 000 dollars sont 
prévus pour l’achat de toute 
urgence de camions, chariots, etc.. 
100 000 dollars pour celui de vélos 
et de tricycles, 750000 dollars 
pour le matériel Indispensable au 
transport par voie fluvile de 
1,5 million de dollars pour les 
carburants. L'envoi d'au moins 
3 tonnes' de secours par Jour 
représentant des rations de 
400 grammes par personnes a été 
décidé Jusqu’au 31 décembre, mais 
les difficultés actuelles inhérentes 
au manque de routes et de toutes 
formes de communications ne 
permettront pas pour le moment 
toutes les expéditions, qui sont 
acheminées par des DC 8. 

La réalisation de ce programme 
nécessite us investissement de 
77 200000 francs. Les plus grands 
espoirs .sont fondés sur l'effort 
des Etats-Unis, des pays du Mar¬ 


ché commun et des Etats Scan¬ 
dinaves. La plus grande part du 
budget sera consacrée à l'achat 
de vivres de première nécessité et 
au soutien logistique. Les secoure 
sanitaires (antiseptiques, vita¬ 
mines. sérums, vaccins et équipe¬ 
ment médical et chirurgical) 
reviendront à 5 millions de dol¬ 
lars. Les outils destinés à faire 
redémarrer 1a production agricole 
et d'autres moyens d’auto-déve- 
loppement de La population locale 
reviendront à 4 millions de dol¬ 
lars. L'envol de matériel d'abri 
alridl que de vêtements fera éga¬ 
lement partie de cette première 
tranche des opérations. 

Après l'amélioration de l’infra¬ 
structure permettant d'acheminer 
des envols sur une plus grande 
échelle, le CJ.C.R. et 1UNICEF 
devront compter sur un budget 
de 95 millions de dollars au mi¬ 
nimum pour poursuivre leur acti¬ 
vité au Cambodge durant 1e pre¬ 
mier semestre de 1980. La coopé¬ 
ration des Institutions spécialisées 
de l'ONU (0318. FAO. etc.) et 
celle d’organismes non gouverne¬ 
mentaux est déjà acquise. En 
outre plusieurs organisations hu¬ 
manitaires ont également mani¬ 
festé leur intention de participer 
à cette campagne gigantesque 
destinée à sauver tout un peuple. 
Mais l'ensemble des mesures envi¬ 
sagées sera toujours insuffisant 
face aux besoins. Le renforcement 
sur le terrain des effectifs du 
C2.CJFL. et de 1UNICEF est l'une 
des conditions qui permettront 
d'aboutir au meilleur volume de 
résultats. 

Ce ne sont pas les volontaires 
qui manquent mais l'autorisation 
de Phnom-Penh. qui ' ne veut 
accepter jusqu'à présent que la 
présence de trois représentants de 
chacun des deux organismes res¬ 
ponsables pour venir en aide à 
des millions d'êtres traumatisés, 
malades, affamés, démunis de 
tout. 

ISABELLE YICHN1AC. 


L'ASSOCIATION 1 
DES KHMERS A L'ETRANGER 
VEUT ACHEMINER DIRECTEMENT 
DES SECOURS 

« La faim frappe et menace 
de mort deux millions de per¬ 
sonnes au Cambodge ». a déclaré 
M. Thonn Onk, membre du co¬ 
mité directeur de 1*A.G.KLE. 
(Association générale des Khmers 
à l’étranger) (I) au cours d’une 
conférence de presse. Jeudi 
28 septembre à Paris. Selon lui, 
après l‘Invasion nord-vietna¬ 
mienne, tes Khmers rouges ont 
emporté avec eux toutes les den¬ 
rées alimentaires qu'Us pouvaient 
transporter avant de regagner le 
maquis. « Cela leur était d’au¬ 
tant plus facile a-t-Ll dit. que 
toutes les denrées étaient grou¬ 
pées dans des magasins collectifs 
et que la population n’avait plus 
le droit de détenir en propre de 
la nourriture.» M. Thonn Ouk a 
ensuite dénoncé l'attitude des 
« colonialistes vietnamiens » au 
Cambodge. 

C'est pourquoi l'organisation, 
tout en travaillant avec la Croix- 
Rouge internationale, veut ache¬ 
miner directement des secours 
dans une zone de no man's Land 
qui n'est contrôlée ni par les 
Vietnamiens ni par les Khmers 
rouges. 


(1) A.G.KJL. 45 bis, rue des Aca¬ 
cias. 75017 Paris. 


A moins de trois semaines de 
la visite officielle à Paris de 
M. Hua Guofeng, président du 
parti communiste chinois, l’am¬ 
bassade de France à Pékin est 
toujours sans titulaire. Après le 
refus d'André Fontaine lie Monde 
des 25 et 28-27 août), le poste 
avait été en effet oTfert à 
M. Pierre Maillard, ministre plé¬ 
nipotentiaire, ancien ambassa¬ 
deur- délégué permanent auprès 
de rUNESCO et présentement 
conseiller diplomatique du gou¬ 
vernement, qui avait accepté. Sa 
nomination a été approuvée par 
le conseil des ministres te 5 sep¬ 
tembre et l’agrément demandé 


Quelques heures avant la dif¬ 
fusion du communiqué de Phnom- 
Penh, M. Waidbedm. secrétaire 
général de l'ONU, s'étalt félicité 
de l'accord conclu pour l'achemi¬ 
nement de secours d'urgence. 
M. Waldheïm exprimait ainsi le 
soulagement de la communauté 
Internationale. devant l'annonce 
d'une possibilité d'alléger les souf¬ 
frances d’un peuple décimé par la 
famine. 

Apparemment Insensibles au 
caractère dramatique de la situa¬ 
tion, les autorités de Phnom-Penh 
dénoncent une « manœuvre » 
visant à légitimer te a ravitail¬ 
lement des débris de forces 


auprès des autorités ehianims qui 
l’ont accordé. 

A la dernière minute cepen¬ 
dant, le gouvernement français 
s'est ravise, le président de la 
République estimant dlt-on que 
M. Maillard, qui sera atteint par 
la limite d’âge à la fin du mois 
de Juin 1881, ne pouvait exercer 
su ffi sa m m en t longtemps ses fonc¬ 
tions. Certains pensent cependant 
que tes sympathies socialistes de 
M. Maillard qui sont connues, 
même si contrairement à oe qui 
a ét é dit il n’appartient pas- au 
CERES, pourraient avoir Joué un 
rôle dans cette remise en question 
d'une décision déjà prise. 1 


khmère* rouges », contre lesquelles 
elles démentent préparer une im¬ 
portante offensive militaire, 
comme l’avait annoncé Wash¬ 
ington (le Monde du 28 septem¬ 
bre), M. Heng Samrin peut-il 
croire sérieusement que les agents 
de la Croix -Rou ge Internationale 
et de 1* UNICEF tiennent à venir 
au Cambodge pour apporter une 
aide militaire aux anciens soldats 
de M. Pol Pot ? Derrière la logo¬ 
machie rituelle de ceux qui pré¬ 
sentent comme une « violation de 
la souveraineté internationale » 
une opération d'assistance à des 
personnes en danger de mort, fi 
y a simplement un grossier chan¬ 
tage. Constatant que l'ONU n’est 
guère disposée à le reconnaître, 
parce qu’U a été installé par te 
Vietnam, le régime de Phnom- 
Fenh veut montrer que rien ne 
peut être faut sans lui an Cam¬ 
bodge, même si cette démonstra¬ 
tion doit entraîner la disparition 
du peuple khmer. — J. G. 


* fPUbtlcUé) — * — ’ i 

S.O.S. CAMBODGE i 

L A.GJCE. organisera une FETE 
BONN PHKAR au profil des CAM¬ 
BODGIENS menacés par une 
famine sans précédent, 
le dimanche 39 SEPTEMBRE 1979. 
à 20 h. 30. 

la pagode - Temple bouddhique 
du bots de Vlacennes (lac Dau- 
meenU) M a Porto-Dorée - Liberté 


LA NOMINATION DE M. PIERRE MAILLARD 
COMME AMBASSADEUR A PÉKIN EST REMISE EN CAUSE 
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A l'Assemblée des Nations unies 


Il DÉLÉGUÉ CHINOIS 
ACCUSE LTULSA 
DE VOULOIR DOMINffi 
L'ASIE DU SUD-EST 

(De notre correspondante.) 

New-York. — Les interven¬ 
tions qui ont marqué, jeudi 
27 septembre, le débat général 
de l'Assemblée des Nations 
unies, ont été celle du pré¬ 
sident mexicain M. Portïïlo, 
consacrée & l'énergie (lire 
page 39). et celle du chef de 
la délégation chinoise, M. Han 
Nlanlong, qui s'est livré & de 
violentes attaques contre 
1*UJLS.S. et le Vietnam. 

Le chef de la délégation chi¬ 
noise, U. Han Nlanlong, n’a pas 
mâché ses mots. Il a salué d’em¬ 
blée a les peuples des Etats qui 
mènent la lutte pour la poix mon¬ 
diale contre les politiques impé¬ 
rialistes et hégémonistes de guerre 
et d'agression ». C’est grâce à ces 
peuples, dont le poids s'affirme 
sur la scène politique mondiale 
qu' s ü deviendra impossible à une 
ou deux grandes puissances de 
manier le destin du monde ». a 
dit le délégué Chinois. Après avoir 
salué la 8 vigilance accrue » de 
l’Europe occidentale, du Japon et 
d’autres pays développés menacés 
« par l’hégémonisme », M. Han 
Nlanlong s’en est pris plus vio¬ 
lemment, mais «ans la nommer, 
à njJRJSJBs qu’il a accusée de 
poursuivre 8 une offensive glo¬ 
bale .(-J en utilisant de plus en 
plus fréquemment des merce¬ 
naires pour envahir d'autres pays 
ou y organiser la subversion mut - 
taire ». C’est cette même super¬ 
puissance, a poursuivi le délégué 
flhinnia, « qui a ^effronterie de 
proposer à cette tribune un point 
d’ordre du jour intitulé a Inad¬ 
missibilité d'une politique dTiégé- 
monie dans les relations interna¬ 
tionales », mate c’est bien là son 
style habituel et maladroit de vo¬ 
leur qui crie s Au voleurs » 

M. Han Nlanlong s’en est en¬ 
suite pris avec la même violence 
au Vietnam qu'il a accusé de pré¬ 
parer une nouvelle offensive mas¬ 
sive à la saison sèche pour s dé¬ 
truire les forces patriotiques du 
Kampuchea avant de se tourner 
contre le reste du Sud-Est asia¬ 
tiques. M. Han Nlanlong a alors 
accusé nommément rUJUSJ5. 
d’exploiter les 8 ambitions vietna¬ 
miennes » afin de pouvoir utili¬ 
ser l’Indochine . « comme base 
stratégique pour assurer sa main- 
mie sur P Asie du Sud-Est. s 
Le délégué chinois a demandé 
aux Nations unies d’imposer le 
retrait des troupes vietnamiennes 
du Cambodge et a indiqué que 
son pays appuyait la demande 
d'inscription de la question cam¬ 
bodgienne à l'ordre du Jour de 
l'Assemblée. 

A propos du désarmement, 
M. Han Nlanlong a déclaré que 
e les deux superpuissances nu¬ 
cléaires doivent être les premières 
à réduire leur arsenal Quand des 
progrès substantiels auront été 
faits dans ce domaine, les autres 
puissances nucléaires se joindront 
& cH&s s» 

Le premier ministre des affaires 
étrangères israélien, M. Dayan, 
a axé son discours sur l’évolution 
des relations israélo-égyptiennes, 
la situation au Sud-Liban, le sta¬ 
tut de Jérusalem et les rapports 
d'Israël avec l’Q.L-P. H a souligné 
la qualité des rapports personnels 
qui se sont établis entre MM. Bé¬ 
gin et Sadate. Au début de son 
intervention, le ministre israélien 
a évoqué la situation des juifs de, 
Syrie et dT7.RJ&S. et a lancé un 
appel en faveur de sept Juifs 
soviétiques emprisonnés pour 
avoir demandé â émigrer en 
Israël 

NICOLE BERNHEIM. 


EUROPE 


JPqnpnfcrfc 

APRÈS TREIZE MOIS DE COHABITATION DIFFICILE 
ENTRE SO CIAUX-DÉMOCRATES ET LIBÉRAUX 

Le gouvernement de M. Joergensen 
a donné sa démission 

De notre correspondante 


' Copenhague. — Jeudi soir 
37 septembre, le premier ministre 
danois. M. Auber Joergensen. a 
annoncé officiellement qu'il avait 
décidé de présenter, vendredi, à 
la reine, la démission de sou gou¬ 
vernement, et de provoquer un 
scrutin anticipé (le cinquième de 
ce genre en huit ans) 1 dans le 
courant d'octobre. 

Depuis plusieurs semaines, on 
savait qu’une crise politique sé¬ 
rieuse ébranlait le cabinet bipar¬ 
tite social-démocrate et libéral 
constitué le 38 août 1978. Cepen¬ 
dant, Jusqu'au bout, nombre de 
gens pensaient que l'équipe Joer- 
gensen-Chrlstopbexsen parvien¬ 
drait — comme cela s’était déjà 
produit à' plusieurs reprises ces 
treize derniers mois à propos 
d'autres questions — à un com¬ 
promis de dernière heure sur 
1 ’établissement d'un plan de re¬ 
dressement économique à long 
terme acceptable pour les deux 
partis alliés. 

Des optimistes s’étaient même 
persuadés que le réajustement 
monétaire opéré sur la couronne 
le 23 septembre, permettrait aux 
dirigeants de Cbristiansborg de 
souffler un peu, et leur fournirait 
roccasion d’un délai de réflexion. 
En réalité, une seule chose a 
étonné la plupart des observa¬ 
teurs : ceux-ci pensaient que le 
premier ministre attendrait l'ou¬ 
verture de la session d’automne 
du Parlement, fixée an premier 
mardi d'octobre par la Constitu¬ 
tion, pour faire connaître ses 
intentions. Bans doute, en avan¬ 
çant de cJnq jours cette échéance, 
M. Joergensen a-t-il voulu gagner 
un temps précieux, la situation 
actuelle exigeant en effet que la 
campagne électorale soit le plus 
courte possible. D'autant {Mus que 
la préparation et l'adoption du 
budget 1980, principale pomme de 
discorde entre les partis, devra 
avoir lieu avant le 31 décembre. 

A la sortie de la réunion ultime 
qui avait consacré leur rupture, 
M. Joergensen et son ministre 
des affaires étrangères, U. Hen- 
ning Chiistophersen. qui sont 
l’un et fautre présidents de 
leurs partis respectifs, montraient 
des visages tirés. Leurs partisans 
ont déjà commencé & se rejeter 
mutuellement la responsabilité de 
l’échec. Pourtant, les deux lea- 
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Rdü Capuanes 
Pour un damner 
ou m souper rapide. 

A des prix abordables. 
OurersJusqu'à l h 15. 
Résumant gutraoMBfoe 
Opéra. 

Sur réservation 
au 260-33-50 postr 86-12 

Place de rOpén - Paris 





ROBERT 

LAFFONT 


Contre Pim posture et 
Pinhumanité de notre époque, 
le livre de la générosité et de 
Pespoir. 

"Je refuse de laisser de nous l’image 
d'une jeunesse étourdie et droguée, violente 
et oisive, qui refuse tout Je lui préfère une 
génération de poètes qui aura su, dans les 
années creuses, non pas réinventer la guerre, 
mais redécouvrir la révolution des âmes." 

Yves Micfialen 

LE POUSSEE 
CAILLOU 



dszs, au moment où Ils se sépa¬ 
rent, se retrouvent paradoxale¬ 
ment unis dans une défaite qui 
consacre, au moins provisoire¬ 
ment, la fin d’une expérience 
sans précédent ici : l'union de 
deux partis traditionnellement 
opposés, celui des ouvriers et 
celui des paysans. Expérience 
qu’lie avalent eu le courage de 
tenter ensemble, en surmontant 
leurs hésitations, leurs préjugée, 
voire leur répugnance, et su rto u t 
en passant autre aux critiques et 
à la grogne de leurs propres 
troupes. 

• Dès le début, les dirigeants de 
la puissante centrale L.O. (plus 
d’an million de cotisants) et 
ceux de l’aile gauche soc Laie-dé¬ 
mocrate s'étalent élevés avec 
hargne contre cette « alliance 
contre nature ». M. Joergensen 
avait pensé que cette tempête 
s'apaiserait et qu’il pourrait un 
jour faire entendre raison aux 
plus vindicatifs. H espérait sans I 
dcute aussi que le» libéraux ac¬ 
cepteraient de faire davantage 
de concessions. Mais ces derniers 
aussi avalent des comptes â ren¬ 
dre à ceux qui leur reprochaient 
de renoncer petit & petit â 
leurs principes de toujours en 
faisant le Jeu des socialistes. 

CAMILLE OL5EN. 


Italie 

M. Luigi Petroselli 
membre de la direction du P.C.I. 
devient maire de Rome 

De notre correspondant 

Rome. — Passation de pouvoirs an Capitole, Jeudi 27 sep¬ 
tembre t M. Giulio Carlo Argon, maire de Rome, démissionnaire 
«pour raison d'âge et de santé» («le Monde» du 6 septembre), 
a cédé sa place â M. Luigi Petroselli, secrétaire de la fédération 
régionale du P.CJL C’est la première fois qu'un dirigeant commu¬ 
niste occupe une telle charge t quoique élu sur les listes du P.CJ. 
D y a trois ans, M. Argan n'appartenait, lui, â aucun parti. 


L’élection du 27 septembre est 
présentée comme « un changement 
dans la continuité ». De tait, ia 
« junte • municipale de gauche 
(communistes, socialistes et sociaux- 
démocrates) reste en place, et la 
démocratie chrétienne continuera 
officiellement à « se confronter • 
avec elle plutôt qu'à s'y opposer. 
Mais un pas important vient d'étre 
franchi. Après Bologne,. Florence, 
Naples et Turin, ia Ville étemelle 
fait désormais partis de ces vingt 
chefs-lieux de province (sur quatre- 
vingt-quatorze) qui ont un commu¬ 
niste pour premier magistrat. 

Entre MM. Argan et Petroselli, le 
mot continuité tait sourire. EtalH’l 
possible de trouver un successeur 
plus différent 7 Le maire démission¬ 
naire est un intellectuel de 
soixante-dix ans, dont la silhouette 
frêle est familière des musées et des 
salons. On se souviendra de lui 
comme d’un grand historien de fart, 
non comme d’un homme politique. 
Son seul parti aura été la culture 
Bvec un grand « C ». 



Portuga 1 

GRAVES INCIDENTS 
DANS m FERME COUÏÏÏÏVE 
DE L'ALENIEJO 

Lisbonne (A.F.P.). — Deux ouvriers 
agricoles ont été tnés et pladenra 
antres blessés près d'Evora. dans 
l'AlenteJo, an cours de graves inci¬ 
dents survenus entre des travailleurs 
d’une unité collective de production 
(S.C.R, communiste) et des mem¬ 
bres de la garde nationale républi¬ 
caine. La G. N. R. avait entrepris de 
protéger la restitution de terres et 
de bétail i l’anden propriétaire 
d’une ferme collectivisée dans le 
cadre de la réforme agraire. 

Le processus de remise de terres 
à leurs anciens propriétaires dans ia 
zone d’intervention de la réforme 
agraire — prévu, sons certaines 
conditions, pu une loi approuvée 
pendant le gouvernement de 
M. Mario Soares — avait été accéléré 
sou le précédent gouvernement de 
M. Mo ta Pinto, provoquant de nom¬ 
breux incidents dans l’AlentaJo. Dès 
son entrée en fonctions, le l” août, 
le cabinet de Mme Pintassügo avait 
suspendu ce mouvement et avait 
annoncé son Intention de réétudier 
le problème. 

Les dirigeants des syndicats agri¬ 
coles ont accusé ia G. N. R- d’avoir 
ouvert le feu sans raison. Selon un 
officier de la garde, les forces de 
l’ordre ont riposté aux attaques, à 
coups de pierres et d’armes â feu, 
de salariés de l’unité de production 
voulant s’opposer à la restitution. 


République fédérale 
d'Allemagne 

LE PROCUREUR GÉNÉRAL 
DEMANDÉ UN RENFORCEMENT 
DE LA PROCÉDURE 
ANTITERRORISTE 

Essen fAFJPJ. — Le procureur 
général de la République fédérale 
M Xnrt Rriimftnn r a 

proposé le 28 septembre mm ré- 
forzhe de la procédure pénale 
afin de mieux combattre le ter¬ 
rorisme. 

Au cours du congrès de l'asso¬ 
ciation des magistrats à Essen 
(Rhénanie-Westphsblie), M. Reb- 
msinn a demandé l'introduction 
d’une disposition pénale à l’en¬ 
contre, notamment, des auteurs 
d' 8 extrême gauche » qui créent 
un' climat de violence » et favo¬ 
risent 8 le soutien public à rem¬ 
ploi de la violence ». 

ML Rebmazm a d'autre part 
demandé la création d’une clause 
spéciale contre les abus de pro¬ 
cédure destinés à faire traîner 
les procès en longueur. Cette 
clause permettrait au tribunal 
d'interdire les questions et expli¬ 
cations * agressives ou sans rap¬ 
port avec le procès s des avocats 
et de leurs mandante. Par ail¬ 
leurs, le tribunal fédéral a pro¬ 
posé que les procès puissent se 
dérouler en l’absence de l’accusé 
si ce dernier refuse « manifeste¬ 
ment» d'assister aux débats. 

Ces différentes suggestions sont 
en contradiction avec les décla¬ 
rations du ministre ouest- alle¬ 
mand de la Justice, M- Jochen 
Vogel, qui a affirmé le 25 sep¬ 
tembre que le gouvernement ne 
voit s aucuns raison de procéder 
à des réformes de la loi pénale ». 


Grande-Bretagne 

NET PROGRÈS DES LIBÉRAUX 
A L'ÉLECTION PARTIELLE 
DE MANCHESTER 

(De notre correspondant^ 
Londres. — Les travaillistes ont 
gardé jeudi 27 septembre, à l’occa¬ 
sion d’une élection partielle, leur 
siège très ■ sûr • de Manchester, 
rendu vacant par l'élévation à la 
pairie de M. Laver, ancien ministre 
des gouvernements Wilson et Csi- 
laghan. Mats Iss résultats de ce 
premier scrutin partiel depuis la 
consultation de mai 1979 sont sur¬ 
tout encourageants pour Iss libéraux, 
dont le candidat déloge da fa se¬ 
conde place son concurrent conser¬ 
vateur. 

Les libéraux recueillent 14 V» des 
voix, contre 5'/» en mal. Même en 
tenant compte de la faible parti¬ 
cipation électorale (33 '/»), n est 
clair que le parti libéral a pro¬ 
gressé aux dépens des deux grandes 
formations, et plus particulièrement 
du parti conservateur. Malgré une 
majorité numériquement réduite, les 
travaillistes bénéficient d’un dépla¬ 
cement de voix en leur faveur de 
4,8*/», ce qui confirme les indications 
données par les sondages. — H. P. 


M. Petroselli, lui, est né dans uns 
famille ouvrière de Vltertm, il y a 
quarante-sept ans. Dès 1950. Il adhé¬ 
rait au P.C.I.. se faisait emprisonner 
pendant quarante jours pour une 
occupation de terres, puis dirigeait 
l'union des artisans da sa ville. C’est 
un homme solide, carré, qui a grandi 
dans l’ombre du parti, dirigeant suc¬ 
cessivement le comité fédéral de 
VIterbe (1962-1968), la fédération de 
Rome (1989-1976) puis de ia fédéra¬ 
tion régionale du Lazlo. Son entrée 
à la direction du P.C.I. dais de 1972, 
un après son élection au conseil 
municipal de Rome. C'est dire qu'l! 
connaii aussi bien la machine du 
parti que ta ville dont H devient le 
premier citoyen. 

Le bilan da trois années de gestion 
communiste eet assez contrasté. 
Rome n'a pas changé da visage de¬ 
puis 1976. Les problèmes quotidiens 
de cette ville de trois millions d'habi¬ 
tants, à la recherche de son Iden¬ 
tité. n'ont guère été résolus : ta cir¬ 
culation automobile reste chaotique, 
ia centre historique menacé, la 
grande banlieue très mal équipée, 
et l’on ne trouve toujours pas à se 
loger è des prix décents malgré uns 
excellente loi sur les loyers (le 
Monde du 10 octobre 1678). La muni¬ 
cipalité ne s'est vraiment distinguée 
que dans le domaine culturel, où un 
Jeune adjoint dynamique a fait re¬ 
découvrir aux Romains leur ville en 
été. 

Le maire sortant et son équipe 
peuvent néanmoins plaider les cir¬ 
constances atténuantes. La démo¬ 
cratie chrétienne leur avait livré cette 
métropole en mauvais état avec des 
montagnes de detteB. Aucun pro¬ 
blème n'est soluble sans une aide 
financière de l'Etat. Les employés 
municipaux sont en surnombre et, 
comme à Naples, ne cessent da 
boycotter ta nouvelle administration. 
Enfin, Rome a été secouée depuis 
trois ans par une série de drames: 
affrontements de rue, attentats, af¬ 
faire Moro, mort de deux papes. 

Malgré tout, la municipalité de 
gauche a réussi à donner au Capi¬ 
tole une Image de probité dont H 
avait besoin. Grèce à la notoriété de 
M. Argan, un certain prestige a re¬ 
jailli sur la ville. Des rapports cour¬ 
tois ont été Instaurés aveo le Vati¬ 
can : chacune des deux Rome 
accepte sagement de rester dans sa 
sphère. Homme de transition, M. Ar¬ 
gan aura permis aux communistes 
de hisser le drapeau rouge sur.le 
Capitole. 

ROBERT SOLê. 
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LES JOURNÉES PARLEMENTAIRES DE L’U.D.F. A VITTEL. 


M. Barre : « Je crois avoir réalisé depuis 1976 tout ce qu’il était possible 

de faire pour rétablir notre économie» 


De notre envoyé spécial 


VitteL — Les journées d’études des parlemen¬ 
taires de rUJXF. ont pris fin jeudi après-midi 
27 septembre. Comme O est de tradition désor¬ 
mais dans ce genre de manifestation, les élus 
de la principale formation de la majorité ont 
exprimé une certaine mauvaise humeur, on du 
moins une morosité certaine. Toutefois, autant 
qu’on puisse en juger (les séances avaient lieu 
à huis clos), cette grogne n'est pas allée très 
loin « elle a même semblé s’évanouir totalement 
à l’arrivée de M. Raymond Barre. Q en avait 
déjà été ainsi en 1878, à Ollioules i à rU-D-F-, 
on rouscaille avant ou après les visites du pre¬ 
mier ministre, mais surtout pas pendant. 


En outre, députés et sénateurs giscardiens 
étaient dans une disposition d'esprit ambiva¬ 
lente à Tégard do chef du gouvernement Incer¬ 
tains de son avenir, ils étaient nombreux à 
avoir interprété l’hommage que lui a rendu le 
chef de l'Etat le 17 septembre comme un— 
dernier hommage i mais, sceptiques sur les 
chances de réussite d’une politique différente, 
ils s'interrogeaient sur l’opportunité d'un chan¬ 
gement de gouvernement. Finalement, effrayés 
à l'idée qu’on puisse dire qu’ils l'avaient poussé 


vers la tombe, ils ont préféré lui réserver un 
accueil chaleureux et sans fausses notes. 

C'était là une issue prévisible mais qui n’a 
pas conduit M. Barre à gommer pour autant de 
son discours final quelques remarques sans 
équivoque sur certaines de leurs inconsé¬ 
quences. Eu substance ■ vous répétez que j’ex¬ 
plique mal ma politique, mais jamais politique 
n'a été autant expliquée ; en revanche, c’est le 
« relais » qui a fait défaut Vous ne m’avez pas 
aidé. Vous n’avez pas répandu aux critiques là 


oû vous auriez dû ie- faire, sur le terrain. Voies 
parlez beancoup de justice fiscale, maïs les 
modestes tentatives du gouvernement se sont 
heurtées à de • vives résistances ». j’attends 
encore vos propositions ■ précises », etc. 

S'ajoutant aux réponses indirectement 
adressées à M. Giscard d'Estaing, de telles 
remontrances, même enveloppées, donnaient à 
ce discours un petit aspect règlement de 
comptes qui a pu conforter certains élus dans 
l’idée que ce ne serait pas le même premier 
ministre que IUJ)J. inviterait à ses prochaines 
journées parlementaires. — N.-J. B. 


Arrivé jeudi 37 septembre à 
midi à Vittel, M. Raymond Barre 
a participé à une séance de tra¬ 
vail à huit clos des parlementai¬ 
res de ÎTUD LF. puis Q a prononcé 
le discours de clôture de ces jour¬ 
nées d'études qui s'étaient ouver¬ 
tes le lundi précédent. 

Avant qu’il ne prenne la parole, 
M. Roger Chinaud, président du 
groupe U JD JP. de l'Assemblée na¬ 
tionale, avait fustigé ceux qui 
alimentent la campagne de déni¬ 
grement du premier ministre et 
les rumeurs de son prochain dé¬ 
part n avait notamment déclaré : 
«Mous savons le ridicule qu’il y 
a à annoncer ce qui ne manquent 
pas, de toute façon, de se pro¬ 
duire » et il avait ironisé sur l'at¬ 
titude d’un journaliste américain 
qui s’était vanté d’avoir annoncé 
la mort de Victor Hugo quinze 
mois à l’avance. Puis ML Chinaud 
avait conclu en ces termes : « Un 
auteur contemporain à qui l'on 
demandait « Quoi de neuf? s.' ré¬ 
pondît : c Molière I s. A cette 


même question je crois que nous 
pourrons répondre ce soir : « Ray¬ 
mond Barre i » 

Le chef du gouvernement s'est 
donc adressé au début de son 
Intervention au président du 
groupe ÜJ3J. pour lui dire : 
« Merci d’avoir rappelé qu'on est 
toujours appelé à disparaître, 
mais qu’on est toufours là tant 
qu’on n’a pas disparus, puis il 
s’est donné pour tâche de répon¬ 
dre aux questions : « Où en est la 
France ? Où va la France ?» H a 
.alors déclaré : «Voici plus de 
trois années que le porte la 
charge de premier ministre, dans 
une conjoncture internationale et 
dans une conjoncture nationale 
qui n’ont pas été de tout repos. 
Je toi fait dans un esprit de 
totale loyauté aux institutions, 
au président de la République et 
à la majorité. Je n’oublierai pas 
de siôt la situation à laquelle fai 
eu à faire face à la fin d’août 
1976. Je n'oublierai pas de sitôt 
ces longs mois qui ont précédé les 


élections législatives où, sur la foi 
des sondages quasi quotidiens, les 
uns doutaient — c’est le moins 
qu’au puisse dire — des chances 
de la majorité, où les autres pré¬ 
paraient leur accession au pour¬ 
voir, tandis que d'autres encore 
imaginaient les voies de recours. 
Je n’ignore pas non plus que, 
depuis le premier jour, fai dû 
mener une politique à contre-cou¬ 
rant : à contre-courant des idéo¬ 
logies dominantes ; à contre- 
courant de la facilité héritée du 
passé, des intérêts et des suren¬ 
chères, des intriques, des manœu¬ 
vres et des appétits ; & contre- 
courant des bons conseils prodi¬ 
gués pour raisons électoraîistes ; 
à contre-courant enfin de fous 
ceux qui ne pouvaient admettre 
que la France devait prendre ale 
grand tournant», qui lui permet¬ 
trait (Rassurer son avenir.» 

Répondant aux critiques sou¬ 
vent formulées — notamment 
lors de ces journées parlementai¬ 
res, — et selon lesquelles le gou- 


le premier minis tre semble admettre qne son temps est compté 


(Suite de la première page.) 

Un homme qui s’est fait une 
raison et qui salue la compagnie, 
mais aussi un homme qui n’en¬ 
tend pas quitter la plaoe sans 
régler quelques comptes et lan¬ 
cer quelques avertissements pour 
l’avenir. Les comptes réglés 
l’étalent avec M. Chirac et le 
RJ*JL bien sûr : la situation de 
1976, l’allusion aux « apôtres des 
grands desseins» et à «ceux qui 
accusent le gouvernement de ne 
s’occuper que du présent»; mais 
ils l’étalent aussi avec la majo¬ 
rité tout entière et. incidemment, 
avec rüLDLF. elle-même : l’UJDLP. 
qui n’a peut-être pas assez défen¬ 
du «sur le terrain » la politique 
du gouvernement, 1TJJ3LP. «qui 
me de façon fréquente son 
hement à la justice fiscale », 
mais qui n’est pas étrangère aux 
résistances opposées aux modestes 
tentatives de réforme, 1TJLDLF. 
qui ne propose rien de précis. 

Les avertissements pour l’ave¬ 
nir ne manquaient pas non plus. 
C'est là qu'intervient la deuxième 
citation au 17 septembre, et c’est 
là que le premier ministre a com¬ 
mencé à tenir des propos qui ne 
pouvaient que s'adresser au pré¬ 
sident de la République lui-même. 
Le discours-bilan est devenu dis¬ 
cours-justification, puis discours- 
testament, avec une formule : 
a tous comptes faits». L'auditeur 
avait déjà été alerté quelques 
minutes plus tôt par une compa¬ 
raison de la politique actuelle 
avec les précédentes, et notam¬ 
ment par un rappel de la déva¬ 
luation de 1969 (effectuée par 
M. Giscard d'Estaing. ministre de 
l’économie et des finances). 

Quand le premier ministre lan¬ 
ça « tous comptes faits, telle est 
la politique— », on dressa l’oreille : 
ces trois mots n'étaient-ils pas 
prononcés sciemment pour faire 
pendant à cinq aubes : « pour 


solde de tout compte». On pou¬ 
vait encore douter, juger l’inter- 

S rotation tendancieuse, invoquer 
! hasard. Encore que le hasard 
dans le propos dûment rédigé 
d’un homme politique habitué 
aux exégèses- 

Mais le doute n'était plus per¬ 
mis : le chef du gouvernement 
parlait an chef de l'Etat. Sur 
deux plans. En premier lieu, il lui 
disait catégoriquement que, s’il 
souhaitait Infléchir un tant soit 
peu la politique actuelle, 11 de¬ 
vrait appeler un autre premier 
ministre : «Quoi qu’Ü puisse 
m’en coûter, je ne me prêter ai 
pas à des accommodements ». De 
là à déduire que le président de 
la République en a souhaités, il 
n'y a qu'un pas. Par la même 
occasion. M. Barre lançait ses 
avertissements : a Mon successeur 
et le successeur de mon succes¬ 
seur » devront nécessairement 
poursuivre le même effort que 
moi ; la « cohérence » de ma po¬ 
litique « ne saurait être mise en 
cause sous peine de compromettre 
les objectifs poursuivis ». et cela 
Implique des conséquences aussi 
bien budgétaires que sociales pour 
I960.. 

La seconde partie de cette 
adresse allait être plus directe 
encore. Mettant en garde l'opinion 
contre « une idée actuellement 
répandue », un « thème fami¬ 
lier », M. Barre apparaissait en 
train non seulement de répondre 
aux responsables gaullistes qui 
proposent une politique de re¬ 
change mais aussi, tout bonne¬ 
ment, de prendre, en quelque 
sorte, le contre pied d'une instruc¬ 
tion que lui avait donnée M. Gis¬ 
card d'Estaing c de la façon la 
plus nette » : la « remise en 
cause des dépenses », dernière 
référence à l'Intervention télé¬ 
visée du 17 septembre. 

« Quelles outres dépenses veut- 
on frapper ?. demandait le pre¬ 


mier ministre, que I serait l’effet' 
de la réduction des dépenses sur 
le niveau de l’actiotté économi¬ 
que ou sur la protection sociale 
des Français ? » Certes le déve¬ 
loppement de M. Giscard d*Es- 
taug sur oe sujet à FR 3 prenait 
son origine dans l'analyse des 
remèdes nécessaires au rétablisse¬ 
ment de l'équilibre de la Sécurité 
sociale, 8 n'en demeure pas moins 
que le rapprochement ne peut 
guère paraître fortuit 

Alors ? Un premier ministre en 
sursis ? Comment savoir ? De 
toute façon il n’est pas concevable 
que le chef du gouvernement 
change avant la fin de la session 
budgétaire. On dit aussi que 
nombre de directives adressées 
par L’Elysée à l’hôtel Matignon 
sont assorties de délais de réalisa¬ 
tion ne dépassant pas la fin du 
mois de mars. 

La rumeur, l'ambiance, l'engre¬ 
nage de ee que M. Barre nomme 
lui-même les « ragots » et les 
«échos» font, en tout cas, que 
l'atmosphère au sefri de la majo¬ 
rité s'est modifiée, aussi bien du 
côté do ITLD.F. que de celui du 
RLPLR. Comment expliquer autre¬ 
ment que par un effondrement du 
crédit du premier ministre cette 
avalanche impressionnante de cri¬ 
tiques et de méchancetés enten¬ 
dues aux Arcs, en Savoie, à l'oc¬ 
casion des premières séances des 
journées d’études des parlemen¬ 
taires gaullistes ? 

Premier ministre en sursis, 
peut-être, mais surtout, après le 
discours de Vittel, premier mi¬ 
nistre qui agit comme s’il savait 
que son temps est désormais 
compté. Premier ministre qui 
semble s’être laissé convaincre de 
la précarité de son avenir. Et ce 
n'est pas la rumeur parlemen¬ 
taire qui, sous la V* République, 
suffit à convaincre un chef de 

gouvernement de ce genre de 
chose. 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 



vemement explique mal sa poli¬ 
tique, il a ajoute : « Jamais une 
politique n’a été autant expli¬ 
quée par le président de la Répu¬ 
blique comme par le premier 
ministre. Mais c’est le relais plus 
que F explication qui a fait défaut. 
Nous ne devons pas être les seuls 
à fournir des explications au 
pays et Ü est indispensable que 
vous noms y aidiez. Il faut çifau- 
delà du soutien loyal que vous 
avez toujours apporté par vos 
votes au gouvernement vous mul¬ 
tipliiez sur le terrain les réponses 
aux critiques systématiques qui 
sont faites à la politique que 
vous avez choisi de défendre (—). 

» Ce n’est pas parce qii"fl y a. 
à r heure actuelle, un certain 
tumulte dans le microcosme que 
je me jetterai brusquement dans 
le sens d’un courant que je crois 
funeste pour le pays et que je 
m’adonnerai au jeu confortable 
des complaisances de circons¬ 
tance. » 

M. Barre a alors dressé le bilan 
de son action: redressement de 
l'économie de la France et pré¬ 
paration de son avenir. Au cha¬ 
pitre du redressement, il a cité : 
« Farrét d’une évolution infla¬ 
tionniste préoccupante (—), la 
restauration de l’équilibre exté¬ 


rieur (—), la réalisation d’un 
rythme d’activité plus rapide (-), 
la remise à flot des entreprises 
(—), Yaugmentation constante de 
l’emploi salarié total (—), le 
maintien du pouvoir d’achat s. 

Au chapitre de la préparation 
du futur, le premier ministre a 
évoqué «la politique de réduc¬ 
tion de la dépense pétrolière f..J. 
la restructuration , industrielle 
(—), l’essor des grandes indus¬ 
tries du futur (-), le renforce¬ 
ment du potentiel de recherche 
(—), Taménagement du territoire 
(—), la formation des hommes 
(—). l'amélioration de la qualité 
de la vie », et, notamment, dans 
oe dernier domaine. « la politique 
de Yarchttecture et des sites » 
(—), la lutte contre la pollution 
(—), Ta loi-programme sur les 
musées» et «les mesures prises 
en faveur de la musique». U a 
affirmé: evoüà ce que le gou¬ 
vernement a réalisé ou lance de¬ 
puis trois ans ! Vous comprendrez 
pourquoi f accueille avec surprise 
et amusement les propos de ceux 
qui accusent le gouvernement de 
ne S’occuper que du prisent, il 
est vrai qu’ü avait déjà beaucoup 
à faire en s’occupant à régler les 
problèmes qui étaient l’héritage 
du passé. 


Le successeur de mon successeur 


Après avoir noté, « il nous reste 
beaucoup à faire et nous devons 
le faire vite, car Ü se fait tard », 
M. Barre a déclaré : « Je crois 
avoir réalisé depuis septembre 
1976 tout ce qu’ü était possible 
de faire pour restaurer les équi¬ 
libres fondamentaux de notre éco¬ 
nomie. Quant aux problèmes po¬ 
sés par l’adaptation de la France 
au nouvel état du monde, ü ne 
faut pas être grand clerc pour 
savoir que l’effort à accomplir 
s’inscrit dans la durée, qdü vaut 
pour mot, pour le successeur que 
faurai quelque jour et au moins 
pour le successeur de mon suc¬ 
cesseur, à quelque tendance poli¬ 
tique qu’fis appartiennent et quel 
que soit leur actuel discours. » 
Il a alors analysé les contraintes 
auxquelles est assujettie la France 
du fait « de sa politique d’indé¬ 
pendance et de coopération » 

L'orateur a poursuivi : « H y 
a trois ans que je le répète aux 
apôtres des grands desseins que 
le plus grand dessein pour la 
France est, à l’époque actuelle, la 
«croie. 

« Si fai, contre vents et maries, 
affirmé depuis 1976 la priorité de 
la lutte contre l’inflation, de 
Fêquûibre extérieur et de la sta¬ 
bilité de notre monnaie, c’est 
parce que fêtais bien conv a incu 
que la crise du pétrole n’était pas 
derrière nous, mais devant nous. 
Je ne m’abrite pas derrière la 
crise de Fénergie. Un ra p port ré¬ 
cent du GATT attire Fattentlon 
sur la responsabilité dans rtn/ia- 
tion occidentale de la trop forte 
croissance des revenus. C’est ce 
que je dis depuis 1976 : ceci de¬ 
vrait conduire certains critiques 
â admettre que mon action, pour 
une modération de l’évolution des 
revenus ne repose pas sur un 
diagnostic erroné. » 

A propos de la fiscalité, « blo¬ 


quée et dont l'injustice est res¬ 
sentie du fait du maquis des 
privilèges », le chef du gouverne¬ 
ment a Ait remarquer : « J’ai pu 
mesurer-tes vives résistances à de 
premières tentatives-.- modestes 
depuis 1976 de supprimer cer¬ 
tains avantages particulièrement 
contestables. » 

Puis M. Barre a détaillé les 
differente aspects de l’« action 
d’ensemble » qu’il a « proposée 
ou chef de l’Etat dans la ligne 
de la politique globale menée de¬ 
puis 1976 » et dont les éléments 
ont été « mis en place les uns 
après les autres » : répe r cussion 
Immédiate de toute variation de 
prix du pétrole brut, économies 
d'énergie, soutien à l'activité éco¬ 
nomique et à l'emploi, poursuite 
de la lutte contre l’Inflation, 
poursuite de la politique de main¬ 
tien du pouvoir d’achat global 
des Français, assainissement de 
la Sécurité sociale et politique 
d’équité et de justice sociale. H 
a alors affirmé : « Devant 

VU.DT., qui exprime de façon 
fréquente son attachement à la 
justice fiscale, je déclare, d'une 
part, que je compte que certaines 
dispositions présentées à cette 
fin dans le projet de loi de fi¬ 
nances seront votées par elle: 
d’autre part, que je suis prêt à 
prendre en considération toute 
proposition de loi précise concer¬ 
nant une répartition jugée plus 
équitable des charges, qui serait 
déposée par la majorité et que 
celle-ci s’engagerait à voter. » 

M. Barre a poursuivi : « Tout 
compte fait, telle est la poli¬ 
tique que fai soumise au prési¬ 
dent de la République et que 
celui-ci a bien voulu accepter. 
Je ne dirai pas que c’est la seule 
politique possible; on peut tou¬ 
jours concevoir de nombreuses 
politiques. Je dirai que c’est à 


mes yeux la seule politique réa¬ 
liste. c’est-à-dire compatible avec 
les contraintes qui pèsent sur la 
France et avec les exigences de 
notre avenir. 

» 71 est clair que la cohérence 
de la politique du gouvernement 
ne saurait être mise en cause 
sous peine de compromettre les 
objectifs poursuivie. Cette poli¬ 
tique comporte deux conséquen¬ 
ces pour 1980 : 

» — Sur le plan budgétaire, 
aucune dépense nouvelle ne de¬ 
vra être décidée sans être gagée 
par des économies correspon¬ 
dantes. et si celles-ci s’avèrent 
im^ossibiee, par des recettes nou¬ 
velles. Tl serait dangereux de 
franchir certaines limites au dé¬ 
ficit budgétaire que nous accep¬ 
tons pour des raisons conjonctu¬ 
relles. 

— Sur le plan social, aucune 
dépense nouvelle ne devra être 
mise à la charge de la Sécurité 
sociale ou du budget de l’Etat, 
sous la seule réserve des mesures 
prévues au p rogram m e de Blois 
(notamment — et surtout — le 
revenu familial minimum pour 
la famille de trois enfants). Je 
pense en effet que les ménages, 
les entreprises et F Etat ont atteint 
la limite de Teffort qu’ils sont 
respectivement en mespre d’ac¬ 
complir. » 

Le premier ministre & lancé 
alors : « Je mets en garde ropi- 
7i ton publique contre Yidée actuel¬ 
lement répandue selon laquelle 
ü y aurait d’abondantes écono¬ 
mies budgétaires à réaliser. C’est 
un thème terminer. Nous avons 
déjà ' fortement comprimé ~les 
dépenses de fonctionnement de 
YEtaL .Quelles autres dépenses 
veut-on frapper ? Quel serait 
Y effet■ de la réduction des dé¬ 
penses sur le niveau de l'acti¬ 
vité économique que, par ailleurs, 
on souhaite le plus élevé pos¬ 
sible, ou sur la protection so¬ 
ciale des Français. que l'on 
s’engage par aüleurs à sauve¬ 
garder ? Quelle hausse' supplé¬ 
mentaire des tarifs est-on disposé 
à accepter pour réduire les 
concours budgétaires aux entre¬ 
prises publiques ? Je crains que 
certaines propositions ne pèchent 
par ignorance ou par légèreté. 
Les économies à effectuer se¬ 
raient aussi douloureuses, sinon 
plus douloureuses, que les recet¬ 
tes A prélever, je serais pour ma 
part amplement satisfait si la 
progression des dépenses publi¬ 
ques et sociales venait & ne plus 
excéder dans les années à venir 
la progression de la production 
nationale. » 


• Une manifestation organisée 
par le comité régional G.G.T. de 
Lorraine, par l'onion départemen¬ 
tale de la CJFJD.T. des Vosges et 
par la fédération des Vosges du 
PCJ. a eu lieu jeudi 27 sep¬ 
tembre. à Vittel, pendant que 
M. Raymond Barre s'adressait 
aux parlementaires de TO-Dj; 
Quinze cents à deux min* per¬ 
sonnes y participaient, parmi les¬ 
quelles une centaine de sidérur¬ 
gistes venus de L o n g w y et 
réclamant l’Implantation, d’un 
complexe sidérurgique dang cette 
ville. 



Ancien Premier Ministre d'Iran 
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UES JOURNÉES PARUEMENTAIRES DU R.P.R. 


m. mooe 


UVUIIUHU 

Aix-les-Bains. — M. Chirac ne Tout plus 
sembler participer directement & tons les épi¬ 
sodes de la vie politique. U s'est donc abstenu 
de prendre la parole an cours des journées 
parlementaires du R.P .R. Toutefois, venant de 
Strasbourg jeudi après-midi, il a tenu & mar¬ 
quer son autorité. Réunissant à huis clos les 
membres du bureau des deux groupes parle- ■ 
“cataires. u leur a lu une déclaration que 
m. Labbâ a ensuite commentée pour la presse. 
Par cette initiative, M. Chirac a surtout voulu 
fuser certaines limites . 

Aux députés, qui s'inquiétaient de la guérilla 
5 n 3!S i par 1® APJi. an gouvernement et au chef 
de nstat, le maire de Paris a fourni des apaise¬ 
ments en leur confirmant qu'il ne favori serait 
pas une alliance « anormale ■ avec l'opposition. 




De nos envoyés spéciaux 


dont TeCTet-serait de renverser le go u v e rnement. 
Ceux-là. seront soulagés et ne redouteront plus 
une dissolution qui suivrait l'adoption d'une 
motion de censure. 

A ceux, dont le nombre s'accroît, qui ne 
rêvent que d’en découdre avec le gouver¬ 
nement. U demande de présenter des contre- 
propositions, d’infléchir la politique de l'inté¬ 
rieur, de provoquer une politique de 
redressement. 

Au total, les députés se sentiront d’autant 
plus libres de critiquer le gouvernement qu’ils 
le feront sans risques. M. Labbé les a toutefois 
encouragés & ne pas voter le budget si M. Barre 


n'acceptait pas de modifier profondément son 
projet H semble qu’il y ait contradiction entre 
la menace ainsi brandie et le refus proclamé 
de ne pas recourir & la censure», à moins que 
M. Labbé n'ait obtenu quelques promesses du 
premier ministre. 

Il apparût en tout cas de plus en plus net¬ 
tement que M. Chirac ne souhaite plus être 
concerné ni compromis personnellement par 
les problèmes internes au groupe parlemen¬ 
taire ou par ceux des relations entre le groupe 
et le gouvernement H veut avoir les mains plus 
libres pour mener sa propre action dans le pays 
au cours des mois et peut-être des aimées à 


venir, ainsi qu'il l'avait laissé entendre lors du 
comité central du 23 septembre. 

L'organisation du RJPJEt soulevant encore 
des difficultés, les décisions concernant les 
membres de l'état-major du mouvement ne 
devraient être annoncées que le jeudi 4 octobre 
par M. Chirac. Bien qu'une certaine décrispa¬ 
tion se manifeste, on a pu noter, lors de ces 
journées d'études, l'absence de M. Pasqua, 
sénateur des Hauts-de-Seine, secrétaire général 
adjoint, dont le rôle, jugé excessif, est contesté 
par un grand nombre. En revanche, M. Alain 
Peyrefitte, ministre de la justice, qui s'était, 
lors de l'appel de Cochin (6 décembre 19781, 
violemment heurté à M. Chirac, au point 
qu'une procédure d'exclusion avait été engagée 
contre lui, était présent. — A. P. 


Les Arcs. — Jeudi dans l'après- 
m i di , venant de Strasbourg par la 
route, H. Chirac a réuni aux Arcs 
les seuls membres du bureau du 
groupe à huis clos pendant quel¬ 
ques minutes. Le président du 
XLPJEL leur a déclaré : «Face A 
des circonstances nouvelles, face 
aux épreuves que la nation doit 
assumer et aux nouveaux devoirs 
que cela implique pour nous, le 
Rassemblement don réviser ses 
orientations et ses méthodes, 
ouvrir plus largement ses rangs, 
trouvé un nouvel élan. Ce renou¬ 
veau ne le rendra que plus fidèle 
à son inspiration première et 
fondamentale. A la fin de 2976. 
nous avons créé le Rassemblement 
dans une période difficile pour 
notre pays, afin de défendre et 
d'assumer les idées et Vceuvre du 
général de Gaulle et de pour¬ 
suivre la voie qufü avait tra¬ 
cée. (-) s 

s Et puisque f évoque 1976 et 
la création du RJ*JH, je souhaite 
rappeler le rôle éminent qui fut, 
à cette époque, celui de notre 
compagnon Pierre Juillet, qui 
avait déjà joué le rôle que cha¬ 
cun sait auprès du général de 
Gaulle, puis du président Geor¬ 
ges Pompidou. Tl tncamait auprès 
de nous la plus haute oontinutté 
de la tradition gauBisté. i M. Jac¬ 
ques Chirac, répondant ensuite A 
une question, a déclaré, devant 
le bureau du groupe: «Pierre 
Juillet et Marie-France Garaud 
ne sont plus parmi nous car ils 
avaient décidé (Tassez longue 
date éFabandonner ta politique 
active. Ils iFavaient accepté qufà 
ma demande de nous amer jus¬ 
qu’aux élections européennes. En 
tant que président du RJ* JL. je 
tiens à rappeler les immenses 
services qvrüs ont rendus à notre 
cause. Quant à moi, je resterai 
toujours fier d'avoir eu comme 
conseillers et comme amis des 
personnalités de cette qualité 
intellectuelle et humaine.» 


pas dire quH n’y a pas en France 
de politique de la famille, aussi 
imparfaite soit-elle ». 

Bile a proposé qu'une prime 


importante de l’onfen de 10000 F 
soit allouée à la naissance du troi¬ 
sième enfant et pouar les naissan¬ 
ces suivantes. 


M. COUVE DE MIRVfLLE : Tanne atomique ne peut être que 
nationale. 


Evoquant les problèmes de 
politique étrangère, M. Couve de 
MurvùJe, ancien premier ministre, 
déclare que la France « se doit 
de demeurer présente et active 
partout». 

Soulignant que aies vieux ins¬ 
tincts sont en permanence prêts 
à renaître », l’ancien premier 
ministre assure qu'en matière de 
politique étrangère « beaucoup est 
dans la manière dont Faction est 
conduite et dans la résolution qui 
anime les responsables de cette 
action*. A cet égard les gaullistes 
resteront donc vigilants comme 
ils le serrait en matière de poli¬ 
tique de défense. « Les conversions 
subites, note en effet M. Couve 
de Murvilie, doivent toujours être 
suivies avec soin.» 

Evoquant « la vieille antienne 
de ta défense européenne », et 
soulignant le caractère « scanda¬ 
leux » et « dérisoire » de cette 
« étrange campagne », U déclare 
qu'envisager une coopération ato¬ 
mique avec l'Allemagne fédérale 
« sentit faire fi de deux notions 
fondamentales ». « D’une part, 
explique-t-il, l’arme atomique, par 
essence, ne peut être que natio¬ 
nale ; d'autre part, le fait que 
laR.j’A. ne- puisse, en raison de 
ses engagements, disposer d’un 
arme m e nt atomique, demeure an 
fondement du statu quo euro¬ 
péen, donc de la paix de notre 
continent. » 

En ce qui concerne les négocia¬ 
tions russo - américaines 
SALT 3, l'ancien premier mi¬ 
nistre assure que celles-ci ne 


concernent pas la France, notam¬ 
ment parce que la participation 
de notre pays « se réduirait à 
une vaine figuration * et « condui¬ 
rait simplement è nous faire 
rentrer avec la bénédiction de 
Moscou dans le g iron de TOT AN* 
« Sur ce point, remarque-t-il, le 
gouvernement a pris une position 
sans équivoque » que les gaul¬ 
listes ne peuvent qu’approuver, 
ainsi que celle, « peut-être plus 
discrète, concernant le principe 
du caractère national de notre 
armement ». 


Mettant en garde contre l’ex¬ 
tension des pouvoirs de l’Assem¬ 
blée européenne, qui aurait ten¬ 
dance « à déborder pour se mêler 
de tout », M. Couve de Murvilie 
souligne qu’en ce qui cou cerne le 
budget communautaire et la poli¬ 
tique agricole la Grande-Breta¬ 
gne « a pris et maintient obsti¬ 
nément des positions qui mettent 
vraiment en cause des choses 
pour nous essentielles. » H déclare 
que, sur ce point comme dans tous 
les domaines liés & la politique 
européenne, le RPR. attend du 
gouvernement qu’il représente et 
défendre fermement les intérêts 
dont U a la charge: « Pour que 
la politique européenne existe 
vraiment, conclut-il, ü ne suffit 
pas que les formulations ne puis¬ 
sent être contestées, il faut aussi 
que ta résolution s* affirme. » 


A l'issue d'un dîner de presse 
auquel assistait M. Jacques Chi¬ 
rac, M. ICaude Labbé a évoqué 
Jeudi 27 septembre & Aix-les- 
Bains la prochaine session budgé¬ 
taire et défini l’attitude qu’adop¬ 
teront les parlementaires gaullis¬ 
tes à cette occasion. H a 
notamment déclaré : «Le groupe 
RJ*JL ne deviendra pas un 
groupe caporalisê, la liberté de 
vote est tout à fait évidente. Il 
est évident que si le budget, tel 
qu’il est présenté, n’est pas sin¬ 
gulièrement modifié, il y a les 
plus fortes chances pour que nous 
ne le votions pas — te premier mi¬ 
nistre en est averti Les propos 
de M. Marette (le Monde du 
27 septembre) n’auraient aucun 
sens s’ils n’avalent pas de pro¬ 
longement. 

»ll semble qufü y ait volonté 
de ne pas modifier une politique 


qui a fait la preuve de ses échecs. 
Si nous n’étions pas entendus, 
nous serions bien forcés d’en tirer 
les conséquences.» 

M. Michel Debré a, pour sa 
part, indiqué : « C’est une affaire 
grave que de s’abstenir dans le 
vote d’un budget. Cette année, si 
certains se décident à le faire, 
c’est que, à un moment donné, 
la fidélité à la majorité impose 
de dire la vérité. Ce n’es t pas 
telle disposition qui peut provo¬ 
quer un vote ou une abstention, 
c’est une orientation générale. 
Aujourd’hui tous les clignotants 
sont allumés, cela veut dire qu’ll 
faut modifier Cementation de la 
politique économique ; ü est cer¬ 
tain que tous les clignotants vont 
rester allumés dans les mois è 
venir.» 

ANDRÉ PAS5ERON 
et LAURENT ZECCHINt. 


haute fidélité Bang&Olufsen 
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. Exposition permanente. Centre d'information B Sl O 

(du mardi rasamedi.de 9 hà!2 h etdell h à!9 h.). 
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Rendant compte de la réunion 
du bureau du groupe, M. Claude 
Labbé a donné quelques précisions 
sur les propos tenus par le pré¬ 
sident du rassemblement. Ces 
propos, a-t-n indiqué, « tendaient 
à mettre fin aux procès d’inten¬ 
tion gui ont souvent été faits à 
notre groupe et è notre mouve¬ 
ment de toujours critiquer dune 
manière gui n’était pas toujours 
dans le sens de la proposition. 
Nous ferons en sorte que nous ne 
puissions plus tomber dans cette 
ambiguité r nous ne prendrons 
aucune des voix qui pourraient, 
contrairement à l’esprit des insti¬ 
tutions. permettre d’imposer au 
gouvernement, avec un appui tout 
à fait anormal de ^opposition, une 
politique dont ü ne voudrait pas. 
Mais nous mettrons tout en œuvre 
pour infléchir ta politique de 
l’intérieur. » 

Dans la soirée, les élus gaullistes 
se sont retrouvés à Aix-les-Bains, 
où devait se tenir, vendredi 
28 septembre, la troisième journée 
d'études du g roupe parlementaire. 

Dans la matinée du Jeudi 27, 
une séance de travail consacrée 
à la politique sociale puis à la 
politique étrangère a eu lieu à la 
station des Arcs. Au coure de 
celle-ci. M. Bernard Pons, député 
de l’Essonne, a déploré qu’existe 
k un grand nombre d’incohé¬ 
rences» en ce qui concerne les 
chiffres sur la Sécurité sociale. 
D a rappelé les causes du déséqui¬ 
libre financier, dont l'él é me n t es¬ 
sentiel est à. son avis l’assurance- 
ma.iadte et « l’exigence générale et 
absolue» d’une augmentation de 
la couverture sociale. 

ZI s'est montré hostile au dépla¬ 
fonnement des cotisations socia¬ 
les, qui serait, selon lui, « très dan¬ 
gereux b et qui entraînerait des ré¬ 
percussions sur le chômage ainsi 
qu'une « accentuation des injus¬ 
tices sociales». 


Relevant ensuite certaines 
«situations scandaleuses» c om me 
celle de la gestion de la Mutuelle 
des étudiants de Fiance, le 
député de l’Essonne a noté que 
depuis 1974 ton ne tient abso¬ 
lument pas compte de la carte 
sanüaire » et il a souhaité que 
toutes les dépenses de sécurité 
sociale soient regroupées en un 
seul budget qui permettrait au 
Parlement d'exercer «an vérita¬ 
ble contrôle » au cours duquel 
« il pourrait décider du taux de 
croissance des prestations sociales 
des années-à venir». 


Evoquant les problèmes de la 
famille, Mme Hélène Mlssoffe, 
député de Paris, a Indiqué que 
malgré les « points noirs » comme 
le logement et l’absence de cer¬ 
tains équipements, «on ne peux 
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POLITIQUE 


L'unité et te crédit du P.S. sont les enjeux des débats de son comité directeur 


Le comité directeur du 
parti socialiste se réunit sa¬ 
medi 29 et dimanche 30 sep¬ 
tembre, & Farte, pour étudier 
la première mouture du 
«projet socialiste» mise au 
point par M. Jean-Pierre 
Chevènement, secrétaire na¬ 
tional aux études, et modifiée 
par une commission spéciale. 

L'adjonction d'autres ques¬ 
tions h l'ordre du Jour, le 
volume de ce texte (plus de 
deux cents pages! et le nom¬ 
bre des amendements qui 
devraient être déposés, ren- 


La conviction des auteurs de 
cette ébauche, réaffirmée par 
M. Chevènement dans un entre¬ 
tien que publie vendredi l’heb¬ 
domadaire VUntté, est en effet 
que la gauche a été « défaite sur 
le plan idéologique et culturel 
avant de Fétre en 1978 sur le plan 
électoral ». 

Un appel à la « résistance » 

L’objectif poursuivi est égale¬ 
ment d'opposer c un -grand 
dessein mobilisateur » à une po¬ 
litique de c déclin. ». Le < projet 
socialiste » doit donc être, selon 


elle peut S’accommoder d*tm élar¬ 
gissement de cette majorité an 
courant de M- Pierre Mauroy. 

Ce dernier avait souhaité que le 
débat sur le projet fût’ en quelque 
sorte c une contre-épreuve » dn 
congrès de Meta. Convaincu que 
la majorité issue de ce congrès 
est « artificielle », le maire de 
Lille avait estimé qu’à la faveur 
de débats thériques les véritables 
clivages réapparaîtraent, sépa¬ 
rant de nouveau M. Mitterrand 
de M. Chevènement et rappro¬ 
chant le premier secrétaire de 
lui-même. 


minoritaires refus an t les appli¬ 
cations de la ligne de Metz. 

Le rapprochement esquissé 
entre MM. Mitterrand et Mauroy 
peut suivre son cours et aboutir 
au retour du maire de Lille 
la majorité tandis que le courant 
de M. Rocard serait définitive¬ 
ment marginalisé. A moins que 
l'unanimité ne se fasse autour de 
ce document. Enfin, le rappro¬ 
chement peut être modulé. 
Compte tenu du fait que les deux 
premières parties («Vouloir » et 
« Comp re ndre ». analysées dans 
le Monde dn 1" septembre) ont 
un contenu Idéologique fortement 


minorité, fl se trouve dans une 
position inconfortable, victime de 
l’affrontement prioritaire entre 
MM. Rocard et Mitterrand. Tou¬ 
tefois. U loi faut aussi éviter de 
se fondre dans la nouvelle ma¬ 
jorité s'il veut préserver sa pos¬ 
sibilité d’être on recours, on un 
arbitre. Aussi l’hypothèse d’un 
retour de son courant dans la 
majorité, sans que hd-même par¬ 
ticipe à la direction dn parti, 
n'est pas à exclure. 

Enfin, U. François Mitterrand 
s’est efforcé de réapparaître 
comme le seul fédérateur possible 
dn PJSl Outre que la logique mise 


révue Faire. Il écrit notamment : 
« Nous récusons le caractère sim¬ 
pliste d’une analyse qui ignore la 
crise du modèle de développement 
industriel » et qui se contente 
«révoquer les contradictions crois¬ 
santes du capitalisme. En ce qui 
concerne l'analyse du glscardlsme, 
M. Vlveret s’insurge contre le fait 
que * la contestation de type 
mal 68, de Vardre, de l'autorité 
ou du nationalisme » se tro uve 
reléguée an rang de thèmes < ap¬ 
partenant au patrimoine idéolo - 
gigue de la droite ». Aussi M. VI- 
veret se demande-t-il s'il ne s'agit 
pas purement et simplement 
d’une entreprise de « liquidation 


™ 18 député de Belfort. « un appel _ -.-..-..i». U inflaeMé P®? le GERES, l’un des «q place an congrès îTpousse à f™* entreprise de « liquidation 

dront selon toute vraïsem- A résistance et à la mdbUi- NC DBS V6nWV6l6T le COIlQrèS courante minoritaires — voire être candidat eflÜ veut préserver <tes acgios de la gauche depuis 
blance nécessaire une . rnnt» «*»*■ nniTtin»* _ r _ _ l’un Tant™ — namnit Afan» —_ m___ J™. vinot ans ». 


blance nécessaire 
nouvelle réunion de cette 
Instance le week-end suivant. 
M. François Mitterrand, qui 
avait, en juillet 1978, lancé l’idée 
d’on e projet socialiste », n'est 
«ans doute pas pressé de conclure 
les débats, car l’enjeu est Impor¬ 
tant Le F JB. peut à cette occa¬ 
sion restaurer son unité et son 
crédit De plus, oe texte mettra 
au point l'image que les socia¬ 
listes veulent donner d'eux- 
mfrTTwg dans la perspective de 
l’élection présidentielle de 198L 
Une fols adopté, 11 servira, non 
de « programme ». mais, selon 
l'expression dn premier secré¬ 
taire. de « plate-forme » an can¬ 
didat socialiste. 

L'idée de départ est qu'il faut 
donner an PJ&. les moyens de 
mener une véritable guerre idéo¬ 
logique contre le pouvoir, ce 
combat devant d’abord être 
mené à l'Intérieur de la forma¬ 
tion socialiste contre ceux qui ont 
été séduits par 1’ c idéologie do¬ 
minante a 


sation » contre cette politique. 

Cette armature Idéologique une 
fois constituée sur des bases for¬ 
tement teintées de marxisme, ou, 
du moins, d’une coloration 
marxiste plus forte que celle qui 
avait généralement cours au PJBl, 
II sers possible, selon les premiers 
auteurs du projet, d’imprimer au 
parti un nouvel élan, d’enrayer 
un certain reflux militant, et de 
retrouver la confiance dn c peuple 
de la gauche». L’existence d’un 
texte de référence devra égale¬ 
ment permettre aux socialistes de 
ne tenir qu'un seul langage, car 
ils auront « les idées claires », 
selon l’expression du chef de file 
du CERES. 

Ce réarmement doctrinal, pré¬ 
lude au redressement national, 
doit aussi, selon les dirigeants 
socialistes, garantir l’homogénéité 
du parti socialiste. Celle-ci est 
so uhaitée par M. Mitterrand et 
ceux qui le so utienn ent. Mai s, 
pour les uns (le CERES, notam¬ 
ment), elle doit être limitée à la 
majorité du parti. Pour d’autres, 


Us dépotés socialistes accusent le gouvernement 
tT < empêcher l'information des parlementaires > 


Plusieurs députés socialistes, 
notamment MM. Jean-Pierre 
Chevènement, Laurent Fabius et 
Michel Rocard, se sont rendus, 
jeudi 27 septembre, dans diffé¬ 
rents ministères pour Juger dans 
quelles conditions est appliquée 
l’ordonnance du 30 décembre 1988, 
qui autorise les parlementaires 
membres d'une commission à 
contrôler de façon pezmanmxte, 
«sur pièces et sur place», l'em¬ 
ploi des crédite budgétaires. 

M. Rocard a Indiqué qu'il avait 
été bien accueilli au commissa¬ 
riat au Flan, où on lui avait tou¬ 
tefois demandé de se rendre au 
secrétariat général de l’Elysée 
pour obtenir les résultats des tra¬ 
vaux du Conseil national de pla¬ 
nification. 

M. Fabius n'a pas obtenu 
communication du dossier qu’il 
demandait à propos des cotisa¬ 
tions patronales non versées à la 
Sécurité sociale en 1978, donc le 
montant contribue au déficit de 
celle-ci. 

M. Chevènement, qui désirait 
avoir des informations sur un 
accord conclu entre la société 
Rhône-Poulenc et le C-NJLS., a 
essuyé la même fin de non-rece¬ 


voir. Mais fl a été Informé que 
Ce dOSSier était les ^nains 

du directeur scientifique pour la 
chimie, en voyage à Lyon, qui le 
lui communiquerait dès son re¬ 
tour à Paris. 

Le député de Belfort a éga- 
demande la convocation de 
Mme Alice sannier-SéSté, minis¬ 
tre des universités, devant la 
. commission des finances de l'As¬ 
semblée nationale, « pour refus 
d’application de la loi». 

Les députés socialistes ont 
conclu que leur initiative avait 
prouvé que e le gouvernement 
empêche FriiformcctUm des _ 
méritoires » et ils ont protesté 
contre cia manie excessive des 
secrets» et le «mépris» du gou¬ 
vernement à leur egard. 

IWJDJJL — Le» retns oppos és aux 
députés socialistes contreviennent 
non seulement A l'ordonnance dn 
30 décembre 1938 sur le contrôle 
économique et financier exercé par 
le Parlement, mais anssl k l'esprit 
et k la lettre de la loi dn 13 Juil¬ 
let 1978, dont l'objet essentiel est 
d'assurer la « liberté d’accès a 
citoyens aux documents 
trente] 


Les dirigeants d'Europe-Écologie sont déçus 
de ienr échange de vues avec M. Giscard d'Estaing 


Une délégation d’Europe -Ecolo¬ 
gie, conduite par Mme Solange 
Ferriez, a été reçue. Jeudi après- 


M. DELORS PRÉCISE 
UES CONDITIONS D'UNE RELANCE 
DE L'ÉCONOMIE FRANÇAISE 

« Tl conviendrait (pour la 
France] non pas de se lancer 
dans une relance & tout va, mais 
de consolider tes résultats obte¬ 
nus en matière de change et de 
commerce extérieur, de recon¬ 
quérir certaines parties de notre 
marché intérieur et par-là même 
de défendre notre potentiel in¬ 
dustriel, de soutenir Cactioitè par 
une politique s&ective en matière 
d’équipements collectifs et de 
logements, de prendre Ldes] parti 
industriels, de marquer la soli¬ 
darité entre les Fraaîçats [notam¬ 
ment par un] partage du travail 
qui montrerait notre tond ffof- 
frir un avenir à notre jeunesse en 
quête d'emploi, de créer des em¬ 
plois d’utültè collective là oû fl 
y a des besoins réels à satis¬ 
faire », écrit VL Jacques Delors, 
président de la Commission éco¬ 
nomique de l’Assemblée euro¬ 
péenne de Strasbourg, dans une 
Interview que publie la Cndx 
du 28 septembre. 

« C et ensemble de dispositions, 
ajoute U. Delors, n’est, bien en¬ 
tendu, réaliste que st l'on maîtrise 
les évolutions nominales des re¬ 
venus, des coûts et des prix, et 
pas seulement des salaires. D'où 
la nécessité, à côté d'une politique 

monétaire p tiu rigoureuse asim- 
lant les effets nocifs du néces¬ 
saire déficit budgétaire, d’une 
concertation étroite entre les pou¬ 
voirs publics, les organisations 
professionnelles et les syndicats, 
une sorte Raccord général de 
programmation sociale. Qui d’au¬ 
tre qu’une majorité de gauche 
pourrait accepter et supporter ce 
véritable changement dons les 
relations sociales et dans une 
politique économique largement 
concertée ? » 


midi 27 septembre, à l’Elysée, par 
M. Giscard d’Estaing, auquel elle 
a demandé, une nouvelle fols, que 
l’Etat rembourse les frais de la 
campagne pour les élections euro¬ 
péennes aux petites listes ayant 
recueilli au moins 0,5 % des suf¬ 
frages exprimés lors du scrutin 
du 10 Juin. Le président de la 
République n’a pas exclu une 
telle éventualité pour les listes 
ayant obtenu plus de 5 % des 
suffrages exprimés riana certains 
département, mais sa r' 
sur ce point n’a pas été 
nette pour que ses Interlocuteurs 
soient convaincus d’obtenir satis¬ 
faction. Les dirigeants du mou¬ 
vement écologique ont également 
demandé au chef de lEtat le 
retrait du projet de loi sur le 
financement des partis politiques. 
ILs ont enregistré une réponse 
négative. 

Les animateurs d’Europe-Eco- 
logle ont aussi attiré l'attention 
de M. Giscard d’Estaing sur les 
défectuosités constatées sur les 
couvercles des cuves fabriquées 
par Framatome pour réaûibs- 
ment des centrales nucléaires 
françaises. 

Us ont demandé l'arrêt des 
opérations en cours afin que des 

vérifications soient effectuées. 
D’autre part, Mme.Femex et ses 
amis ont demandé an président 
de la République de faire appli¬ 
quer la lot quand celle-ci n’est 
pas respectée par BLD. f„ citant 
notamment Le cas de Flamanvllle 
(Manche), où les travaux de 
construction se poursuivent mal¬ 
gré le sursis d’exécution du per¬ 
mis de construire prononcé par 
le tribunal. Ils ont réclamé l’in¬ 
culpation de M. Marcel Batteux, 
président dEDP. Sur ces deux 
points M. Giscard d’Estaing a 
répondu qu'D se propose iT« en¬ 
quêter». 

En outre, la délégation a ré¬ 
clamé la suspension du pro¬ 
gramme nucléaire arrêté par le 
gouvernement, «fi n’en est 
question », lui a répondu le 
de l’Etat 

Les dirigeants dEurope-Ecblo- 
gle, en conclusion, se sont décla¬ 
rés déçus de leur échange de vues 
avec M. Giscard d’Estaing. 


Four le moment, la majorité a 
conservé, voire affermi, sa cohé¬ 
sion. M. Mitterrand a affirmé 
qu’il oc peut être question de 
« renouveler » le congrès; confir¬ 
mant ainsi M. Chevènement, qui 
n’accepte de rassemblement que 
si la « cohérence de la ligne poli¬ 
tique » du projet n’esb pas modi¬ 
fiée. Jusqu’à présent, celle-ci ne 
l’a pas été. Chaque séance de la 
commission spéciale a, en effet, 
été proc édée d e négoclaétions 
entre Le CERES et les a*ni« du 
premier secrétaire, qui ont sou¬ 
vent pris la forme de rencontres 
entre MM. Mitterrand et Chevè¬ 
nement. De {dus, le texte, initiale¬ 
ment dû à la plume du secrétaire 
national aux études, est devenu, 
sons l’impulsion notamme n t de 
MM. Jospin. Quilès et Attali, une 
oeuvre plus collective. Aussi les 
trois pûtles ont-elles été 
tées par les représentants 
courants majoritaires au sein de 
la commission. 

Cette Intervention des assis de 
M. Mitterrand leur a permis d'in¬ 
fléchir le texte, notamment dans 
la troisième partie, consacrée à la 
définition des objectifs (le Monde 
du- 27 septembre), à tel point que 
celle-ci parait pouvoir convenir 
aux minoritaires, et plus particu¬ 
lièrement aux amis de M. Mau¬ 
roy ; les représentante de la majo¬ 
rité ont été particulièrement 
attentifs & plusieurs des amende¬ 
ments présentés par ceux-ci, en 
oe qui concerne par exemple la 
décentralisation, le rôle des asso¬ 
ciations, voire l’autogestion. 

13 ne s'agit encore que de l'es¬ 
quisse d’un rapprochement qui 
promet d’être lent, car plusieurs 
cas de figure restent passibles. 
Le débat autour du projet peut 
confirmer, ou même aggraver, 
les clivages Issus du congres, tes 


l’un et l’autre — pourrait être 
conduit à les refuser, tout en 
acceptant la troisième partie. 

Mais, pour apprécier les dan¬ 
ces d’un éventuel élargissement 
de la majorité, encore convient-il 
de tenir compte de l’échéance 
présidentielle. Non seulement 
parce que le texte, tel qu’fis est, 
permet d’ébaucher te. stratégie 
électorale des socialistes (faire 
en sorte que lé P.CJ?. soit dans 
1‘Impossibilité de Justifier un 
refus de soutenir te candidat 
socialiste au second tour, séduire 
la frange de l’électorat gaulliste 
irréductiblement opposée aux gis¬ 
cardiens, et attirer les cadres) 
mais aussi parce que tes tactiques 
respectives des leaders socialistes 
influencent le débat. 

Trois candidatures sont en 
effet possibles : celles de 
MM. Mitterrand, Rocard et Mau¬ 
roy. Pour M. Rocard, l’objectif est 
d’abord de retro u ver te confiance 
dm militante et de promouvoir 
au sein du parti, un climat tel 
qu’il permette un débat appro¬ 
fondi et serein, avant de songer , 
& relancer une dynamique de la 
candidature à la candidature. Se 
dissocier totalement du texte 
présenté pair te majorité au 
comité directeur, en présentant 
par exemple un contre-projet, 
serait pour lui hasardeux, car le 
dépitté des Yvelines serait alors 
totalement marginalisé. Il parait 
donc plus soucieux d'un effort 
d’explication dé ses propres thè¬ 
ses, car S est lui aussi convaincu 
qqe te Logique du projet actuel 
n’est pas celle dont peu se récla¬ 
mer une majorité de mflitents. 

De son côté, M. Pierre Mauroy 
pourrait tirer avantage de son 
Image de rassemlAeur potentiel. 
Pour cela 11 lui tout se rappro¬ 
cher de la majorité, car, dans la 


pour lui ou pour tes siens son 
pouvoir sur le parti. Je premier 
secrétaire ne peut qu’être satis¬ 
fait de constater que M. Michel 
Rocard confirme sa volonté de 
ne pas être candidat contre lui 
et que M. Pierre Mauroy rassure 
de son soutien. Il lui suffit donc 
de profiter d’une situation où il 
fait figure de seul candidat pos¬ 
sible, tout en évitant tes incon¬ 
vénients d’une déclaration de 
candidature formelle» trop long¬ 
temps avant te scrutin. Bref, fi 
lui suffit d’attendre que ses ad¬ 
versaires ae découvrent. 

Les acquis de la gauche 

La tactique Interne ne saurait 
masquer l’Importance des enjeux 
théoriques. A cet égard, les amis 
de M. Mauroy restent surtout 
préoccupés par le type de crois¬ 
sance préconisé dans te document 
soumis au comité directeur. 
Ainsi M. Christian Pterret, ani¬ 
mateur du courant Union pour 
l’autogestion, désormais proche 
du courent de M. Mauroy au sein 
duquel fi traite, avec M. Pierre 
UH, des questions ^économiques, 
souhaite notamment que le projet 
s’écarte de la logique du pro¬ 
gramme o o Brrmn p de la gauche, 
jugée par hd trop « isolationniste 
et défensive ». 

Quant aux amis de M. Rocard, 
ils estiment que les propositions 
de la majorité demeurent trop 
alignées sur celles des commu¬ 
nistes et dénoncent « «ne concep¬ 
tion itatiste du. changement 
social ». 

M. Patrick Vlveret, Pun des 
représentants de ce courant an 
sein de la commission spéciale^ 
fait l’Inventaire des critiques 
adressées au projet dans 1e der¬ 
nier numéro (septembre) de te 


vingt ans ». 

Ces thèmes risquent donc d’être 
âprement discutés, tant fl est vrai 
que les dirigeants socialistes esti¬ 
ment que « la page de mai 1968 
est bien tournée », en sachant 
parfaitement qu’il s’agit là dû 
principal point de discorde avec 
le courant de M. Rocard. 

‘ JEAN-MARIE COLOMBANl. 


H. GASTON DEFFBKE: parve¬ 
nir à oie union de la gauche 
cohérenfe. 


une Interview publiée 
cette semaine par Paris-Match, 
M. Gaston Defferre, membre du 
comité directeur du FJSL, déclare 
notamment : 

« H est clair que nous ne bat¬ 
trons la droite qu’avec une 
union de la gauche solidaire et 
cohérente. Nous devons tout faire 
pour y parvenir. L’histoire ne 
s’arrête pas en 198L Si Je P.C. 
s’aperçoit alors que sa tactique 
n’est pas bonne, ü eh changera. 
En politique, ü faut des nerfs 
solides et de la patience (~). 

» Nous ne voulons pas noua 
allier avec la droite. Ce serait 
contraire & nos conceptions. 
L’union de la gauche est la tra¬ 
duction tactique, de ces concep¬ 
tions. Cela ne doit pas nous 
empêcher de répliquer aux com¬ 
munistes quand Us deviennent 
trop agressifs ou qufüs mentent 
trop. Quand les Français seront 
bien convaincus que les commu¬ 
nistes font passer Vtntérèt de 
leur parti avant oétui des tra¬ 
vailleurs, alors un certain nom¬ 
bre d’électeurs se détacheront 
d’eux. » 


La nouvelle droite organise sa riposté à une «tampagne malhonnête» 


Après avoir tenu, le X8 
tembr e, sa première conférence 
de presse officielle (te Monde du 
20 septembre), la nouvelle droite 
organise sa riposte à la « campa¬ 
gne malhonnête » dont elle es¬ 
time être victime. Rompant le 
silence qnU avait observé pen¬ 
dant l’été, son principal idéolo¬ 
gue, M. Alain de Benoist, a 
entrepris de multiplier les décla¬ 
rations pour répondre, sur le fond, 
& ce qu’il appelle « les réquisi¬ 
toires et les procès d'intention a 
Sa signature, qui avait disparu, 
depuis 1e début du mois de 
septembre, des colonnes du 
Figaro-Magazine, doit y réap¬ 
paraître prochainement. A 
l’occation de la parution de son 
dernier ouvrage, qui n’est qu’un 
recueil de textes déjà publiés 
dans les différents supports du 
courant de pensée, M. Alain de 
Benoist est également, ce ven¬ 
dredi soir 28 septembre, l’invité 
d’e Apostrophes». l’émission litté¬ 
raire de Be r nard Pivot, sur An¬ 
tenne 2. Le rédacteur en chef de 
Nouvelle Ecole y débattra avec 
MM. Henry de Lesquen, membre 
du Club de l'Horloge, Jean-Pierre 
Apparu, ancien militant d’ex¬ 
trême droite, Alain Tburaine, so¬ 
ciologue, et Georges Hourdln, 
auteur du premier pamphlet 
contre la nouvelle droite. M. Alain 
de Benoist a décidé, d’autre part, 
d’intenter deux procès en diffa¬ 
mation à deux organes de presse 
allemands, Der Spiegel et Die 
Zett, qu’il accuse d’avoir été « tes 
plus odieux » à son endroit. Ses 
plaintes <mt été enregistrées & 
Munich, dans 1a Bavière de 
M. Strauss, alors que les sièges 
de ces deux journaux sent à 
Hambourg. 


Le Club de rjuonoge, qui se mouvement de jeunes », 5 % « le 
défend d’appartenir à la nouvelle parti de Giscard », etc. La puMl- 
droite, mais fonde néanmoins ses cation de ee sondage n’est pas 

étrangère & la modification du 
» plan > de travail dn GRECE. 


avoir heu le 3 octobre à Lyon, le 
16 octobre à Strasbourg, Le 26 oc¬ 
tobre & Nantes et le 31 octobre 
à Paris. Mais M. Via1 a décidé, 
jeudi 28 septembre, de différer de 
quelques gpmniwK l’organisation 
de ces réunions et de oonsacrer 
en priorité les activités de son 
groupement à la mise au point 
d’une campagne de presse. 

Les responsables régionaux du 
GRECE ont été invités à solliciter 
les journaux locaux pour obtenir 
la publication d’articles vulgari¬ 
sant tes thèses dn mouvement. 

Au sein de te nouvelle droite 
Faction métapoUtique bat donc 
son plein. 

Cet effort d’information ne 
sera pas Inutile; au demeurant; si 
l’on en Juge par les résultats du 
sondage que publient cette se¬ 
maine tes Nouvelles Utttéraires. 
Réalisée par Publimétrie, entre 
le 20 et le 22 septembre auprès 
de trois cent treize personnes, 
cette enquête fait notamment 
ressortir, en effet, que 38 % seu¬ 
lement des Français ont entendu 
pari» de la nouvelle droite et 
que ce qu’ils en savent est extrê¬ 
mement flou. C’est aitMi que, invi¬ 
tés & préciser ee qu’est, séton eux, 
la nouvelle droite, 12 % des per¬ 
sonnes interrogées estiment que 
c’est c un mouvement ni (Tune 
scission de la droite », Il % « un 
groupe d’extrémistes {royalistes, 
ultra - réactionnaires, fascistes, 
«arts, etc.), 10 % « «n. nouveau 
parti politique de droite », 8 % 
« m mouvement philosophique 
d’intellectuels et ^idéalistes », 
6 % c une scission religieuse re¬ 
groupant tes c athOUqnes tradi- 
Uanmstes de Mgr Lefebvre », 
6 % « te parti de Chirac », B % 
c te regroupement des partis qui 
ne sont pas de gauche », 6 % « «a 
mouvement de jeunes », 5 % * le 


pr ésente sa doctrine sur «tes fon¬ 
dements nominalistes d'une atti¬ 
tude devant la vie», dont U 
expose succinctement les grandes 
lignes dans le texte que nous 
publions page 2. 

Les principales idées qui sous- 
tendeotcette- doctrine — notam¬ 
ment te conception % sphérique » 
de l’histoire, rappel à la régé¬ 
nération de te culture — sont 
puisées dans tes grands thèmes 
de te « révolution conservatrice » 
allemande, ce vaste mouvement 
spirituel qui caractérisa te vie 
culturelle et pôütique de l'Alle¬ 
magne de 1918 & 1633. L'impor¬ 
tance historique de oe phénomène 
mâtapolltique a été soulignée par 
les travaux de M. Alain Mohler, 
lui-même f e r ven t nominaliste, 
ancien, secrétaire de l’écrivain 


ttannaires » extrémistes; ou pen¬ 
dant là «Nuit des longs cou¬ 
teaux», du 30 Juin 1934; d'autres, 
comme Thomas Mann, en 1933 . 
furent contraints à l’exfl. maïs ü 
est tout aussi vrai que te * Révo- 
.ïution conservatrice s a fourni a 
Hitler des idées et des mythes 
pour la conception de Metn 
Eampf (3) et au national-socia¬ 
lisme des chantres et des cadres : 
l'ethnologue Hans F. K. Günther, 
théoricien dn racisme, l’universi¬ 
taire Alfred Baeamler, Franz von 
Papen, vice-chancelier du Reich, 
en 1933, Hjalmar Schacht, minis¬ 
tre de l'éoonomie de hm» de 
1934 à 1937, puis ministre *ang 
portefeuille Jusqu'en 1943, etc. 

L’histoire des « conservateurs 
révolutionnaires » alleman ds a 
‘démontré qu’il n'existe en réalité 
aucune ligne de démarcation très 


orientations politiques sur les 
mêmes bases idéologiques, se pro¬ 
pose. pour sa part, d’étendre son 
implantation en province. Le 
débat en cours lui ayant valu des 
demandes d’adhésion « par di¬ 
zaines », le club, préskié par 
M- Yvan Blot, membre du comité 
central du RJPJÛ va créer flan» 
plusieurs grandes villes de pro¬ 
vince (Bordeaux, Marseille, Lille, 
Angers, Nantes. Rennes) des 
« commissions d’études », qui 
pourront bientôt organiser leurs 
dîners-débats en liaison avec les 
animateurs nationaux de l’asso 1 
dation. 

De son' côté, le Groupement de 
recherche et d’études pour la civi¬ 
lisation européenne (GRECE) a 
arrêté dans le détail la campagne 
d’information que son secrétaire 
général, M. Pierre Vlal, avait an¬ 
noncée le 18 septembre. Il se 
propose d'organiser une série de 
conférences ouvertes au public 
dans ses principales « unités ré¬ 
gionales », sur le thème : « Nou¬ 
velle droite ou nouvelle culture ? » 
Les quatre premières devaient 


- * ... 


» 


Dans son dernier ouv rage. 

Ml Alain de Benoist sa nronoss 
Justement de remettre « la idées 
à l’endroit » (1). Sa préface — le 
seul texte inédit — commence, 
toutefois, par une entorse & la 
vérité puisque, pour tenter d’ac¬ 
créditer la thèse du « complot » 
ourdi pour « disqualifier » la nou¬ 
velle droite, apres qu’on eut tenté, 
en vain, de la 1 tuer par le 
süence ». 11 affirme que celui-ci 
« avait évidemment été mis au 
point de façon concertée, avec des 
réunions ad hoc », par Je Monde 
et te Nouvel Observateur. Affir¬ 
mation purement mensongère. 

La plus récent des morceaux 
choisis per fit Alain de Benoist 
pour composer cet essai de vulga¬ 
risation date du mois de Juin ; il 
avait été publié Hant le numéro 33 
de Nouvelle Ecole. L'écrivain y 


Ernst Jtlnger, — qui fat, avec _ ^- 

Oswald Spengler. et Thomas 2^-5?jï* i*?** 011 métapoütlqae 

j. et laotien politique. « Même un 
Ernst Jünger, auteur inclinant 
au botanisme littéraire, ne peut 
se soustraire à l’impératif poli¬ 
tique ■ son célèbre Aibelter 
r« te travaüleuT ») ae oeuf te 
manifeste d'une « politique nou¬ 
velle », écrivait M. Gto^p'o Loc- 
chi, dans Nouvelle Sade (n° 23). 
M. Alain de Benoist n'échappe pas 
» cette inévitable et redoutable 
ambiguïté, c Toute idée peut' m 
jour trouver un prolongement 
dans le domaine politique, écrtt-fl, 
mais là n’est pas Vajfatre dtt la 
droite çuf ne voit pas 
la possibilité d’un tel c prdotige- 
ment » avant des décennies, et 
qui en tout état de cause, n’est 
nullement disposée à tenter de 
e*en charger. » Mais le rédacteur 
en chef de Nouvelle Ecole rap- 
pefie plus loin Je principe d'An- 
tonio Gramscl, un autre de ses 
maîtres à penser, selon lequel 
* ® JW de prise de pouvoir 

politique possible sans prise préa¬ 
lable du pouvoir culturel ». 

An sein de la majorité, certains 
ont bien compris r Intérêt poli¬ 
tique du débat actuel, qui esti¬ 
ment déjà, comme M. Philippe 

Pontet, Tioe-président des c lubs 
Perspectives et Réalité; qui « tout 
n’est évidemment pas à rejeter 
dans les idées de la nouoeUe 

droite » et reprennent & leur 
compte les arguments de M. Alain 
de Benoist.et de ses amis sur 
rantimarx&me et l'antl-égalita¬ 
risme. Qqe ses anîmftfawM-t et ses 
parrains le veuillent ou non. le 
courant de te nouvelle droite in¬ 
fluence déjà en France-les déten¬ 
teurs des leviers de l'action poli¬ 
tique. Bien que tout amalgame 
avec -l'Allemagne d’avant 1933 
soit im p oss ib le, les références 
idéotogfques et historiques .de la 
DüüY&Ite droite ne sont donc p&s 
de nata ng à atténuer les craintes 
qu’expriment aujourd ’hui les ad¬ 
versaires de tous les 
devant les conséquences imprévi¬ 
sibles de telles ré 


Mann l’un des leaders de ce cou¬ 
rant de « vn i afln 1 — mate anaf 
gérant de 1a fondation Friedrich 
von Siemens, de Munich, et col¬ 
laborateur de Nouvelle Ecole. 

L'existence de cette filiation, 
revendiquée par la nouvefle 
droite; est significative. Elle met 
en évidence les ambiguïtés idéo¬ 
logiques et les dangers politiques 
de la démarche suivie par 
M. Alain de Benoist et ses 
G&r, ainsi que le notait Nouvelle 
Ecole (numéro 23, automne 1973) 
dans son analyse de la thèse sou¬ 
tenue par m. Armln Mohler & 
l'université de Bêle, en 1950 (2), 
fl est impossible de ne voir aucun 
lien entre, d’une part, les multi¬ 
ples sociétés de pensée, cercles, 
organisations secrètes ou demi- 
secrètes, cénacles littéraires, par¬ 
tis, groupuscules et associations 
qui formèrent en Allemagne, les 
différentes facettes de 1a «révolu¬ 
tion conservatrice» et, d’autre 
part, l'avènement du national- 
socialisme et l’instauration du 
m* Reich. H serait abusif de 
xe que les philosophes, 
écrivaine et les chercheurs de 
la c Révolution conservatrice » 
ont fait te Et du nagb«™»_ Cer¬ 
tains d’entre eux, en ont été 
tes victimes bien avant que Hitler 
ne prenne le pouvoir, tel Walther 
Rathenan. assassiné en 1922 par 
certains « conservate urs révolu- 


• % 


Alain de Benoist, les idées 
’endrott. Edition» libres Rallier. 

(2) Armln M ohle r , Die Konser- 
vative EcootutUm tn DeutscfUnsuL 
1S1&-1S3S (Friedrich Torwerk Varice, 
«d-, Stuttgart, 1950). Tracta c. fran¬ 
çaise a paraître aux éditions Coper¬ 
nic. 

(3) A ce suJeVJeaiwacquM Che¬ 
vallier a écrit nouumieat ■>,», 
les Grandes Œuvres politiques (Ar¬ 
mand Colin) : « il p omit eu' 
d’autre» doatrtuatre» le la réDO- 
luttdn allemande ( *—) et d’uns 
autre volée intellectuelle que le 
chef du national-socialisme et scs 
lieutenants. Mats fan tsar Os 
K s i u pt . posa- ne parler que de Lui 
a ru admirablement extraire dé 
pen sées compliquées «e tendues, 
huacesaonès aux simples, mê 
pâture tntaaeetueüe assimilable par 
des intellig ences « élémentaires». 


ALAIN ROUAT. 

_ „ •: /Lire page 2 

.les articles sur ta nouvelle droite J 
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LES OBSEQUES PE PIERRE GOLDMAN 

Une émotion contenue 


Près de douze mille personnes ont assisté, 
jeudi 27 septembre, en Fin d'après-midi, 
anx obsèques de Pierre Goldman et & son 
inhum a t ion provisoire au cimetière du Père- 
Lâ c hât se ( 20 e arrdt J. Us s'étalent retrouvés, 
vers U heures, devant l’ ins titut médico-légal, 
quai de la Râpée li 2 6 arrdt), pour la levée du 

Pierre Goldman aurai t-n aimé 
ses obsèques ? Sans doute y 
auralt-ll trouvé certaines corres¬ 
pondances avec les multiples fa¬ 
cettes de sa personnalité, avec les 
portraits successifs de son propre 
personnage. Pour saluer sa mé¬ 
moire. Jeudi après-midi, la me 
rassemblait des i antifascistes » 
de tous figes, des mnttante des 
Juifs polonais nés en France, des 
écrivains, des révolutionnaires, 
des musiciens sud-américains et 
quelques voyous. 

La foule recomposait les images 
du mort, ainsi que tes étapes de 
Pierre Goldman dans l’« avant et 
1 après-Mai 68 v, ce siècle de 
quelques années. Une sorte de 
rétrospective des causes diverses 
qu'avait défendues le militan t 
assassiné, jouée par des acteurs 
qui lui ressemblaient un peu. La 
f amille et les proches de Pierre 
Goldman ayant demandé aux 
Parisiens de venir e sans bande¬ 
roles ni drapeaux, tes partici¬ 
pants s'étalent rassemblés «mue 
les habituels signes de ralliement 
des manifestations de la gauche, 
devant l’immeuble de l’Institut 
médco-légaL 

Une émotion contenue un mé¬ 
tissage d'origines et d'histoires 
politiques, avec, fi mesure que 
le cortège se rapprochait du 
Père-Lachaise, une foute de plus 
en plus nombreuse d'hommes et 
de femmes de l'fige de Pierre 
Goldman. Des blousons de cuir 
noir, ce signe de reconnaissance 
devenu sans objet, maj s aussi des 
écharp— noires Jetées fi la hâte 
sur des costumes de villa L'ex¬ 
trême gauche était ïfi, avec ses 
jeunes militants d'aujourd'hui, 
ses membres d'honneur à vie. 
avec ceux qui avaient versé dans 
le Journalisme et celles qui 
avalent fondé le féminisme. 

Beaucoup se retrouvaient après 
une longue absence, mêlant 1e 


corps, et ont suivi,.en une marche süendeuse, 

le cercueil du militant assassiné le 20 septem¬ 
bre. Un bref incident a opposé, après les. obsè¬ 
ques, les forces de l'ordre à un groupe d'« auto¬ 
nomes-. Huit jeunes gens ont été Interpellés. 
Six d'entre eux ont été déférés au parquet 


naître d'aucune évocation : for¬ 
cer la comparaison, comme cer¬ 
tains ont tenté de le faire près 
de la tombe de Pierre Goldman, 
entre tes obsèques de ce mort 
de 1979 et l'enterrement, sept ans 
plus tôt du militant maoïste 
Pierre Ovexney, frisait 1e déri¬ 
soire. 

Des filles jetèrent des fleurs 
dans la fosse. Des juifs en calotte 
lancèrent quelques cailloux sur le 
ceroeulL U y eut encore des 
larmes et <<<* bousculades. Jean- 
Paul Sartre fut victime d'un ma¬ 
laise. Des musiciens antillais, tes 
derniers amis de Pierre Goldman, 
frappèrent sur leurs bongos. maïs 
leur musique ne parvint pas à 
ranimer la magie de ce cimetière, 
hanté par l'écho de internatio¬ 
nale. 

H ne pouvait rien se passer 


d’autre. Sinon une rupture du 
ban : le flot des arrivants se 
sentait poussé vers la sortie, 
située 30 mètres après la tombe 
fleurie, promis fi une dissolution 
rapide, presque une dilution dans 
les rues de Paris. 

Sans raison apparente, tes 
forces de l'ordre s’avancèrent sur 
1e. boulevard, dix minutes plus 
tard : 11 n’y avait personne en 
face d’elles, fi peine la tradition¬ 
nelle poignée d’s autonomes » de 
service— 

PHILIPPE BOGGIO. 


• Le Monde dimanche du 
30 septembre publiera une Inter¬ 
view — recueillie récemment — 
de Pierre Goldman sur le 
Judaïsme. 


A Marseille 


LES PARAS N'AIMENT PAS 
«LA MARSEILLAISE » 

H SERGE GAINSBOURG 

La section de Marseille de 
ruhlon nationale des parachu¬ 
tistes a annoncé Jeudi 27 septem¬ 
bre son intention d* c interdire » 
la vente dans la ville de la Mar¬ 
seillaise, titre qui figure dans te 
dernier disque de Serge Gains- 
bourg. Le communiqué précise 
que la section marseillaise a pris 
« toute disposition pour empêcher 
par tous les moyens la vente de 
ce disque ». 

Les organisateurs de la Foire 
de Marseille ont, semble-t-il, pris 
ces menaces au sérieux puisqu'ils 
ont prié Serge Galnsboarg et 
Jane Biririn de renoncer a la 
séance de dédicace du disque que 
le chanteur devait faire ce ven¬ 
dredi 28 septembre au stand de 
la Jamaïque. 

La sortie de 2a Marseillaise 
dans la version « reggae » de 
Serge Galnsbourg avait déjà pro¬ 
voqué une polémique, notamment 
entre M. Michel Droit et te chan¬ 
teur fie Monde du 14 Juillet). 


SELON UN SONDAGE DE < F. AAAGAZINE > 

Pour 65 % des Français 
la légalisation de l'avortement 
constitue un progrès 


F. Magasine publie dans sim 
numéro d’octobre on sondage, 
réalisé par la Sofres du 24 au 
30 août, sur un échantillon re¬ 
présentatif de mille personnes — 
hommes et femmes — au sujet 
de l'avortement 11 ressort de ce 
sondage un certain nombre de 
contradictions, mais une opinion 
favorable, dans sa majorité, fi 
la reconduction, voire fi l'amélio¬ 
ration, de la loi actuelle. 

Ainsi, 65 To des personnes in¬ 
terrogées estiment que « la possi¬ 
bilité pour une femme d'avorter 
dans la légalité constitue un pro¬ 
grès » et 67 % que ce droit 
« fait partie des libertés fonda¬ 
mentales des femmes ». 

A la question : s Accepteriez- 
vous qu’on revienne sur le droit 
des femmes à prendre eües- 
mêmes la décision d'avorter » 
(par exemple par le biais d'une 
commission médico-sociale déli¬ 
vrant l'autorisation) 47 % des 


personnes interrogées ont ré¬ 
pondu par la négative, et 38 % 
par l'affirmative. 

51 % des Français interrogés 
souhaitent que a toute législation 
pénalisante antérieure soH abro¬ 
gée, les femmes ayant le droit 
d'avorter librement et sans res¬ 
triction », mais une majorité de 
personnes Interrogées (62 %J dé¬ 
clarent fi l’avance que, si leur 
député prend position contre la 
libéralisation de l'avortement, cela 
n'influencera pas leur vote. 

D’autre part, 63 % des person¬ 
nes Interrogées souhaitent que 
« chaque hôpital public soit tenu 
d'ouvrir un centre pratiquant des 
avortements ». mais la même pro¬ 
portion estime que 1e délai actuel 
de dix semaines de grossesse ne 
doit pas être allonge. Une pro¬ 
portion identique, enfin, s’est 
dégagée en faveur du rembourse¬ 
ment de l’intervention par la 
Sécurité sociale. 


LOGIQUE 

Entre la visite légale de 
M. CubiUos à Pari», le long 
soutien légal à Bokassa, la 
présence légale d’anciens 
nazis dans des associations 
légales et Tenterrement de 
Pierre Goldman, quel rap¬ 
port T 

Un rapport : dans ces in¬ 
terstices légaux des hommes 
perdent la vie, portant ainsi 
à son terme de mort la 
logique du temps des assas¬ 
sins. 

FRANÇOIS DIANI. 


rire aux larmes. Beaucoup se 
trouvaient vieillis, fi voir les rides 
sur les visages d'anciens compa¬ 
gnons de route. Les membres de 
l’équipe de Libération se ser¬ 
raient les uns contre les autres. 
Yves Mon tan d et Simone Signo- 
ret firent une apparition. Jean- 
Paul Sartre éprouvait des diffi¬ 
cultés à marcher. 

Larmes ef bousculades 

Tout au long du cortège, le 
silence fut leur seul mot d'ordre. 
Au cimetière, on se pressa à suf¬ 
foquer, prés de la tombe de Pierre 
Goldman. Les photographes firent 
leur métier. Des militants criti¬ 
quèrent ce métier. 

U ne devait rien se passer 
d'autre. L'émotion ne pouvait plus 


• La CJG.T^ la CJP JD.T. et la 
FJEJN. ont publié. Jeudi 27 sep¬ 
tembre. une déclaration commune 
à propos de la mort du militant 
décédé, « L'assassinat de Pierre 
Goldman, ont déclaré ces trois 
organisations syndicales, se sau¬ 
rait être considéré comme un 
simple fait divers. (-) Cela ré¬ 
vèle qu’en France des petits 
groupes peuvent, en plein four 
et impunément, accomplir leurs 
méfaits. » . 

s n convient de rappeler, notent 
encore la C.G.T- la CFJD.T. et 
la F-E.N-, que les militants syn¬ 
dicaux sont, sur les lieux de tra¬ 
vail, constamment l’objet d’at¬ 
teintes caractérisées au libre 
exercice de leur mandat syndi¬ 
cal, voir de violences.» Ces or¬ 
ganisations syndicales a ppelle nt 
« les travailleurs et les travail¬ 
leuses à agir partout en perma¬ 
nence pour défendre et élargir 
les libertés afin que de tels évé¬ 
nements ne paissent se repro¬ 
duire ». 


JUSTICE 


Le projet de budget de la chancellerie donne la priorité 
à la répression sur la prévention de la délinquance 


Avec 5,492 milliards de francs, le projet de 
budget du ministère de la justice pour 1980 
pent sembler favorisé : fl progresse de 1&56 % 
par rapport à'1979, c’est-à-dire davantage que 
le budget général .(14,3 %). Il représente L04 % 
de dépenses de l'Etat contre 1,02 % Tannée 
dernière et confirme les déclarations du pré¬ 
sident de la République devant les magistrats 
de la Cour de cassation, au début de cette 
année, selon lesquelles la place relative de la 
justice an sein du budget de l'Etat sera accrue 
« aussi longtemps qu'il sera nécessaire » (le 
Monde du 5 Janvier). 

A examiner ce projet de plus près, on 
s'aperçoit cependant qu'y figurent environ 
165 millions de francs de crédits en faveur des 
conseils de prud’hommes, crédits qui n’étaient 


pas fi la charge du ministère Tannée dernière. 
Si Ton soustrait ces 165 millions de francs du 
budget de cette année, afin de comparer l’auge 
mentation de celui-ci par rapport fi 1979, on 
s'aperçoit que cette augmentation n’est plus 
de 16,56 % mais de 13,54 %. Cest-à-dire infé¬ 
rieure fi celle du budget général. 

« L’enveloppe justice » fait la part relati¬ 
vement belle â l’administration pénitentiaire. 
Ce qui n'est pas le cas de l’Education surveil¬ 
lée. C'est dira qu’on se préoccupe davantage 
des conditions de détention (et de garde) des 
détenus que de la prévention de la délin¬ 
quance. C’est le point faible de ce budget dont 
le garde des sceaux a souligné, lundi 24 sep¬ 
tembre, qu’il était en augmentation de 75 % 
depuis son entrée en fonctions il y a trois ans. 


La progression de 2&5S % de 
cette année (16,96 % pour tes 
dépenses de fonctionnement et 
3848 ■% pour les autorisations de 
programme) ne rend pas plus 
aisée l’utilisation des crédits du 
ministère, dont près des deux- 
tiers représentent des dépenses 
fixes de personnel. 

Cette rigidité est accentuée par 
la prise en charge du fonction¬ 
nement des conseils de prud'hom¬ 
me dont la loi du 18 janvier 1979 
élargit la compétence et accroît 
les effectifs ; 1480 emplois (sur 
2 812 au total) sont créés à cet 
effet, dont 700 environ étaient 
déjà à la charge de l’Etat, sans 
quU soit possible d’en détermi¬ 
ner plus précisément 1e nombre, 
cette prise en charge résultant de 
subventions versées globalement 
aux collectivités locales. 

Sur les 2 812 postes créés, 328 
sont des postes de vacataires 
transformés en postes de titulai¬ 
res. Parmi ceux nouvellement 
créés, 240, dont 41 de magistrats; 
sont destinés fi améliorer le fonc¬ 
tionnement des tribunaux. Sur 
ces 41 magistrats, 14 sont des 
s volants » destinés fi remédier 
aux vacances de postes dans tes 
juridictions. Ces vacances peu¬ 
vent atteindre 1e chiffre de 500 
fi certaines époques de l'année, 
soit environ 10 % du total 

L'accès 

aux fichiers informatiques 

Des moyens nouveaux sont at¬ 
tribués fi la commission nationale 
de l’informatique " et des libertés. 
Installée le 5' décembre 1978 par 
le garde des sceaux, cette com¬ 
mission avait été dotée, en 1979, 
de crédits très faibles : 

1,5 mfflinn de francs du ministère 
de la justice et 1,6 du ministère 
de l'industrie. Ces crédits repré¬ 
sentent, dans le projet de budget 
de 1980. 74 millions de francs. 
Us permettront de porter & 28 te 
nombre de personnes employées 
par cet organisme contre 10 ac¬ 
tuellement. Cette commission de¬ 
vrait procéder, fi partir du 
1» novembre, au recensement des 
fichiers publics, et fi partir du 
l«r janvier 1980. fi celui des fi¬ 
chiers privés. Ce re c en s e m ent 
doit permettre fi tout Individu 
d'exercer le droit que lui recon¬ 
naît la loi du 6 Janvier 1978 sur 
l'informatique et les -libertés, de 
se faire communiquer les rensei- 
gnemebts personnels figurant sur 
un de ces fichiers et de les 
contester. 

La priorité budgétaire donnée 
fi l’execution des peines de prison 
se traduit par la création de 
582 emplois dans tes services pé- 
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ni tertiaires dont une majorité de 
gardiens. Parmi ces '562 emplois, 
306 sont destinés au nouveau cen¬ 
tre de jeunes détenus qui doit 
ouvrier ses portes fi Nantes. Au 
regard, les 153 postes attribués 
fi l’Education surveillée, c'est-à- 
dire fi la prévention-de la délin¬ 
quance, paraissent très Insuffi¬ 
sants. Une augmentation de cré¬ 
dits dont le ministère fait grand 
cas permettra d'acheter une cin¬ 
quantaine de véhicules, afin de 
faciliter les visites aux Jeunes 
« en difficulté ». Une mini-étude 
de « rationalisation des choix 
budgétaires » a montré que cette 
solution était moins coûte ose que 
le remboursement des Etais de 
déplacement des éducateurs. 

Les crédits de l’administration 
pénitentiaire traduisent une idée 
qui semble faire son chemin au 
ministère. H y a dans les prisons 
américaines, vient de confier 1e 
garde des sceaux fi Paris-Match 
(numéro daté 28 septembre), & 
son retour d’un voyage aux Etats- 
Unis, s une plus grande relaxa¬ 
tion à antérieur et une plus 
haute sécurité à Vextérieur que 
dans les prisons françaises ». c 71 
faut songer, a-t-il ajouté, â des 
prisons dont on ne s’évade pas, 
c’est-à-dire des Alcatraz fran¬ 
çais. » 

Les choix budgétaires reflètent 
cette analyse: On crée des prisons 
dont il sera difficile, comme à 
Fleury-Mérogis, de s'évader. Des 
constructions nouvelles sont pré¬ 
vues dans le budget de 1980 fi 
Moulins (Allier), Pontoise (Oise), 
Draguignan (Var) et Lorient 
(Morbihan). Des terrains seront 
prospectés dans le sud-ouest et 
le sud-est pour de futurs établis¬ 
sements. En même temps an mo¬ 
difiera les conditions de déten¬ 
tion dans les maisons d’arrêt de 
la Santé fi Paris, de Lyon, de 
la Guadeloupe et de la Martini¬ 
que ainsi que dans plusieurs éta¬ 
blissements, pour améliorer la vie 
quotidienne des détenus et pour 
faciliter- leur surveillance. Les 
crédits d’équipements de l’admi¬ 
nistration pénitentiaire représen¬ 
taient, en 1979. 51.3 % des dé¬ 
penses en capital contre 59.82 en 
1960. Au cours de la même pé¬ 
riode, la part de ces crédits af¬ 
fectés fi l'Education surveillée 
passera de 10,8 % fi 8.87 %. Le 
projet de budget pour 1980 ne 
prévoit la création que de trois 
centres d’orientation et d'action 
éducative. 

Cette priorité dent bénéficie 
l'exécution des peines de prison 
est perceptible aussi dans le pro¬ 
gramme d’a c 11 o n prioritaire 
(PAP) n° 16 du septième Plan 
qui couvre la période 1975-1980. 
Ce programme avait pour titre : 
c développer la prévention et l’ac¬ 
tion sociale volontaire ». Le-mi¬ 
nistère reconnaît que les actions 
éducatives en milieu ouvert que 
prévoyait ce programme en fa¬ 
veur des jeunes délinquants sont 
restées « d un niveau inférieur aux 
prévisions ». En fait U n'aurait 
été exécuté que pour moitié: En 
revanche, les objectifs du PAP 
n° 17 (« faciliter Vaccession à la 
justice ») ont été relativement 
bien respectés, en dépit de la 
création d’un nombre de postes 
de magistrats inférieur aux re- 


(171 au lieu de 

380). -- 

Les crédits qui, seront les plus 
controversés figurent fi l’article 
c frais de justice crtmtneUe ». 
avec les 185 000 francs qui seront 
affectés aux frais des exécutions 
capitales. M. Pierre Bas, député 
(RPJL) de Paris, a annoncé son 
intention de déposer fi nouveau 
un amendement demandant la 
suppression dé ces 185000 francs 
dont on sait qu'ils représentent 
tes frais d’entretien de la 
«Veuve» ainsi que le salaire du 
bourreau et de ses deux aides. 
Sans autre précision concernant 
ce salaire et le coût d’une « opé¬ 
ration ». Le ministère refuse de 
les donner. 

BERTRAND LE GENDRE. 


AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS 

Un ingénieur chimiste est poursuivi 
pour chantage 

envers un laboratoire pharmaceutique 

Dès le début de Taudience de la treizième chambre correction¬ 
nelle de Paris, présidée par M. Jean Lhomme, qui devait débattre 
mercredi 26 septembre d’une accusation de chantage lancée contre 
M. Robert Ariès, ingénieur chimiste, par M. Gérard Ledoux, diri¬ 
geant de la société des Laboratoires Boerhringer Ingelhetm France, 
ü était prévisible que le débat de fond sur le prix des composants 
des produits pharmaceutiques sur le marché français n’aurait 
pas lieu. 


La demande d’annulation de 
l'ordonnance du Juge d'instruc¬ 
tion formulée par l'avocat de la 
défense. M* Henri Leclerc, qui 
l'estimait fondée sur des erreurs 
de traduction, sur l’utilisation 
d’enregistrements de conserva¬ 
tions téléphoniques et sur l’im¬ 
précision de la dénomination de 
la victime exacte du chantage 
(la société française, la société 
mère allemande, ou le groupe 
dans son ensemble), ayant été 
rejetée, 1e débat n’a strictement 
porté que sur la qualification des 
faits reprochés fi M. Ariès. 

Dans une série de lettres, 
dont les premières datent d’oc¬ 
tobre 1975. suivies de coups de 
téléphone & la société Boerhrin¬ 
ger France, M. Ariès proposait 
à la firme un contrat assorti 
d’une caution pour la fourniture, 
& un prix nettement inférieur fi 
celui pratiqué en France, de 
dipyridamol. Cette substance est 
un élément actif de la persantine, 
médicamen t utilisé contre tes car- 


FAITS ST JUGEMENTS 


Les agresseurs d’on jeune 
Français musulman 
condamnés à ToBlouse. 

La cour d'appel de Toulouse 
a rendu, jeudi 27 septembre, son 
arrêt dans l’affaire du bar des 
Arènes. Pour avoir agressé et 
frappé, 1e 8 octobre 1978, M. Ali 
Abdou, un jeune Français musul¬ 
man. Michel PujoL Hervé Auguste 
et Thierry Neveu ont été condam¬ 
nés respectivement fi quatre ans, 
trois ans et dix-huit mois de 
prison. La peine de Thierry Neveu 
a été assortie d’un sursis de six 
mois et d’une mesure de mise fi 
l’épreuve de cinq ans. 

Lors du procès en appel. le 
13 septembre, 1e représentant du 
ministère public. Mine Lagravère, 
dont la cour a suivi les réqui¬ 
sitions, avait estimé que M. Ail 
Abdou avait été victime d'une 
séquestration, mais non de tor¬ 
tures (le Monde du 15 septembre.) 

Un cinéaste interpellé 
an palais de justice à propos 
des incidents dn 23 mars. 

Un cinéaste, M. François Pain, 
a été Interpellé, mercredi soir 
26 septemore. dans te palais de 
justice de Paris, où se déroulait 
l'audience d'extradition de 
M. Franco Plperno, par des poli¬ 
ciers agissant dans le cadre de 
l’enquête ouverte après les Inci¬ 
dents du 23 mars & Paris. Des 
affrontements avalent eu lieu. Iras 
d'un défilé de soutien aux sidérur¬ 
gistes lorrains, entre certains des 
manifestants et les forces de 
l’ordre, et des déprédations 
avaient été commises, notamment 
dans 1e quartier de l’Opéra. 

La police affirme que M. Pain 
figure sur une photographie prise 
au moment du pillage du maga¬ 
sin Lance, boulevard des Capu¬ 
cines. 


Au lendemain de cette arresta¬ 
tion. une perquisition a eu lieu au 
domicile de M. Félix Guattari. 
psychanalyste et écrivain, 9, rue 
de Condê (6” arrondissement), 
chez qui le cinéaste résidait de¬ 
puis quelques mois (nos dernières 
éditions}. 


Trois nouvelles arrestations 
en Belgique 

dans l’affaire Graindorge. 

Bruxelles (AJ’JPJ. — Trois 
personnes ont été arrêtées dans 
la soirée du 26 septembre sur 
mandat du parquet de Bruxelles 
qui enquête sur l'évasion du 
truand français François Besse, 
après l'Inculpation U y a un omis 
de l’avocat Michel Gralndorge. 
Les enquêteurs suspecteraient 
l'existence d’un réseau d'évasion 
pour détenus. Six personnes ont 
donc été Inculpées depuis te 
début de l'enquêta. 

Outre M. Michel Gralndorge, 
M Michel Cheval, chercheur fi 
runlversité et son amie, Mlle Isa¬ 
belle de Andrea ont été inculpés. 
Les dernières arrestations sont 
celles d’un a n c 1 en militant 
maoïste, membre d’un Comité 
pour la défense des libertés en 
Allemagne. M. Maurice Appel- 
mims, d'une étudiante fi l’uni¬ 
versité de Bruxelles, Mlle Fran¬ 
çoise DeviUers. et enfin d’une 
avocate, collaboratrice de 
M* Gralndorge, M* Odette Haas. 

Les trois avocats de M* Graln- 
dorge ont eu enfin accès au 
dossier de leur client après un 
mois de détention selon la pro¬ 
cédure Judiciaire belge. Us n'y 
auraient rien trouvé qu'ils ne 
sachent déjà A savoir : les accu¬ 
sations portées contre lui par 
Isabelle de Andres, et aussitôt 
rétractées. C'est donc assez 
Donnants, semble-t-il. qu'ils s'ap¬ 
prêtent fi demander sa liberté 
lois de sa prochaine comparution 
le 1 er octobre devant la chambre 
du conseil. 


dlopathies coronariennes. Elle 
faisait l'objet d'un brevet appar¬ 
tenant fi la société Boerhringer, 
brevet qui. conformément fi la 
loi. a expiré en mars 1976, faisant 
tomber le dipyridamol dans te 
domaine public. 

Dans 1e même temps, M. Ariès 
laissait entendre fi M. Ledoux 
qu’il s’apprêtait fi communiquer 
fi la presse des articles relatifs fi 
la fixation des prix des produits 
pharmaceutiques. Il reprochait 
aussi fi la société Boerhringer et 
& un certain nombre de labora¬ 
toires du groupe, d’avoir pratiqué 
des évasions fiscales grâce, no¬ 
tamment, fi des filiales étran¬ 
gères. 

Four l’accusation, le recours de 
M. Ariès au chantage s’explique¬ 
rait par la mise en liquidation de 
biens, le 15 décembre 1975. de la 
société Dymachlm, dans laquelle 
il détenait cinquante pour cent 
des parts. Dès le mois d’octobre 
de la même année, quelques 
jours & peine avant les premiers 
contacts, la société Dymachlm se 
serait trouvée dans une situation 
financière désespérée. 

De son côté, M. Robert Ariès pré¬ 
sente son offre de produire du 
dipyridamol comme un moyen de 
casser tes prix du fabricant fran¬ 
çais. beaucoup trop élevés fi son 
avis, et qu'il explique par les 
« super-bénéfices et les devises 
exportées payées par le malade 
français et la Sécurité sociale ». 
Mais ces questions n’ont pas été 
abordées sur 1e fond lors de l'au¬ 
dience. 

Les avocats de la partie civile, 
après avoir énuméré, dans la lec¬ 
ture des lettres, les indices du 
chantage, s'en sont violemment 
pris fi la personnalité de M. Ariès 
et fi la façon dont ses thèses 
avaient trouvé des échos dans la 
prese, et réclamé 250 000 francs 
d’indemnité poux leur client. Le 
procureur a demandé une peine 
d'emprisonnement de trois 

Las débats continueront te mer¬ 
credi 3 octobre. 


• La cour d’assises de l’Isère 
a condamné deux des auteurs 
d’un hold-up commis au Crédit 
commercial de France fi Greno¬ 
ble le 12 octobre 1977, Aldo 
Dolcemascokx, trente-cinq ans, et 
Jean-Pierre Loust&u, quarante 
ans, fi la réclusion criminelle 
fi perpétuité, et un complice, 
Habert Rlalland. fi vingt ans 
de la même peine. Quatre hom¬ 
mes avaient attaqué Dette ban¬ 
que (le Monde du 13 octobre 1977), 
mais, surpris par la police, Hs 
avaient ouvert le feu sur elle. Un 
policier avait été blessé et l’un 
des gangsters tué. — (Corresp.) 


• Vingt-trois personnes ou 
moins ont trouvé la mort ven¬ 
dredi 28 septembre & Vienne dans 
l'Incendie qui a ravagé fi l’aube 
un hôtel situé dans te quartier 
du Prater. La plupart des vic¬ 
times sont mortes asphyxiées par 
la fumée et tes gaz. U est pour 
l’instant impossible d’établir ieur 
identité. U semble qu'un groupe 
de touristes américains et un 
groupe de touristes yougoslaves 
figuraient parmi tes clients de 
l'hôteL — (AP P J 


\ 












Page 12 — LE MONDE — 29 septembre 1979 


MÉDECINE 


Aux journées de micro-chirurgie de Donroartin-lès-Toul 


Des progrès importants dans le traitement des plaies de la 

Nancy. — « Notre objectif depuis plusieurs minimnin de temps. Noos tentons ainsi 


Nancy. — « Notre objectif depuis plusieurs 
années dans le domaine de la chirurgie de la 
main est de mettre en place nne doctrine cohé¬ 
rente dn traitement, qui est essentiellement 
axée sur la restauration maximale de la circu¬ 
lation sanguine et sur le choix des différentes 
techniques adaptées aux différents tissus qui 
puissent les rendre suffisamment solides en un 


L’apparition de la nrkxro- 
chiruxgie a notamment permis le 
rétablissement des minuscules 
vaisseaux qui nourrissent les 
doigts. Les cicatrisations et les 
réparations des tendons et des 
nerfs s’en trouvent notablement 
améliorées, a d’autre part expli¬ 
qué le professeur MIchon. Avec 
l’aide de microscopes électro¬ 
niques. équipés d’un soam, les 
chirurgiens réussissent couram¬ 
ment & placer huit points 
de suture sur une artère de 1 mil¬ 
limètre de diamètre. Pour en¬ 
suite éviter les risques de cail¬ 
lots au niveau de oes micro-su¬ 
tures, des micro-thermomètres 
sont maintenant placés au bout 
de chaque segment ayant subi 
une telle intervention. Si la cir¬ 
culation se fait mai. la tempé¬ 
rature baisse, le chirurgien in¬ 
tervient à nouveau. Avec près de 
cent vingt ré implantations de 
membres, de mains ou de doigts 


De notre correspondant 

sectionnés en mains de quatre 
ans, l'équipe du professeur Mi- 
chaa, assistée du docteur Merle, 
ne cesse de perfectionner oes 
techniques micro-chirurgicales. 

Lors des quatre journées de 
IX^nmartin-lès-Toul, les cin¬ 
quante-trois praticiens venus 
d’Europe et dn Japon se sont 
initiés aux nouvelles possibilités 
que va maintenant permettre 
là < botte d’ostéosynthèse » mise 
au point après deux ans et demi 
de travail par l’équipe nan- 
céjeune du professeur MIchon. 

« 71 fallait un matériel capable 
de ne pas gêner la fonction de 
la main pour que les mouvements 
puissent être récupérés le plus 
rapidement possible, . » Sophisti¬ 
quées & l'extrême, presque minia¬ 
turisées pour être applicables au 
squelette de la main, tes vis 
minuscules, les plaques de métal. 


ont été réalisées par un labora¬ 
toire suisse. Le tournevis A mo¬ 
teur, conçu en France, qui com¬ 
plète ce nouveau matériel d'ostéo¬ 
synthèse, a la particularité d'avoir 
un moteur dont la vitesse se régie 
automatiq u eme n t en fonction de 
la résistance rencontrée par la vis 
qui pénètre dans l’os, de façon à 
ne pas le léser. 

Mais ces nouvelles techniques 
et l'habileté des praticiens ne peu¬ 
vent rien contre tes erreurs qui 
sont commises sur tes blesses, 
juste après l'accident. Une bande 
dessinée qui a reçu la caution 
scientifique du professeur MIchon 
vient d'être réalisée grâce & l'aide 
de M. Jacques Dieudonné, prési¬ 
dent départemental de la 
M.GJLN. (Mutuelle générale de 
l'éducation nationale). Elle donne 
les principales consignes à suivre 
Ions d’accidents oh des membres 
ont été sectionnés, 

JEAN-LOUIS BEMER. 


Le symposion Je la Société internationale Je sérologie 

Sein ef douleur 


minimum de temps. Nous tentons ainsi d’éviter 
l'enraidissement qui reste le principal handicap 
des plaies des mains », a déclaré le professeur 
MIchon, du service « assistance mains » du 
CJ-LU. de Nancy, lors des quatre Journées de 
la micro-chirurgie qui viennent de se dérou¬ 
ler dans son service, à l'hôpital Jeanne-d'Arc 
de Donunartin-lès-Toul (Meurthe-et-Moselle). 


Strasbourg. — « Sein et douleur » était la 
thème du symposium de la Société internatio¬ 
nale de sénologie, qui vient de réunir à la 


faculté de médecine de Strasbourg, sous la 
présidence dn professeur Charles-Marie Gros, 
quelque deux cent cinquante participants. 


« La douleur mammaire n’est 
que. exceptionnellement, le signe 
d'un cancer qui commence. SUe 
n'apparaît qu'au moment où fl 
tue », a déclaré le professeur 
Gros, qui a ajouté : e Une gros¬ 
seur du sein douloureuse inquiète 
la patiente, mais rassure le méde¬ 
cin, tandis qtfune tumeur indo¬ 
lore rassure la femme qui ne va 
pas consulter, mais inquiète le 
médecin. » 

« La douleur du sein est de plus 
en plus fréquente, a encore noté 
le professeur Gros, eUe amène à 
la consultation un nombre crois¬ 
sant de femmes de plus en plus 
jeunes. C’est la conséquence sans 
doute de Véducation sanitaire, 
mais aussi de révolution de la 
sexualité. » A côté des perturba¬ 
tions de la contraception et des 
interruptions de grossesse, U faut 
ajouter plus récemment la mode 
des seins nus, responsable elle 
aussi d’un certain nombre d’acci¬ 
dents imputables aux 
expositions au soleil 

Mais le « sein carrefour de Vhu- 
main » est aussi lieu de fixation 
— le symposium l’a amplement 
démontré — de douleur d’origine 
psychologique. La douleur mam- 


De notre correspondant 

maire apparaft alors comme symp¬ 
tôme de conflits familiaux ou 
conjugaux, d’angoisse, de refoule¬ 
ment, de perturbation de la rela¬ 
tion mère-enfant qui s'incarne 
dans le sein et la tétée. 

La gamma des moyens de lutte 
contre oes douteurs est étendue. 
Pour la douleur cancéreuse, on 
assiste au retour de la morphine 
administrée par vole orale, sans 
danger pour le malade et, a-t-on 
souligné, économique pour le bud¬ 
get de la santé. L’acuponcture 
rend également de bons services 
lorsque la douteur n’est pas direc¬ 
tement liée au sein, mais & une 
anomalie du segment qui peut 
être d'origine cutanée; nerveuse, 
costale, musculaire, ou provenir 
du rachis. Dans certains cas, 
l’auiiculathéraplB a été utilisée 
avec succès. 

On a constaté su cours du 
symposium que le phénomène de 
la douleur est de mieux en mieux 

CCSinU. nnfaMrrmwï *. nrurr ce Ûlll 

concerne les composés molécu¬ 
laires qui la transmettent au cer¬ 
veau et la rendent consciente. H 
faut favoriser dans les centres 


hospitaliers la création de c dé¬ 
partements de la douteur», pour 
mettre au point les méthodes 
antalgiques les plus durables, tes 
plus efficaces et tes plus écono¬ 
miques, grflee au concours de spé- 


Cette multidisciplinarité se re¬ 
trouve précisément dans le ser¬ 
vice de sénologie créé par le pro¬ 
fesseur Gros, qui fut te premier 


cancers da sein. Ce service, qui 
regroupe cent quarante per¬ 
sonnes, du radiologue au psychia¬ 
tre en passant par tes chirur¬ 
giens et un acupuncteur, et qui 
reçoit quarante patientes par 
Jour, permet d’établir un diag¬ 
nostic complet et de définir une 
ligne thérapeutique. Seul à dis¬ 
penser un certificat universitaire 
de sénologie, qui s'adresse aux 
docteurs en médecine, 11 dispose 
de la documentation la plus 
étendue au monde pour les 
affections du sein. B stapprête, 
notamment, à exploiter scienti¬ 
fiquement par ordinateur les 
dossiers médicaux de quelque six 
milia cancers du sein. 

JEAN-CLAUDE H AH N. 
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MÉDECINE 


« Grève du choix » des internes 
a l'Assistance publique de Paris 


Un conflit vient d'éclater & 
3’Assistance publique de Paris k 
propos des Internes des hôpitaux 
de Parts. Chaque année à la mfime 
époque ls Internes choisissent les 
services où Ils effectueront, se¬ 
mestre par semestre. leurs années 
d’tnt emat. Oette opération avait 
commencé le 13 septembre et por¬ 
tait cette année sur quelque mi lu » 
cinq cent spostes. 

Mercredi 28 septembre, qua¬ 
rante-huit heures avant la fin du 
coche. l’Assistance publique «a 
décidé de débloquer SS postes 
nouveaux, déchue le Syndicat au¬ 
tonome des internes de Paris fil. 
sans aucun respect de la forma- 
“071 (ira internes, puisqu'elle a 
systématiquement ajouté un poste 
aans les services Tes moins forma¬ 
teurs des hôpitaux de Paris {„) 
i» AJ*, déplace les internes comme 
aes pions, quitte à les rendre tota¬ 
lement inutiles pour le fonctiorme- 
rnent des services. EUe a méprisé 
les demandes de la commis¬ 
sion médicale consultative qui a, 

75005 pZri,r* ÜU PeT - & - MOTUn - 


depuis plusieurs années, présenté 
dés listes de créations de postes 
jugés indispensables au bon fonc¬ 
tionnement des services, ta créa¬ 
tion à la hâte de 86 postes inutiles, 
conclut 1e communiqué du syndi¬ 
cat, représente un gâchis financier 
étonnant dans le conteste actuel 
de réduction des crédits. f._J Les 
internes ne peuvent accepter que 
l’on ignore leur aspiration À une 
meilleure formation et que VAJ*. 
dégrade sciemment l'internat des 
hôpitaux de Paris . » 

L'Assistance publique récuse 
oette interprétation des faits. Elle 
affirme s’être trouvée devant une 
situation imprévisible : la perspec¬ 
tive d’un déficit de quelque qua¬ 
rante internes sans attribution de 
postes, alors que, les années pré¬ 
cédentes, et depuis plus de dix 
ans, U s'était toujours dégagé un 
r volant» de quelque deux cents 
postes en excès. Ce volant s'expli¬ 
quait notamment par le fait qu'un 
certain nombre d’internes reçus 
au concours se faisaient mettre 
temporairement en disponibilité 
avant de prendre leur premier 
poste (à cause de recherches per- 


RELIGION 


Le cardinal Koenig 
est chaleureusement accueilli 
par l'Eglise orthodoxe serbe 

De notre correspondant 

Belgrade. — Une délégation de la fondation Pro Oriente de 
Vienne, qui œuvre au rapprochement de l’Eglise catholique 
avec les Eglises orthodoxes de l’Europe de l’Est, conduite par le 
cardinal Koenig, archevêque de la capitale autrichienne, a fait, 
du 23 an 28 septembre, une visite à l’Eglise orthodoxe serbe. 


Invité par le patriarche Ger- 
man, Mgr Koenig, premier prélat 
catholique étranger officiellement 
accueilli par l'Eglise orthodoxe 
serbe depuis la guerre, a visité, 
dans la République fédérée de 
Serbie, plusieurs églises et mo¬ 
nastères. 

A Belgrade, fl a assisté à une 
réunion solennelle de la faculté 
de théologie orthodoxe, au cours 
de laquelle le recteur de la faculté 
lui a rendu un vibrant hommage 
pour l’intérêt qu’il porte aux 
cadres de l’Eglise orthodoxe serbe 
qui font leurs études à. l’univer¬ 
sité de Vienne. Lors d’une récep¬ 
tion donnée en son honneur dans 
les salons du patriarcat, 
Mgr Koenig a offert k son hôte 
un calice en or, cadeau auquel 
s'attache une signification sym¬ 
bolique r celle de voir un jour 
catholiques et orthodoxes commu¬ 
nier ensemble. 

Les entretiens du «mji-nai 


de nombreux fidèles auxquels la 
fondation et le cardinal lnl-mème 
prodiguent une aide morale et 
matérielle. 

L'accueil chaleureux réservé au 
cardinal par Jes plus hauts digni¬ 
taires de l’Eglise serbe semble 
avoir dissipé un maiai» qui 
s’était instauré au mois de Juil¬ 
let entre catholiques et ortho¬ 
doxes de Yougoslavie quand le 
.journal Pravoslavlje. organe du 
patriarcat, avait pris à partie 
Jean-Paul n pour ne pas avoir, 
dans l'un de ses discours, cité le 
serbe comme Pune des langues de 
la prop agation du christianisme 
parmi les Slaves. Le pape avait 
déclaré un peu plus tard, au 
cours d’une audience générale, 
qu’il s'agissait d'une omission de 
sa part et Pravoslavlje lui avait 
exprimé sa c reconnaissance ». 

PAUL YANKOVITCH. 


Koenig avec son hôte ont 
surtout sur les possibilités 
collaboration plus étroite entre 
Pro Oriente et l’Eglise orthodoxe 
serbe qui compte, parmi les 
ouvriers yougoslaves en Autriche, 


ÉDUCATION 


N. JACQUES MROUZE 
EST &U PtôfflEKT 
DE M0N1PB1IER-I 

Le conseil de l’université de 
Montpellier-1 vient d’élire prési¬ 
dent, en remplacement de Paul 
Coste-FIoret, décédé le 27 août 
lie Monde du 29 août), M. Jac¬ 
ques Mirouae. doyen de la faculté 
de médecine de Montpellier. Le 
nouveau président de l’université 
a été élu dès le premier tour de 
scrutin par 45 voix sur 63 votants. 
Titulaire d’une chaire des mala¬ 
dies métaboliques et endocrinien¬ 
nes, M. Jacques MJtoozs avait été 
désigné, le 19 décembre 1972 
doyen de l’UJSJL de médecine. 

nST£ en 1921 au Vlgan (Gard), 
M. Jacques Mlrouxe est chef de ser¬ 
vice au centre hospitalier régional 
de Montpellier, où U a fait de nom¬ 
breuses recherches sur 1 b traitement 
du diabète, spécialement par l’Insu¬ 
line. Avec un groupe de chercheurs 
américains et français. U a mis au 
point un pancréas artificiel ■ désor¬ 
mais opérationnel à Montpellier. En 
1977 . 11 avait été élu membre corres¬ 
pondant de l'Académie de médecine. 1 


DÉFENSE 


• L'inspecteur général de For¬ 
mée de terre ouest-allemande, le 
général de corps d'année Poep- 
nel sera en visite officielle en 
France du lundi 1“ au mercredi 
3 octobre sur l'invitation du géné¬ 
rai jean Lagarde, cher a état- 
major de l’armée de terre fran¬ 
çaise. 

• Le général Guy Méry, chef 
d’état-major des armées, se ren¬ 
dra en Roumanie, du lundi. 1" au 
vendredi 5 octobre, sur l’invita¬ 
tion du général Ortopa^ premier 
vice-ministre ta défense et 
chef du grand état-major rou¬ 
main. Le général Méry aura des 
entretiens avec le général-colo¬ 
nel Ion Coman. ministre roumain 
de la défense. 


E n Irland e 

SEPT MUE POLICIERS, SX MUE 
CINQ (BITS SOIDATS ET QUA¬ 
TOME MUE VOLONTAIRES 
ASSURERONT U SÉCURITÉ DU 
PAPE. 

Jean-Paul n partira samedi 
29 septembre k 3 heures (heure 
française) de l’aéroport de Rome 
pour l’Irlande. H doit arriver à. 
Dublin à 10 heures (II heures 
heure française!. 

Des mesures de sécurité excep¬ 
tionnelles ont été prises sur tout 
le territoire : aux sept mm* 
policiers et aux six mille cinq 
cents soldats réquisitionnés 
s’ajouteront quatorze mille volon¬ 
taires. Les menaces des extré¬ 
mistes protestants sont prises au 
sérieux : toute personne passant 
dUlsteT en Rire est désormais 
fouillée. 

Tout avion privé qui survole¬ 
rait les lieux où se trouvera le 
pape pourrait être abattu, a an¬ 
noncé l’armée de l’air irlandaise. 

D’antre part, une brigade dite 
« des graffiti » décape les murs 
jour et nuit. Partout on efface 
le même slogan : « Brits ont » 
(les Britanniques dehors). 


A JLA TÉLÉVISION 
FRANÇAISE 

Le voyage du pape en Irlande 
et aux Etats-Onia donnera lien 
à na certain nombre de retrans¬ 
missions télévisées : 

• 29 SEPTEMBRE. 

— TF I ï 10 h. 50, arrivée à 
Dublin eu direct ; 19 h. 15, 
traversée de la ville. 

• 30 SEPTEMBRE. 

— TP Z : 14 h. 15, visita de 
Knoek ; 18 h. 55, contact 
de Jeu-Paul H avec la 
foule. 

• 1" OCTOBRE. 

— TF 1 : 10 h. 15, messe & 
Llmeriek ; 19 h. 30, arrivée 
i Boston. 

• 2 OCTOBRE. 

— TF 1 et Antenne 2 : dis¬ 
cours aux Nations unies. 


sounelles, du service militaire ou., 
des maternités). 

Cette année, ajoute-t-on à l'As¬ 
sistance publique, les demandes 
de mises en disponibilité ont été 
beaucoup moins nombreuses, no¬ 
tamment parce que les internes 
redoutent des suppressions de 
postes dans les années A verdi et 
qu'ils rejoignent leurs fonctions le 
plus vite possible- D’où l'obliga¬ 
tion s non pas de créer les 86 
postes en question, mais de ra¬ 
jouter des places en surnombre 
dans quatre - vingt - six services 
demandeurs». L'AP. conteste la 
notion que ces ser v ices, qui 
comptent des disciplines telles que 
l’anatomo-pathologie, l'anestbê- 
siologie. la biologie, la chirurgie 
spécialisée, soient b non forma¬ 
teurs ». Elle estime qu’il était 
impossible de refaire cette année 
toute la procédure du choix, 
puisque tes Internes doivent 
prendre leurs fonctions dès le 
2 octobre. D'où sa décision de 
rajouter quatre-vingt-six « possi¬ 
bilités d'accueil » en surnombre 
et de convoquer par lettre pour 
lundi ceux qui ae sont refusés A 
choisir leur poste depuis mercredi 

Les internes déclaraient, jeudi 
soir, qu’ils ne rejoindraient pas 
leurs postes k la date prévue si 
l’Assistance publique maintenait 
sa position : s Ou le choix est 
repris à zéro, ou les postes rajou¬ 
tés le sont dans des services for¬ 
mateurs. » De n’excluaient pas la 
possibilité de faire la grève des 
soins. 

[L’émergence de ce conflit marque 
à tout le moins une étrange pré¬ 
cipitation de la part de l'Assistance 
publique. Il est, en effet, surpre¬ 
nant que quatre-vingt-six « possi¬ 
bilités d'accueil » aient pu être 
dégagées en quelques bernes par 
l'Assistance publique, alors que la 
même adminis tration refuse depuis 
plusieurs années. Invoquant des rai¬ 
sons budgétaires, de créer des 
postes d'internes dan» les services 
les pins formateurs de Parla. — 
C. B.] 


EXPOSITION-CHINE 
AU VIEIL ORIENT 
Le Louvre 
des Antiquaires 
JADES et IVOIRES 

sculptés dans 1 a masse 
Bronzes doLsoanâ; 
Curiosités de tous les temps 
Très belles vitrines-pagodes 

AU VIEIL ORIENT 
sous les Arcades Rivoli 
164, rue de Rivoli. 297.28.07 
Expertise sur R.-vs 


1979 : Année Internationale 
de l’Enfant 

Comité pour sauver l'enfant à naître 

20 bis, avenue do la Dame-Blanche - 94120, FONTENAY-SOUS-BOI5 
Diffuse affiche, largeur 40 cm, hauteur 55 cm — Envois Immédiats 
sur demande — Participation souhaitée aux frais d’expédUfon-- 


^ Jusqu'au 31 octobre 1979 

Partez sans payer. 


i 



2 CV6 Spécial : pas de dépôt de garantie. 1 er loyer 485 F un mois après. 

Chez Citroën, jusqu'au 31 octobre 1979, vous choisissez la Citroën qui vous plaît et vous partez 
avec elle sans payer un centime-. Jusqu’au 31 octobre avec Ecoplan Location longue durée, sous 
réserve d'acceptation du dossier, il n'y a pas de dépôt de garantie, et la première des 47"“ 
mensualités n'intervient qu'au boit rfun mois... Alors ne remettez pas à demain ce que vous pouvez 
taire aujourd’hui-même. Si vous voulez changer de voiture, allez chez Citroën et demandez un 
essai, vous avez tout à gagner. 


Année modèle 1880 

Pih dès en maki 


Loyer è la 

Loyer constant 

\tatewderachd 

Tarf rt° 137 du 1/777S 

L 

livraison 

su 47 mob 

en fin de contrat 

2 CVS Spécial 

17.300 F 

! NUL 1 

485 F 

1460 F 


Coût total option crachat comprise au bout de 4 ans. 


-- Z0326JBOF 

■ i — —i L ocati on avec promesse de vente aoue réserve d'acceptation de douter + coite flrtri. 

LOCATION LONGUE DUREE. Conditions offertes notamment par CLV-SOVAC. 
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CITROËN 


donnez VNE 
. ..C A i/nTRE INTERIEUR: 


Porte de Versailles 

sa lots moftilfet* 

9 de- la * 

décoration 

de Ma 

cuisine et du tapis 

10h-19h 

Mardi et Vendredi jusqu'à 22h 


drfiS 


joustrs. 
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^EXPÉDITEUR 

67086 .Strasbourg Cedex 
12. Rue.Wêrce! ; Weinum 
Té' (68) 34 31 31 . 


Se pmrfmct i o an mr, eu apprendre 
la tangue ast possible 
an suivant 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

com avec expCeations an français 
Documentation gratuite : 
EDmONS DISQUES BBCM 
B. n» de Berrt - 75008 Parte 


^ LE MONDE 7 

rr.et chcqUe leur à la àiscqsiticr 
de s es lecteurs ces jübrquês . 
■ d'Annonces Immobiiië'ras.-.', 

Vous y u o oen'-éfr- 

LA MAISON 

.eue’vous rechercher - 


Jusqu'au 31 octobre 1979 

Partez sans payez 



Visa Spécial : pas de dépôt de garantie. 1 er loyer 695 F un mois après. 

Chez Citroën, jusqu'au 31 octobre 1979, vous choisissez la Citroën qui vous plaît et vous partez 
avec elle sans payer un centime- Jusqu'au 31 octobre avec Ecoplan Location longue durée, sous 
réserve d'acceptation du dossier, il n’y a pas de dépôt de garantie, et la première des 47 
mensualités n'intervient qu'au bout cfun mois... Alors ne remettez pas à demain ce que vous pouvez 
faire aujourd'hui-même. Si vous voulez changer de voiture, allez chez Citroën et demandez un 
essai, vous avez tout à gagner. 


ifjlilllllll) 

|LOC«nONlJOPK3UEDURŒ. 


Année modèle 1880 

Pnx dés en maki 
Tarf if* 137 du 1/7/78 

Loyer A ta 
biaisai 

Loyer constant 
sw 47 mois 

«leur de rachat 
en fin de contrat 

Vba Spécial 

24.800 F 

NUL 

895 F 

4.960 F 


CoCttotal option rf&chat comprise au boUde4 ans - ■ — 37.596JB0F 

Location me promus» d» nota sons lins tf acceptation dn do ute r 4- eut* grisa. 
Corefitfcra offertes notamment par CLV-SOVAC. 
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LE JOUR DU CINEMA 


ROCK 


Une mise en demeure 
de la C.E.E. 

Une lettre de mise en demeure 
de la Commission des Commu¬ 
nautés européennes a été adres¬ 
sée, la 24 août, au gouverne¬ 
ment français, les lois d’aides 
françaises dérogeant au traité 
de Rome : elles sont, en effet, 
subordonnées au respect de 
quotas d’emplois nationaux 
dans la production, ce qui est 
contraire aux règles du Marché 
commun. L'Italie, la Grande- 
Bretagne, F Allemagne fédérale 
et le Danemark sont dans la 
même situation. 

M. Jack Ralite fP.C.), rap¬ 
porteur du budget du cinéma à 
l’Assemblée nationale, a pro¬ 
testé, dans une déclaration 
faite le 26 septembre, contre 
ce qtfü nomme une « injonction 
Inadmissible de Bruxelles ». H a 
fait état de son s indignation 
contre cette pratique organi¬ 
sant un peu plus le déclin du 
cinéma français en s'en prenant 
aux emplois de cette profes¬ 
sion déjà si fortement frappée 
par le chômage». U a égale¬ 
ment accusé AT. Jean-Philippe 
Levât, ministre de la culture et 
de la communication, de dissi¬ 
muler ce courrier du 24 août. 

Dans un communiqué. 
M. Lecat s’étonne des «allé¬ 
gations de M. Jack Ralite» et 
précise que le document a fait 
l'objet d’une analyse dans un 
hebdomadaire professionnel (le 
Film français). Le communiqué 
conclut : 

« A quelques semaines de 
l’entrée en vigueur de la 
réforme fiscale du cinéma qui 
va procurer à cette activité 
culturelle plus de 160 millions 
de francs de recettes nouvelles, 
et au moment où des mesures 
essentielles de relance de la 
création audiovisuelle sont ins¬ 
crites dans les projets de bud¬ 
get de la culture et des organes 
de télévision pour 1980, les cri¬ 
tiques de M. Ralite sont par¬ 
ticulièrement malvenues. Elles 
tentent de masquer la portée 
de la politique conduite par le 
gouvernement, avec l'appui de 
la majorité du Parlement, pour 
soutenir le cinéma français, son 
rayonnement culturel et l'em¬ 
ploi de tous ceux, auteurs, 
tec hniciens et comédiens, qui 
en font la qualité.» 

Le court métrage 
et le documentaire 
a Lille. 

Trente-sept pays, avec une 
forte participation des Etats- 
Unis et de l’Europe de l’Est, 
seront représentés au huitième 
Festival de Lille, qui aura lieu 
du î mr au 7 octobre. Plus de 
cent cinquante films, courts 
métrages et documentaires, 
seront projetés, plus courts 
dans Tensemble que ceux des 
sélections précédentes. Seule¬ 
ment trois longs métrages d’une 
heure trente ont été retenus : 
Quand je tournais Othello, 
d'Orsoa WeUes. la troisième 
partie de la Bataille du Chili, 
de Patricia Guzman, et Numéro 
zéro, de Raymond Depardon 
(sur la naissance du journal 
le Matin). Un hommage sera 
également rendu à l’Office 
national du füm du Canada 
dont c’est le quarantième an¬ 
niversaire cette année. 

Les œuvres présentées au 
cours du Festival seront en¬ 
suite projetées dans quinze 
villes de la région, jusqu’au 
21 octobre. « L'accueil de cette 
manifestation s'inscrit dans un 
vaste développement culturel 
de la région », a rappelé le maire i 
de Lille, M. Pierre Mauroy 
fP.S.). Pour des raisons d'équi¬ 
libre, le Festival aura lieu au 
printemps à partir de 19S0. 

■ Les compositeurs Philippe Cap- 
denat, Alain Lonvler et Ira Malee 
sont les bénéficiaires de la première , 
bonne annuelle d'aide à la création 1 
musicale, d'an montant de 1 

80100 francs, attribuée par le minis¬ 
tère de la cnltnre et de la communi¬ 
cation. Us ont été choisis parmi 
vingt-quatre candidats. D'autre part, 
le ministère propose trente et une 
a bannes de recherche musicale ». 
Allant de S 000 francs S 2S MO Innés, 
ces sommes seront destinées ans 
candidats qui soumettront un projet 
spécifique. 


Tapage nocturne», de Catherine Breillat lene loyich 

Univers mental ET CHIC 


Catherino Breillat a écrit des ro¬ 
mans (la premier à l'Age de dlx-sept 
ans) et réalisé H y a quelques an¬ 
nées un film - underground ». Tapage 
nocturne est sa première Incursion 
dans le cinéma commercial, et c'est 
un film Intéressant. Il correspond A 
une génération de gens qui ne se 
contentent plus de l'écriture et du 
(Ivre, mais veulent à tout prix (ici. 
3 millions de francs) le truchement 
des acteurs, de la mise en scène, de 
(a caméra, pour raconter ce qui les 
possède. L’énergie qu’ils mettent 
dans une transposition qui n'en est 
pas vraiment une, mais qui éprouve 
la force de leur besoin d'expression, 
la sincérité avec laquelle Hs exposent 
leur mal de vivre, rendent attachants, 
exaspérants aussi, ces nouveaux 
réalisateurs, ces nouvelles réalisa¬ 
trices. 

Comme il s'agit pour eux de rester 
le plus près possible d'eux-mémes, 
et comme ils essaient malgré tout 
de créer des personnages attrayants, 
cinématographiques et vraisembla¬ 
bles, leurs films sont pleins d'infor- 
mations : sur un univers mental, sur 
un milieu. Les protagonistes de 
Tapage nocturne parlent comme les 
Jeunes Parisiens parlent aujourd'hui 
dans les sphères artistiques ou para- 
artistiques (ils sont réalisateurs, pro¬ 
ducteurs, acteurs). Ils parlent beau¬ 
coup, de façon littéraire, et leurs 
dialogues sont empruntés aux films 
de la nouvelle vague, ceux de 
Godard, surtout II est curieux de 
les voir revenir au cinéma, comme 
transcription de la réalité et non 
plus comme création. 


Le mérite de Catherine Brertlat est 
cependant d’avoir fait la part belle 
à /'Irréalité pour traduire le désordre 
des passions. Solange, l’héroïne (Do¬ 
minique Laffïn), évolue dans une nuit 
Intemporelle et constante ; on ne sait 
pas ce qu'elle fait le jour, ni com¬ 
ment eHe peut avoir autant d'amants 
à la fois. On est rendu sensible au 
tourbillon qui l'emporte et la perd : 
le morcellement de sa personnalité 
est visualisé, servi par la faiblesse 
même du scénario, son côté répé¬ 
titif. sans évolution. 

Solange est mariée à un homo¬ 
sexuel dont elle a une fille qu'on ne 
verra pas. Elle couche avec n'importe 
qui et ne dort avec personne, tombe 
finalement amoureuse d’un type bi¬ 
zarre (Bertrand Bomrolsln) qui ne se 
déshabille Jamais. Solange se livre 
â ses caprices, à sa tyrannie. Cha¬ 
cun d'entre eux a besoin d'absolu, 
chacun s'exaspère de ne pas trouver 
chez l'autre ce qu'il exige, eu à force 
de ne pas trouver de lieux pour 
s'aimer, Ils perdent en eux le moyen 
de se retrouver. 

Catherine Breillat Impose à Domi¬ 
nique Laffïn un jeu un peu fou, trop 
proche de celui qu’elle avait dans 
La femme qui pleure de Jacques 
Dolilon. Bertrand Bonvoisin est mieux 
parce qu'il intrigue. Les autres, Joe 
Dallessandro, par exemple, font des 
apparitions inutiles. Dans tout cela, 
il n'y a pas de tendresse, pas de 
réflexion, beaucoup de violence; al 
le plaisir du spectateur, c'est une 
autre histoire. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

★ Voir les films nouveaux. 


« PREMIER SECRET » 

LES HOMMES EN QUESTION 


Le cinéma néerlandais, dont nous 
ne savons d'ailleurs paB grand-chose, 
ne compte qu'une seule réalisatrice 
Nouchka Van Brakel. Celle-ci a 
trente-neuf ans. Elle a tourné, de¬ 
puis 1967, plusieurs courts métrages 
et on nous propose de la découvrir 
avec son premier long métrage, inti¬ 
tulé, en français. Premier sacrer.. Il 
date de 1977. 

Nouchka Van Brakel a traité un 
sujet qu'on pourrait dire spécifique¬ 
ment féminin et qui apparut long- ^ 
temps comme romantique et éva¬ 
nescent : une adolescente devient 
femme en découvrant l'amour. Caro¬ 
line, fille d'un médecin gynécologue, 
est une lycéenne de quatorze ans. 
Elle s'éprend d'Hugo, un ami de ses 
parents, quadragénaire aux tempes 
grises, revenu d'Afrique avec sa 
femme Rlta pour passer les vacances 
de Noël à Amsterdam. Caroline 
devient la maîtresse d’Hugo. A 
l'éveil sentimental, hors des |eux de 
l'enfance, répond la relation sexuelle 
— la première — avec un adulte. 

Gels n'est plus aujourd'hui d'une 
bien grande audace, mais l'intérêt 
de ce film est dans le regard que le 
cinéaste porte sur ses personnages. 
Retournant comme un gant le mythe 
du » fruit vert ». de la » Lolita » qui 
plaît tant aux hommes mûrs. Nouchka 
Van Brakel nous montra, sans poésie 
au petit point ni réalisme outrancier, 
l'autonomie et l’indépendance d'une 
adolescente élevée en milieu bour¬ 
geois libéral et qui assuma totale¬ 
ment son aventure amoureuse et 
sexuelle. La Jeune Marins de Graaf 
représente, avec un paria il naturel, 
une profonde vérité de psychologie 
et de comportement, celle d'une 
génération oû l'on refusa d'être 
femme-objet, de se soumettre au | 
rapport de domination qu’implique le, 
désir masculin. La lucidité dont fait 
1 preuve Nouchka Van Brakel. dans sa 
remise en question de la conception 
traditionnelle du pouvoir viril, va 
faire grincer bien des dente. 

La plupart des hommes rialmeront 
pas se voir dans ea miroir trop fidèle 
de leur nature, de leurs faiblesses 
de leur instinct de possession. Le 
père de Caroline ne comprend rien. 
Hugo s'embrouille avec lâcheté dans 
les compromis d'un adultéra banal, 
reçoit plus qu'il ne donne et, bien 
que touché au cœur, se sent soulagé 
lorsque Caroline prend l'initiative de 
fa rupture qui le ramènera, sans 
scandale, au bercail conjugal. Quant 
au camarade de lycée, très prisé 
des filles. Il cherche è violer Caro¬ 
line qui refuse ses avances. Le seul 
& respecter la liberté. l'Identité fémi¬ 
nine, dirons-nous, de (a jeune fille, 


est un professeur un peu gauchiste. 
Décidément, Nouchka Van Brakel 
dérange bien des conformismes. Sans 
prendre systématiquement le parti 
des femmes (encore que le portrait 
de la mère soit un peu trop exem¬ 
plaire), elle esquisse, pour elles, 
une morale nouvelle. C'est, peut-être 
bien, l'Agnès Varda du cinéma hol¬ 
landais. 

JACQUES SICLIER. 

★ Voir les films nouveaux. 


MUSIQUE 

L’Orchestre de Cleveland et lorin Maazel 


C’est un bel orchestre que ce¬ 
lui de Cleveland, une belle usine 
dont tous les rouages tournent 
harmonieusement, où personne ns 
rechigne à l’ouvrage, où. chacun 
respire au contraire Ventrain et 
la fierté d'appartenir à l’une des 
premières formations du monde. 
Les œuvres apparaissaient dans 
toute leur lumière, décrassées des 
fausses traditions, avec un éclat, 
une clarté, des sonorités idéales : 
chaque note arrive i point nom¬ 
mé, obéit au centième de seconde 
à l’impulsion donnée par Lorin 
Maazel, plus élégant que jamais, 
accompagnant sa partition avec 
des gestes d’une vérité irréfuta¬ 
ble. 

Faul-Ü dire qu’une œuvre de 
virtuose comme la Vie d’un bénis 
de Richard Strauss convient mer¬ 
veilleusement à cet orchestre 
puissant et nuancé, d’une grande 
/inesse de coloris, d’un confort 
auditif incomparable T 

Sans aucun doute, mais en 
ajoutant que l’interprétation 
infaillible du futur directeur de 
r Opéra de Vienne atteint & une 
objectivité aussi somptueuse que 
rigoureuse, tandis que la poigne 
impérieuse d'un Karajan, le cou¬ 
rant de cent miUe volts qu'il 
infusait à la Philharmonique de 
Berlin, nous possédaient corps et 
âme et faisaient disparaître le 
temps et l’espace. 

Même démonstration éblouis¬ 
sante dans la seconde partie du 
concert où Maazel semblait ocu- 
loi évangéliser quelques sous- 
développàs du public musical à la 
manière antique des concerta du 
dimanche : b Tout Wagner en 
trots quarts d’heure » avec l'ou¬ 
verture du Vaisseau fantôme, le 
prélude de Tristan et la « mort » 
d’IsoWe. « la Marche funèbre s du 
Crépuscule des dieux, et Vouver¬ 
ture des Maîtres Chanteurs. Mais 
cette débauche de talent parnis- 
■ sait bien naine et irrespectueuse 
envers Wagner, qui est autre 


chose qu’un fabricant de mor¬ 
ceaux choisis. 

JACQUES LONCHAMPT. 

■fr Ce concert, organisé par Radio- 
France, _ était retransmis en direct 
pu France-Muslqu e. 


LES RENDEZ-VOUS 
DE SENLIS 

Le cinquième rendez-vous de 
septembre à Senlls, samedi 29 et 
dimanche 30 septembre, donnera 
lieu à l'inauguration du portail 
restauré de l'ancienne collégiale 
Saint-Frambourg (qui abrite de¬ 
puis deux ans l'auditorium Franz- 
Liszt installé par la Fondation 
Cziffra), de vitraux conçus spé¬ 
cialement par Jean Mlxo pour les 
trois verrières situées au-dessus 
de la porte et du tryptlque de 
Saint-Frambourg, réalisé par le 
peintre Avon Campana. en pré¬ 
sence de M. et Mme Raymond 
Barre. Un concert sera donné à 
cette occasion par Georges Czif¬ 
fra. 

D’autres manifestations sont 
organisées dans la vieille ville, 
réservée aux piétons pendant ces 
deux jouis : l’orchestre des 
Concerts Lamoureux et l’ensemble 
vocal du Haubergder, sous la 
direction de Xavier Ricour, exé¬ 
cuteront deux cantates de Bach 
et le Requiem de Fauré (cathé¬ 
drale. samedi, 21 heures) ; 11 y 
aura aussi du théâtre (église St- 
Pierre). de la poésie (une heure 
avec Rainer-Maria Rilke, par 
Laurent Terzieff. au prieuré St- 
Maurice, samedi et. dimanche, 
aura aussi du théâtre (église 8t- 
21 h. 30). des expositions de pein¬ 
tres), de sculpture (Fateslanc), 
de tapisserie, des animations de 
rue (saltimbanques, mimes, défi¬ 
lés). 


+ Renfle ignemants : 
tourisme (4) 453-06-40. 


Office du 


JAZZ 


le défi européen de Michel Portai 


Lene Lovlch est un personnage 
un peu Énigmatique que l'on pour¬ 
rait croire sorti tout droit d'un 
conte fantastique pour enfants, 
avec ses robes amples en dentel¬ 
les, son visage d'un blanc lunaire, 
maquillé comme un Pierrot et 
entouré de fines tresses rousses, 
ses poses désarticulées, ses expres¬ 
sions inquiètes de petite fille rê¬ 
veuse. Un univers créé par la 
musique de Les Chappell en 
étroite relation avec les textes 
de la chanteuse. Les chansons 
qu'interprète Lene Lovich sont 
comme de petits tableaux oû les 
images, les situations, les person¬ 
nages, les odeurs, apparaissent et 
prennent vie, parfois avec viru¬ 
lence. 

Un père yougoslave, une mère 
anglaise, une enfance passée à 
Detroit dans le Michigan, des étu¬ 
des de sculpture dans une Art 
School en Angleterre, une passion 
pour la littérature fantastique : 
tout cela se retrouve dans l'écri¬ 
ture, le personnage, l'espace mu¬ 
sical de Lene Lovlch, où se mêlent 
la légende mystérieuse de la 
Transylvanie, un certain lyrisme 
culturel et dans le même temps 
un modernisme audacieux dans les 
sonorités, les arrangements, les 
mélodies libres, exécutées avec 
beaucoup de finesse. La voix de 
Lene Lovlch, singulière, chan ¬ 
geante, joue avec les tons et, 
comme au théâtre, dit les textes, 
ne se contenta pas de les chanter. 

Le freak, c’est Chic : cette 
chanson que l'on entend dapnte 
plusieurs mois dans toutes les 
discothèques et tes radios Inter¬ 
nationales est un succès commer¬ 
cial fantastique, mais aussi une 
composition qui fait une incar¬ 
tade par rapport au dlsoo « stan¬ 
dard», montrant une inspiration 
plus subtile et ouverte à des réso¬ 
nances extérieures. Chic est un 
groupe disco qui va au-delà du 
produit habituel, destiné à ré¬ 
pandre aux exigences uniformi¬ 
sées d'un public qui veut danser 
sur des rythmes familiers icent 
trente-deux battements minute). 
Il y a dans Chic, outre une Image 
très «mode», un choix délibéré 
de création, une énergie réelle, 
une instrumentation percutante. 
Chic, c’est le disco qui se met à 
penser, et à penser en d'autres 
tenues que le dollar. Le freak, 
c'est chic. 

ALAIN WAIS. 

★ Chic, la vendredi 28. è 19 h., an 
Jardin. 9, avenue Gabriel. Parla-8*. 

★ Lena Lovlch, la vendredi 28, à 
20 h. 30, au palace. 


Par un troll è peine paradoxal, 
au moment même où se déve¬ 
loppe, autonome et Inventive, 
une musique européenne, les 
relations et les rencontres des 
musiciens restent bien compli¬ 
quées. On a pour eux tes égards 
qu’on a pour les saltimbanques. 

' NI plus ni moins. Et, quels que 
soient leur réputation ou leur 
talent, on les traite par-dessous 
>a jambe r les programmant IM, 
comme Michel Portai au Fes¬ 
tival de Bruxelles, , par exemple, 
pour les décommander sens 
lapons, sans excusas, bien aùr, 
et surtout sans les prévenir, 
Cest leur lot. Cela dure depuis 
des siècles. C’est peut-être leur 
gloire. 

Il faut dire — et cMa n’est 
pas bien connu — que, dans 
les démocraties occidentales, les 
notes de musique ne circulent 
pas plus librement que les den¬ 
rées affmeplafree. SI. tout un 
chacun peut venir en francs 
avec son biniou ou ses cla¬ 
quettes et en louer à peu près 
comme bon lui chante, n n’en 
va pas de même sous fous tes 
deux. A l’exemple des Etats- 
Unis, bien des paya européens 
ferment leurs frontières aux mu¬ 
siciens professionnels. Protec- 
tlonnlsme, corporatisme ou autre, 
on ne pénétre qu'avec un contrat 
de travail, un engagement for¬ 
mel, une demande d’émigra¬ 
tion, etc. 

Cela n’est pas bien tait pour 
’avoriser le nomadisme sans 
quoi H n’y a plus de musiques 
libres. Et risolement parfois se 
retourne contre ceux qu’il pré¬ 
tend protéger. 

Alors on ne s’étonnera pas 
de retrouver, autour de Miche/ 
Portai, cet étemel contrebandier 
de fart, quelques-uns des meil¬ 
leurs musiciens européens. C’est 
qu’on n'a pas ridée commune 
de la frontière quand on est né 
en Pays basque. Récemment 
Invité & Stockholm. par le trom¬ 
bone suédois EJe Thetln, Michel 
Porta/ a retenu de ce stage sur. 


rimprovfsatlon quelques Impro¬ 
visateurs célèbres : Kenny 
Whaeler (Canadien Installé an 
Grande - Bretagne), le planiste 
John Taylor, son associé du 
groupe Azlmuth, et le percus¬ 
sionniste finlandais Edward 
Vesala. Ce n’est pas seulement 
du côté des qualités musicales, 
bien éprouvées, bien connues, 
qu’il faut chercher la surprise, 
mais dans le champ d’expé¬ 
rience où s’installent ces mé¬ 
moires vivantes de la musique. 
Le choc de la rencontre mérite 
d’être vécu, car ces gene-ti ont 
envie de jouer ensemble. 

Ainsi va la vie de ces musi¬ 
ques du cœur, qui se fichent 
bien des modes et des lois et 
qui résistent encore à ta nor¬ 
malisation des réseaux, des cir¬ 
cuits sf des médias. // y aurait 
donc une place au soleil pour 
ces hors-la-loi de la nuit, et ces 
entêtés qui refusent les règles ? 
Pas vraiment, mais Ils la pren¬ 
nent. de force et pourtant sans 
violence, puisque, vivant dans 
l'éternité. Ils sont sans souM du 
lendemain. 

A cette confrontation des pra¬ 
tiques et à ce mélange des feux, 
H manque un bassiste. Ce sera 
Jean-François Jenny-Clark. De¬ 
puis une bonne quinzaine d'an¬ 
nées au-devant de la scène, lui 
aussi refuse les barrières : mu¬ 
sique contemporaine, Massique, 
jazz, 11 est de toutes les aven¬ 
tures où II y a encore un poil 
d* aventure. Entre les personnes 
rassembiées par Portai, fi est le 
messager : virtuosité, précision 
du rythma, beauté du son. Il a 
tout et II y ajouta ■ encore quel¬ 
que chose comme la grâce du 
geste. 

Free Jazz dit liberté. Cas gens ■ 
viennent du Free Jazz et leur 
liberté, c'est dans leur métier 
qu’ils veulent le conquérir ef 
dans la façon d’aborder, contra 
vents et marées, leur art ef iss 
musiques au pluriel. Une liberté 
d’attitude d’abord, vitale. 

FRANCIS MARMANDE. 

-ér Chapelle d» Lombard», 20 11 30. 


■ L'actrice anglaise Gracia Fields Parallèlement, elle avait poursuivi 
est morte le n septembre k CaptL une carrièr e an music-hall et A la 
saie était Agée de qnatrMlngt- télévision. Elle avait été décorée, 
un. ans. Vedette de music-hall, elle 

avait commencé sa carrière è l’âge 1 *“ demlei > P“ «*“* «Aa*1e- 
de sept ans et avait Joué de 1931 à tan, pour services rendus an 
IMS une quinzaine de fttms. monde do spectacle. 


XIV' 
SAISON 


✓es Rencontre 


f du PALAIS-ROYAL 1 

BERNARD GAVOTY a rtnnàm 
. . a choisi pour vous 
_ OCTOBRE 

LA PETITE ILLUSTRATION DU THÉÂTRE 

prése ntation et mise en scène RAYMOND GEROME 
NOVEMBRE 

LA TRAGÉDIE DE ROBERT SCHUMANN 

présentation BERNARD GAVOTY. 
mise en scène JULIEN BERTHEAU 
DÉCEMBRE 

LES FOLIES PARISIENNES D'OFFENBACH 

présentation et mise en scène DOMINIQUE TIRMONT 
FÉVRIER 

LA LUMIÈRE DE L'ESPRIT 

présentation et mise en scène JEAN-LAURENT COCHET 
MARS 

TALLEYRAND LE CYNIQUE 

présentation ANDRÉ CASTELOT et BERNARD GAVOTY 
mise en scène PAUL-ÉMILE D El BER 
AVRIL 

MES FEMMES ET MOI 

pr é sentation ODETTE LAURE, 

eise en scène JEAN-LAURENT COCHET 

DÉCORÉES PAR ANDRÉ LEVASSEUR 


ABONNEMENT - RENSEIGNEMENTS - LOCATION 
THEATRE DU PAlAiS-ROYAI - 38, rue ds Montpensier 75001 PARIS 
Tel. , 297.59.76 et 297.59.85 i du mardi au vendredi de 14 h à 18 fit 


PLACES DISPONIBLES EN SOIRÉE 


PALAIS DES 
CONGRES 


DU 


lff”CHARLEBOIS 



/JD ( wnru 


Location ouverte au Palais des Congrès tous les jours de 12h30 à 19h. Tél. 758.27.78 ot Agences - Prix des places- 50 et 65 F 
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' Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES ' 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 

_sauf les dimanches et jours fériés) 


J i t fi t il des Çluunps - Btysêeg 

'(260-58-00), 30 ta. : Preftk out, Chic. 
Le 28-Rne-DBaws (584-73-00), 23 ta. : 
D. CobbL 

Les concerts 


théâtre 
de la tempête 
cartoucherie 
■3283636 


anne-marie brucher-kraemer 

déménagement 

théâtre populaire de lorraine 


Vendredi 28 septembre 


CENTRE g&t 
CULTUREL 

de la Communauté trançaiua 

DE BELGIQUE 

127, RUE SAINT MARTIN (4°) 
Face au Centre G. POMPIDOU 
'T* 271.26.16 t.l.j. de 11 h à 19 h 


du 6 au 28 octobre 

création mondiale 

Des trous 
dans les nuages 

de Patrick ROEGIERS 

mise en scène de l'auteur 

par le 

THÉÂTRE PROVISOIRE 

TMS. 6 20 b 45 soûl dim. et lundi 


-THÉÂTRE U BRUYÈRE- 

(Lut 874-76-99 et agences) 

MICHELINE LUCCIONI 

DOMINIQUE PATURES. 


qma de& wê&vâii 

, DE REfVIO FORLANI 


Kn an nkm * U BSC* , Otes * JL HAfiSUB 

HENRY COURSEAUX 
EVELYNE KER 
CORINNE LAHAYE 
HUBERT de LAPPARENT 
JACQUEUNE STAUP 


SAMEDI 29 SEPTEMBRE, S 20 h 45 
ABBAYE de R0TAUM0HT (Vai-d’CNsej 
13 km au sud de Chantilly 
Augustin DOUAT, Jran-PlUIlppa COLLARD, 
œuvres pour violon-piano 
de BEETHOVEN, FRANCK, SCHUBERT 
Location : 470-40-18 


S 



Michel 

BRIGUET 

présent e un dBsque-récital _ 


3 ASPECTS DU ROMANTISME 


4 Polonaises Chopin -17 Lændar D3S6 Sc hubert 
nantie APRAC F^néfaBe® Liszt ngnamo JSFPp] 


ÊLYSËES LINCOLN - SAINT-LAZARE PA5QUIER - 7 PARNASSIENS 
HAUTEFEUILLE - CAMBRONNE 

FORUM CINÉMA, 1-7, rue P.-Lescot (Métro Châtelet-Halles) 297-49-70 





Elle a quatorze ans... 

Ai 


iin :ilm de NGUCHKA VAN E^APJEL 
%Z MAPirtA D£ GPAA” G-RARDCOX 
Distribue S'vVAN Di c FUS:0:d 


-f.. BSC SDRMARDIE - CORCORDE FKIBË 

- • - r PATHE 


auUk.t4M.0n MIETTE - DSC ODËOR - BIEMVBIDE HOKTTARRASSE 
». » « H ■REX - MOKTPARSASSE PATHÉ - GAUMONT SUD - MAGIC COMVBfTtDH 
EAOMDMT GAMBETTA - BGC GARE DE LYOR - U6C 6DBEU5S - 3 MURAT - GAUMORT HAIXES 
PfaipMria : TRIAIS BdaÉpka Patbi - VERSAILLES Crn» - ÉVRT Gmnt 
HOSHY Artri - CHAMPIGMY MMflmé Mhé - VEUZV 2 - ASMBlES TriEfdi 
ERGWEM fnapfc- PARTIR Cawéwf- SARCELLES Tf *n« - MORTBEBIl Hffib 
VH1ERE1IVE SAIRT-GE0BGE5 Artri - RU HL And 



’lW/r/, 

FABRICE EBERHARD 


Prix Gérard. Philippe 1978 

C’EST UN RÉGAL - LA PERFECTION 

Pierre Marcdbru (Le Fl saxo). 

EFFICACITÉ TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier (Praaœ-Solrj. 

UN 11110 FACTEURS SUPERBES 

Domintarue Jomet (L’Aurore). 


L I E 

LE B* PASSAGER 


N 



dans l'espace, personne ne vous entend crier. 


_ — - - A LIEN 

TOMSKBRRfTT SGOUWŒYWEAVSt VSO«CA CARIWBQHT HARRYDEANSWtfTON 
JOHNHURT IANHOLM.YAPHETK0TTOSS3? 1 


GEORGE VVD 70 % son stéréo 
nNOPAHOIIAHU VO 30 % son itérée 
DSC BIARRITZ VO • UÊC OOEONVO 
BIENVENUE MONTPARNASSE VD 
06C OPERA VO 
PJUUMODNT OPERA VF 
PAKAMDUNT MONTPARNASSE VF 
CAPRJ GRANDS BOULEVARDS VF 
PARAMOUVr GOBEUNS VF 
PARAMDUNT MONTMARTRE VF 
U6C GARE DE LYON VF 
Périphérie es venin francalra 
PARLY II u VEUZY II • ARTEL Crttafl 
PALAIS DG PARC Le Perrax 
FRANÇAIS EmMeaVO 
CARREFODHPaïitin • MELES KfiStmO 
C2L Saint-Germain 
PARAMOUMT La Vareane 
VILLAGE Hnlttr • CASINO Le Batncy 
ORMIMD Mantes • CERGT Pamntsa 




*Une œuvre étonnante— On est 
en pleine bizarrerie et en pleine 
beauté,” 

Frcnçoà Forestier D’Express) 


1 



Tîmïïïi 


*Un sens plastique;, une ima¬ 
gination formefle, dignes de 
Federico FeSnL' 

Pierre B3ad (Le ftêt) 



‘Un film pas convne les autres 
pour un enfant pas comme les 
outres.' 

Robert Chazd PfTOKe-Soir} 



rln jl, U jT-r ÇrliZnjin-ff 
• areu QC VOHa KraOnOoni 

«Taprès le roman de Gunter Gmt 


vînl^r réledionné Fiîm înter 


MONTE-CARLO (v.o.) - SAINT-GERMAIN-HUCHETTE (v.o.) - 7 PARNASSIENS ( v.o .) - LA PAGODE (v.o.) - P.LM. SAINT-JACQUES (v.o.) - BERLITZ 
SAINT-LAZARE-PASQUIER - CLICHY-PATHÉ - GAUMONT-CONVENTION - NATION 



’9 


VITTORIO GASSMAN 


un film de 


CHER PAPA 




CANNES 1979 

PRIX DU MEILLEUR RÔLE 

. déco*! position 


STEFANO MADIA 


V 


C 2 L Versailles - PARINOR Aulnay - FRANÇAIS Enghien - MULTICINÊ Champigny - Gaamont Ëvry - PATHE Belle-Epine Thiale 

EXCEPTIONNELLEMENT LUNDI 1* r ET MARDI 2 OCTOBRE PRIX DES PLACES 13 F 

DANS TOUTES LES SALLES DE PÉRIPHÉRIE 
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SPECTACLES 


« 'l'/ptZtffa, 



THEATRE 


L’ÉCOLE DES FEMMES 
DONJUAN 
LE TARTUFFE 
I£ MISANTHROPE 
de Molière 

mise en scène Antoine Vîtes 


de la Porte St-Martin 


24 octobre-!] novembre 

EDISON 

de Robert Wilson 

mise en scène Robert WÜsoa 

Théâtre de Paris 

co-prodaak» BJUR-TN J. Vüta ui t un » 


LE NEVEU 
DE RAMEAU 
d’après Diderot 
mise en scène J.-M. Simon 
Forum des Halles 


dn 7 m 12 novembre 

STUART SHERMAN 

Centre G. Pompidou 


9 no ve mbr es déce mbr e 

CATHERINE 
DEHEBLBRONN 
de Heimich von Kleist 
mise en scène Eric Rohmer 
Maison de la Culture 
de Nanterre 

bh Mmü gb FUni dû * mbH ) 

M.C. Namena 


14 novembre-16 décembre 
L’ÉPOPÉE DE 
GILGAMESH 
spectacle de Victor Garda 
Théâtre National de GunUot 

cD-prodactHaTh. Ntt. de CbdDot 


du J9 au 30 novembre 

LA DAME_ 

AU PETIT CHIEN 
d’après Tchekov 
mise en scène Arby Ovanesâan 
Ce ntre G . Pompidou 

co-ràaüsaüon Cenhn O. Pompidou 


Dans le cadre du Festival 

10 septembres octobre 

ŒDIPE 

d’après Sophocle et Sénèque 
Jean-Marie Patte 
Atelier de VEpée de Bois 


9 odobre-18 novembre 

LES FAUSSES 
CONFIDENCES 
de Marivaux 

mise en scène Jacques Lassalle 

Théâtre Gérard PidUpe 

co-production Smdio-TWltrede Vkry-TGP 


16 octobrc-10 novembre 

LES LARMES AMERES 
DE PETRA VON KANT 
de Rainer Fassbinder 
mise en scène 
Dominique Québec 
Théâtre National de CfuriUot 

production Maison de ta Cohma d"Amical 


9 novembre^ décembre 

AND ALUCIA AMARGA 

Cuadra de Séville 

mise en scène SalvadorTavora 

Théâtre de la 

Tempête-Cartoucherie 


13 navembre-S décembre 

ET POURTANT 

CE SILENCE 

NE POUVAIT ETRE VIDE 

de Jean Magnan 

mise en scène Robert G troues 

Théâtre de GennevîUiers 

production Théâtre delà Rcprire 

du 4 au 20 décembre 

WINSTON TONG 

Théâtre Gérard Philipe 

THÉÂTRE MUSICAL 

du 2 au 21 octobre 

MARIO 

ET LE MAGICIEN 
d’après Thomas Mann 
musique J.-B. Daxtigolles 
mise en scène Bernard Sobel 
Théâtre de GennevtiSers 

co-prodttctioo Théâtre de GtsanevQBere 


27,2&, 29 octobre 

PASSAGGIOOFERA 
musique Luciano Berio. 
mise en scène Luca Ronconî >. • 
Maison de la Cabote V ■ 


de Nanterre 
coproductfao Opère de Lyon 




location V 

FNAC MONTPARNASSE ' 
téL : 544.7026 

FESTIVAL D’AUTOMNE 

téL : 296.1227 


AÜ REVOIR, A LUNDI (FPO : U.QjO. 
: Danton, 6* (829-42-62) ; Bretagne, 
S* ( 222 - 57 - 97 ) ; Biarritz. 9 » ( 723 - 
r 69 - 23 ) : Camâo, ■ 9 * - ( 245 - 64 - 44 ). ■ 

L k A5SOCIB (Fr.) : Paramaunt-Clty. 
• 8* (235-45-76) ; Paramount-Opéra, 
9* (742-56-31) ; Paramoont-Mont- 
p&rqaaae, • 14? (323-90-IQ) s ma- 
; mount-Malllot. 1T* (758-24-24). 

AVEC LES COMPLEMENTS DE 

■ CHARUE (A, tJJ : Français, 9* 
(770-33-88). 

BETE, MAIS DISCIPLINE (Fr.) : Ri¬ 
chelieu, 2» (233-56-70) ; Martgnnn. 
8* (359-92-82). 

BOB DYLAS, SSVALDO ET CLARA 
(Amtr, v.o.) ; palatal des Arta. 3* 
(373-62-98). 

CB D D O (Bén, ta) : Masala, 4* 
(378-47-88). 

LE CHAMPION (A, ta) : Hauto- 
- rouille, 6» (633-79-38) ; Gaumont- 
Champs - Elyséea, 8* (359-04-67) ; 
■v. t. ; Gaumont - les Halles. 1" 
'(297-49-70) ; Richelieu. > (233- 
56-70) ; Impérial. 2* (747-73-53) ; 
Nation, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 

■ 13* (331-55-86) : Mistral, 14» (53»- 
52-48) ; Montparnasse - Pu thé. 14* 
(322-19-23) ; Cliché - Pathé. 18* 
(522-37-41). 

CH ABUS ET LUCIE (Fr.), Berlitz, 
2* (743-60-33) ; Quintette. 5* (354- 
35-40) ; Montparnasse-». 6» (544- 
14-27) ; Martgnan. 8* (359-93-82) ; 
Oaumont-Sod. 14* (331 -51-18) ; 
Ollchy-Pathé, 18* (523-37-41). 

CHER PAPA (IL, v.o.) : Salnt-Oex- 
maln-HachaUe, 5* (633-87-59) ; Pa¬ 
gode. 7* (705-12-15) ; Monte-Carlo, 
8* (223-09-83) ; PJjJA-SalnWao- 
quaa, 14* (589-68-42) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11) ; v.f : Gau monL- 
lea Halles, 1« (397-49-70) : Berlitz. 
2* (742-60-33) ; Salnt-Lax&re-Pas- 
quler, 8* (387-35-43) ; Nation, 12* 
(343-04-67) : Gaumont-Convention, 
15* (838-42-27) ; Cllchy-Pathé. 16* 
(522-37-41). 

m.ATR DE FEMME (Fr.) : Gauznont- 
les Halles, l*r (287-48-70) ; Berlitz, 
2* (742-60-33) ; Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Quintette, 5* (354-35-40) ; 
Montparnasse - 83, 6* (544-14-27) : 
Saint - Lazare - Pawjuler, 8* <387- 
35-43) î Martgnan, B* (359-92-32) ; 
Athéna, 13* (343-07-48) : Fauvette, 
13* (331-56-86) ; Gaumont-Conven¬ 
tion. 15* (828-42-27) ; Mayfalr. 16- 
(525 - 27 - 06) ; Cllcby-Pathé. 18* 
(522-37-41). 

■COBPS A CŒUR (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99), H. 8p. 


LES DEMOISELLES DE WILKO (Pol„ 
ta), Parnassiens, 14* (329-83-11) ; 
v.L • 14-Jnlllet-BeaugreneIle, 15" 
(515-79-79). 

LE DERNIER SECRET DU POSEI¬ 
DON (Amér., vS.) : Richelieu, 2* 
(233-56-70). 

LS OCVOBCEMENT (Fr.) ; CoUsée, 
8" (359-29-46) ; Temee. 17" (380- 
to-41). 

L'EMPESA DES SENS (Jap, TjO.) 
(•*) : J.-Renolr, 9* (874-40-75). 

EN BOUTE VERS LS SUD (A, vjû.) : 
Luxembourg, 6* (633-97-77) ; Etty- 
aéea - Folnt-Show. 8* (225-67-29) : 
Pamaaalena, 14* • (329-83-11) ; Ven¬ 
dôme, 2* (742-97-52). 

EX LA TENDRESSE T_ BORDEL 
(Fr.). u.G C. Opéra, 2* (231- 

50-32) ; U.G.C. Mar beat, 8* (225- 

18- 45), 

FELICITE (Fr.), Salnt-André-dw 
Arts, 6* (336-48-18). 

FLIC OC VOYOU (Fr.). UadgBiA 
8* (359-92-821 i CSméo. 9* (246- 
66-44). 

FOLIES FOLIES (A., va) : Quin¬ 
tette, 5* (354-35-40) ; Frmnce-EIy- 
aéas, B* (723-71-11) ; v_f. : Mont- 
parnaeae-Patbé. 14* (322-19-231 : 

14 JuUlet-Beaugrenelle. 15* (575- 
79-79) ; Impérial. 3* (743-72-62). 

HAÏR (A., va) : Grands-Augustins, 
6* (633-22-12) : U.G.C. Morbeuf. 
8* (225-18-45). VJ. : U.G.C. Opéra, 
2* (261-50-32). 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.), I* 
seine. 5* (325-95-99) 

L’HYPOTHESE DU TABLEAU VOLE 
(FrJ : le Seine, 5* (325-95-99), h. 
ap. 

X LOVE TOU, JE T’AIME (A_ VA) : 
Studio RaapalL 14" (320-38-98) ; 

Martgnan. 8* (359-92-82). 

IL Y A LONGTEMPS QUE JE 
T*AJ»ÏE (Pr.), BlcheUen, 2* (233- 
56-70), Salnt-Gennaln-Vlllage, 5" 
(633-87-59) ; Montparnasse 83. fl* 
<544 - 14 - 27) ; OoUeée, 8* (358- 

29-46) ; Madeleine, 8* (742-03-13) ; 
Nation, 12* (3*3 34-67) ; Gaumont- 
Sud, 14* (331-51-16) : 14 Juillet- 
Beangrenelle, 15" (575-79-79). 

INTERIEURS (A- va) : Studio 
Alpha. 5* (354-39-47). 

LA LETTRE ECARLATE (AIL. v.o.l ; 
14 Julllat-Parnaese. a* (328-58-00). 

BUCKEY JUBILE (A^ v.f.) : Cam- 
broone, 15* (734-42-96) ; Napoléon, 
17" (380-41-45). 

MIDN1GBT EXPRESS (A-, tL) (••); 
Capri, 3* (508-11-69). 

MOLIERE (Pr.), Bilboquet, 6* (222- 
87-23). 


ÉLYSÉES LINCOLN - SAINT-LAZARE PASQUIER - 7 PARNASSIENS 
HAUTEFEUILLE - CAMBRONNE 

FORUM CINÉMA, 1-7, rue P.-Lescot (Métro Châtelet-Halles) 297-49-70 


- 

Elle adore les grosses 


pommes vertes... 


un ;i:m de NCUC-H.KA VAM BRAKEL J 

,v,'C!C LV-PINA DE G R AA” • GERARD COX : 

J? ; * V 

Distr-buè D3" S'/.'A.N DIFRCSI0N 


GAUMONT COLISEE - BALZAC - CLICHY PATHÉ - IMPERIAL PATHÊ 
QUINTETTE - BONAPARTE - GAUMONT CONVENTION 
MONTPARNASSE 83 - GAUMONT LES HALLES - LA PAGODE 
OLYMPIC ENTREPOT - CYRANO Versailles 



DOMINIQUE LAFHN, BERTRAND B0NV0ÏS1H 
—TAPAGE NOCTURNE' 
tnaedi CATHERINE BRHLLAT 
■ * MARIE-HBREILLAT m J0 DAUESSANDROaOMHUWfilfr 
■ SBIGE GAINSBOURG G 


LE MORS AUX DENTS (Fr.) S 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) : Hex, 
2* (238-83-93) ; OJ3.C. Danton, 

6* (329-43-62) : Bretagne, 6* (232- 
57-97) : Biarritz. S* (723-69-23) ; 
Camôo. 9" (248-06-44) i D.Q.U. 

Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
D.G.C. GobeUne. 12* (331-06-19) ; 
Mistral, U" (539-52-43) ; Maglc- 
Conventlon, 15" (828-80-84) ; Ma¬ 
rat. 16* (551-99-75) : Cllehy-Pa- 

thé, 18" (622-37-41) ; Secrétan. 

19* (206-71-33) : TounUes. 20" 

(636-51-98). 

NE TIREZ PAS SUR LE DENTISTE 
(A* VA) : U.G.C. Odéon, 8* (325- 
71-08) ; Biarritz, 8* (359-42-33). 
NIGHTHAWKS (A_ tjo.) (**) : 
Balnt-Séverin, 5* (354-50-91) : 

Olymple. 14* (542-67-42) ; Studio 
de l’Etoile, 17" (380-19-93). 
-NOKMA SAE (Au vJJ : Caljpao, 
17* (754-10-68). 

L'OURAGAN (A. fa) : U.G.C. Mar- 
beuf. 8* (225-16-45) ; fi ; UjG.C. 
Opéra, 2* (261-50-32) 

PASSE TON BAC D'ABORD (Pr.), 
Berlitz, 2* (742-60-83) ; Salnt- 

Germaln-Studlo. 5* i3M-42-72) ; 

Elyséee-Unocdn. 8" (359-38-14) ; 

Parnaeelena^ 14* (329- 83-11 ) ; Gau¬ 
mont-Gambetta. 20* (797-02-74) 
PERSONNALITE REDUITE DE 
TOUTES PARTS (FrJ : Je Seine, 
5* (325-95-99). 


de LTUU, 1> (30-01-89) ; Flan- 
mount - Gdballna, 13" (707-12-33) ; 
Paramoont-Mbntparnase, H" (329- 
90-10) ; Paramount - Montmartre, 
18* (806-34-25). 

THE BIG FTX (A_ va) : Luxem¬ 
bourg. 6* (633-97-77) ; Elyaèea- 

Püint-Show. 8* (225-67-29); 14-Juil- 
let-BaatÜle, II" (357-90-0) ; PAT- 
na sslena. 14* 132»- 83-11 ). 

UN NEVEU SILENCIEUX (Fr.) : La 
Clef, 5* (337-90-90) ; 14-JuOlet- 

ButtHe. Il* (357-90-81). 

UTOPÏA (Pr.) : le Seine. 5" (335- 

95-99). h- Dp. 

LB vimptub DE DAMES (A, 
v.o.) : U.G.C. Danton. 6* (339- 

42-62) ; Ermitage, 8* (359-15-71) ; 
vf. ; Rex. 2* (236-83-93) ; Halder, 
9* (770-11-24) ; U.G.C. Gara de 
I^yon. 12* (343-01-59) ; U.G.C. Go- 
beiina. 13* (331-06-19) : Mlramar, 
14* (320-89-52) ; Mistral 14* (539- 
52-43) : Magie - Convention. 15* 
(828-20-54) ; Marat, 15* (891-99-75). 

LA VEDETTE (AIL, VjO.) ; Racine, 
6* (633-43-71). _ 

LA VIE PRIVEE SUN SENATEUR 
(À, V.O.) : Samt-MlchaL 5* (338- 
79-17) ; Klya*ee-Cinéma. 8* (235- 
37-90) ; 14-JUlLlet-Bastille, 11* (337- 
90-81) ; Paramount-Montpamaese. 
14" (329-90-10). 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER 


Les films nouveaux 


interdit aux mobu de 18 aru. 


APOCALYPSE NOW, film américain 
de Francis Ford OoppoU ("I. — 
Va : Ambassade, 8* <339-19-08). 
— V.o.-vL ; HautefeuHLa, fl» (633- 
79-38). — VS. : Ganmont-Lea 

Halles, 1* (297-49-70) ; Rex. 2* 

(236-83-93) ; Français. 9* (770- 

33- 88) : Fauvette, 13* (331-58-86) ; 

Parnassiens, 14* (329 - 83 -11) ï 

Montparnasse - Pathé, 14* (322- 

19-23) ; Gaumont-Sud. 14* (331- 

51- 16) ; Convention. 13" (828- 

42-27) ; Victor-Hugo, 16* (727- 

49-75) ; Wenler, 18" (387-50-70) ; 

Gaumont - Gambetta, 20" (797- 

02-74). 

LE MOUTON NOIR, Hlm fiançais de 
Jean-Pierre Moscardo. — Para- 
mountr Mari vaux, 2* (266-55-33) ; 

Paramount-Odéon, 6" '(325-59-03) ; 
Mercury, 8» (225-75-90) ; Publiais- 
Matignon. 8* (359-31-97) ; Uax- 
Llnder, 9* (770-40-04) ; Faramount- 
Gaüxle, 12* (580-13 63) ; Para- 

mo un t-Mon Ep&masse, 14" (339- 

60-10) ; paramount-Oriéans, 14" 
(540-45-81) ; Convention - Saint - 
Charles. 15* (579-33-00) ; Para- 

mount-MaUlot, 17* (758-24-34) ; 

Paramoont-Montmartze, 18* (606- 

34- 25) ; Secrétan, 19* (200-71-33). 

O N ES T VENU LA POUR S’ECLA¬ 
TER, film français de Max PAcaa. 
— Danton, 6* (329 - 42- -63) ; 

Rotonde, 6* (633-00-22) ï Ermitage. 
8* (359-15-71) ; Olnémonde-Opéra, 
9* (770-01-90) ; M&xétflle, 9* 

(770-72-88); U.G.C. GobeUne, 13* 
(331-06-19) ; MlstraL 14* . (539- 

52- 43) ; Magic - Convention. 15* 

< 828-20 04) ; Napoléon, 17* (380- 
41-46} ; Paramount - Montmartre, 
18* (mS-34-25) : Secrétan, 16* (206- 
71-33)1 _ 

TAPAGE NOCTURNE, 13a français 
de Catherine Breillat (*•). — 

Ganmont-Lea Halles^ 1" (297- 


49-70) ; Impérial. 2" (742-72-32) ; 
Quintette, 5* <033-35-40) ; Bona¬ 
parte, 6* (326-12-12) ; Montpar¬ 

nasse 83, 0* (544-14-27) : Pagode, 7" 
(705-12-15) : Balzac. 8* (501-10-60) ; 
Cotisée, 8* (359-29-46) ; Olymple, 
14* (542-67-42) ; Gaumont-Conven¬ 
tion. 15* (828-42-27) ; CUeby- 

P&thé, 18* (522-37-41). _ 

DES SUISSES DANS LA GUERRE 
CIVILE DTSPAGNE, film Baisse 
de Richard Dlndo, — Va s Le 
Seine, 5* (325-95-99). 

L’EXECUTION DU TRAITRE A LA 
PATRIE ERNST S* Hlm suisse de 
Richard Dlndo. — Yjol s Le 
Seine, 5* (325-95-99), 

GUERRE ET PASSION, film anglais 
de Peter Hyame, vjo. : Studio Mé- 
dlcls, 5* (633-25-97) ; Paramount- 
Elyaeea, 8* (359-49-34) ; vL r Para- 
tnount-Opéra, 9" (742-58-31) ; Fara- 
mount - Galaxie, 13* (580-18-03) ; 
Paramount-Montparname, M" (329- 
90-10) : Paramount - Orléans, 14* 
(540-45-91) ; Sain S-Chariee-Convan- 
ttam, 19* (519-33-00) ; Pammount- 
UalUot, 17* (758-24-24). 

PREMIER SECRET, film hollandais 
de Noochka Van BrakeL *.& : 
Forum-Cinémas, 1** (297-53-74) ; 

HautefenUle, 0" (633-79-38); Elytéaa 
t-iriMiTi, 8* (359-30-14) ; Parnassien, 
14* (329-83-11) ; vi : Salnt-Lazare- 
Pasqulsr, 8* (387-35-43) ; Cam- 
b nonna. 15* (734-42-96). 

HEXAGONAL ROCKERS, Hlm fran¬ 
çais de Gilbert Namland : Vidéo- 
atone, 6* (325-80-34). 

LES DOSSIERS ROUGES DE LA 
MONDAINE (•). film français de 
Lucien Ercol : Ermitage, 8* (358- 
15-72) ; Caméo, 9* (246-66-44) ; 
MoiAvllle, 9* (770-72-86) ; MRUaL 
14* (539-62-43); Bt-Ohnrlsn Conven 
tlon, 15* (579-33-00) ; Imagea, 18* 
(522-47-94). 


LES PETITES FUGUES (Sala.) ï La 
def, 5* (337-90-90) ; Salnt-André- 
des-Arta. 5* (326-48-18) ; Made¬ 

leine. 8* (742-02-13) ; Elysées-Un- 
eoln. 8* (359-36-14) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11) ; Olymple, 14* 

(542-67-42) ; 14-JuIUet-BeaugreneUe 
(575-79-79). 

PROVA O 1 ORCHESTRA (It, VA) : 

atyr. 5* (633-08-48). 

LE RABBIN AC FAR-WEST (A, 
vjo.) : Studio J.-Cocte&n, s* (354- 
47-82), Paramount-Clty, 8* (225- 
45-78); vj.: Paramount-Mari vaux. 
2* (742-83-90); Paramonnt-Galaxle, 
13* (580-18-03); Paramount-Mont- 
pamaaae. 14* (329-90-10). 

LA SECTE DE MARRAKECH (Fr.) 
(*) : D.O.C. Opéra, 2- (261-50-82); 
Normandie. 8* (359-41-18); Mlra¬ 
mar. 14* (320-89-52). 

SMASH (A. va) : PubUcla Champa- 
Elyaéaa, 8* (720-76-23); vj. ; Para- 
mount-Opéra. 9* (742-56-31). 

LE SYNDROME CHINOIS (A, VjO.): 
Boni* Mien 1 . 5* (254-48-29); PubU- 
cis-Saint-Germslo. 5* (222-72-80) ; 
PubUda-Champa-Etyaéea,' 8* (359- 
31-67) ; Paramount-Clty. 8* (225- 
45-78 ; Paramonnt-Uarivanx. 2* 
(742 - 83 -10) ; Paramount - Opéra. 
9* (742-56-31); Paratnount-BasriUa, 
U* (343-79-17) ; Parbmoont - Ga- 
laria 13* (580-18-03): Faramonnt- 
Montpamaase. 14" (329-80-10); Con¬ 
vention - Saint-Charles. 15» (579- 

33- 00) ; Paaay, 16- (288-62-34) ; 

Paramount - Montmartre, 18* (606- 

34- 25) ; Paramount - Maillot, 17* 
(758-24-24). 

LE TAMBOUR (AIL. va.) : U.G.C.- 
Opéra, 2* (261-50-32) ; U.GX3.- 

Odéou. 6* (325-71-08) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; Oeorge-V, 8* (225- 
41-40) ; BUnopanorama. 15* (306- 

50-50) (70 mm); Blenventto-Mcnt- 
parnaeae. io* (544-25-02) ; vS. ; 
Capri. 2 * (508-11-69); Paramount- 
Opéra, 9- (742-56-31); U.G-C.-Garo 


MERCURY a PUBUC1S MATIGNON • PARAMOUNT ODEON • PARAMOUNT MAILLOT 
PARAMOUNT MARIVAUX - PARAMOUNT MONTPARNASSE • PARAMOUNT GALAXIE 
MAX UNDER e PARAMOUNT MONTMARTRE • PARAMOUNT ORLEANS 
CONVENTION ST-CHARLES • 3 SECRETAN 

PirfpMrhi : ELYSEE H La CaDa St-dend • PARAMOUNT La Varenaa • PARAMOUNT Orly 
BUXY Boussy SaJot-Antoln» • C2L VanaStoe • AUTEL VDIaneuve ■ ARTEL Rosny a ALMA AruanteuB 

■ CARREFOUR Pmtftl ■ 
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(A, vjy (**) S Napoléon. 17* 080- 
41-46). ■ • .. . 

WEST INDUBS (Fr.-Mâor J . ; FaUrie 
dee Arts, 3* (272-62-08) ; Quartier 
Latin,' 5* (325-84-65) ; Cambrcmne. 
15* (734-42-96) ; Moulln-Ronge, 18* 
(606-63-26). _ ^ 

ZOO ZERO (Fr.) : Seine, 5* (335- 
95-»). 

Les séances spéciales 

&GUXRRB, LA COLERE DE DIEU 
(AIL, ta) : Olymple, 14* (542- 
91-42), 18 h. (sf 8- DJ. 

LA CLEPSYDRE (PoL, v.o.) : Le 
Seine. S* (323-95-»), 18. h. 

DEHORS, DEDANS (Fr.) : Le Seine, 
S" (325-95-»), 12 b. 30 (Sf D.). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap- va.) 
(**) : Saint - André - des - Arts, 6* 
(326-4 6-18) , U H et M h. 

FRITZ THE CAT (A-, VA) : Saint- 
André-dea-Arta. 6* (326-43-18), 

12 h. et 26 h. IA 

HAROLD ET MAüDE (A-, v.o.) ; 
Luxembourg. 6* (633-07-77), 10 tu, 
12 h, 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-95-»). 12 h. 30 (Sf D.). 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON KANT (Ail, v.o.) : Olymple, 
14* (342-67-42), U h. (6 8. D.). 

LET XT BS (A* vS.) i Tourelles. 

20-, mar. 21 h. 

LA MONTAGNE SACREE CMéx, 
v.a) : Le Seine, 5* (325-95-99). 
22 h. 30. 

PHANTOM Or THE PARADISE (*_, 
v.o.) : Luxembourg. 6* (633-97-77). 
10 tu, 12 h, 24 h. 

LE SHERIF EST EN PRISON (A, 
vJ.) : Taundlea. 20* (638-51-98). 
sam. 17 b. 

TOMBE LES FILLES BT TAIS-TOI 
(A, ta) : Luxembourg. M (833- 
97-77 ), 10 h, 12 h. 24 b. 

UNE PETITE CULOTTE POUR 
L’ETE (Jap_ vjo.) (**) : In Seine. 

_5* (335-95-99), 14 11 30. 

UNE FEMME SOUS INFLUENCE 
(A., vn.) : Studio Bertrand. 7* 
(783-64-66). 

WOMEN (A, V.O.) Olymple, 14* 
(543-67-42), 13 h. (sf S, D.). 

ZOO ZERO (Fr.) : Pelotas des Arte, 3* 
272-82-98), 22 h. — Le Seine. 5* 
(325-95-»). 17 h. 3a 

Les grandes reprises 

va AVENTURES DE BERNARD ST 
BIANCA (A-, vS.) : la Royale. 8* 
(265-82-66). 

AM AS CO RD (Th. ta) : la Pagode. 
7* (705-12-15) ; Epée-de - Bote, 5* 
(337-57-47) 

L’ANGB BLEU (A* TA) : GTt-le- 
Mac-Mahon. 

17* (380-24-31). . 

ANNIE HALL (A, to.) : dnotfhe 
Saint-Germain, fl* 7633-10-82). 

L’ARNAQUE (A, va) l LqceraalRL 
8* (544-57-3 4), ^ ^ 

ARSENIC ET vnerr.ra» DENTELLES , 


(A-, ta) : Studio Logea. 0* (033- 

26*42). _ 

LE BAL DES VAMPIRES (A_ T.O.) i 
Cluny-Palacc. 5* (394-07-76). 

BEN HUR (A-, TS.) : BaiUC, 8* (561- 
20-60) ; Cttnbro ont, 15* (734- 
42-96) ; AÆ-O, 2* (236-55-54). 

LA BETE (Pr.) (**) : Hausmann, 9* 
(770-47-55) ; Caotreaearpe. 6" (335- 
78-77). 

LB CHARME DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE (Fr.) : Bpée-de- 
Bola. 5* (337-57-47). 

LES CONTà IMMORAUX (Fr.) (•*) : 
EboutUI. 13* (707-28-04). 

LE CRIME DE I/OKIENT-EXPBS5S 
(A_ vjo .1 ; Palace Cralx-NZvert, 15" 
(3T4-95-04). 

DELIVRANCE (A-, va) : Studio 
Cujaa, 5" (033-89-22). 

DSRSOU OUZALA (Sov, VA) : Tem¬ 
pliers, » (272-94-56). 

2001 ODYSSEE DE I/ESPACE (A, 
*J.) : Hauaamann, 9* (770-47-55). 

FANTASIA (A-, vjf.) : Gaumont- 
Blve-Gaucbe. 6> (548-28-381 i Fara- 
mount - Elyaé ea. 8" (359-46-M) ; 

Lumière, 9" (770-84-64). 

FRANKENSTEIN JUNIOR (A.) : Bal¬ 
zac. 8" (581-10-60). 

FRITZ THE CAT (A, rnj : Pan¬ 
théon, 5* (033-15-04). 

IL ETAIT UNE FOIS LA REVOLU¬ 
TION (A, ta) : Broadway, 16" 
(527-41-16) h. SP. 

LENNY (A, ta ) : La Clef. 5* (337- 
9&40) 

Lrm.fi BIG MAN (A^ v.oJ s Mar- 
beuf. 8" (225-47-19). 

MACADAM CO» BOY (A, VA) : 
Dominique. 7* (705-04-55) (sauf 
Mar.) ; New-Yorker. 9* (770-63-40). 

MADAME BT SON CLOCHARD (A- 
t.O.) ; Noctambules. 9* (033-42-34). 

MOL PIERRE RIVIERE.. (FrO s 

A.-Bazin. 13* (337-74-39). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(it„ vn.) : ChampoHlon. S* (343- 

51-60). 

ORANGE MECANIQUE (A_ VS.) 
(**; : Hauaamson. 9* (770-47 -SS). 

PARFUM DE FEMME (IL. va) i 
Lucernalre, 6" (544-57-34): - ■ ■ 

LB PARRAIN (A, vjo.) : Blyaées- 
Polnt-Show. 8" (223-67-29) J. lm- 

■ paire- 

LE PARRAIN N* S (A. v.o.) : Ely- 
séea-Palnt-Show, 8* (225-67-29) J. 
paire. 

POUR UNE POIGNEE DE DOLLARS 
(A_ vA) : Luxembourg, 6* (633- 
97-77). 

REPULSION (A. VA.) (**) : Cluny- 
Palace, 5* (354-20-12). 

SŒURS DE SANG (A. T.o.) : La 
Clef. 5" (337-90-90). 

LA TETE DE NORMANDE SAINTE- 
OKOB (Cas.) : Palais des Arts, 3" 
(272-62-98). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU¬ 
JOURS VOULU SAVOIR» (A* va.) 
(**) ; Clnoches Saint-Germain. 6" 
(633-10-82). 

LES VALSEUSES (Fr.) (•*) : Mlra¬ 
mar. 14* (320-89-53). . 

VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A. v.o.) : Broadway. 16* (527- 
41-16} h. ap. 

26 000 LIEUES SOUS LES MERS (A. 
T S) : Napoléon. 17" (380-41-46). 


BGC BIAUnZ-KEX’SARa-VGe «m 
«tETAGDE - MISTRAL - DK GOBHJIS 
MAGIC C0IVHITT8I • GLIGHY-PATHE 
BK GARE GE LYBR • 3 SECRETAI 
3 MDRAT-LES TODREUES-lGC DAiTDI 
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Excellent film de 
Laurent Heynemann 

Captivant 
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un film corrosif 
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un film passionnant 

TELE 7 JOUR 


Machiavélique 
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Musclé et efficace 
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LETTRES 
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SPORTS 


CRITIQUE LITTÉRAIRE ET JOURNALISTE 


VOILE 


OMNISPORTS 


Pascal Ria est mort 


AU GRAND PAVOIS DE LA ROCHELLE 


Pascal Pia, critique litté¬ 
raire et ancien directe or du 
journal « Combat », est 1 x 101 % 
le jeudi 27 septembre, à Paris. 
D était âgé de soixante-dix- 
sept ans. 

H refusait qu'on parlât de lut 
Non par humilité ou par goût 
dp secret, mais simplement par 
olscrettoïv. « Vous me ferez plai¬ 
sir, nous écrivait-il l'an dernier, 
■non pas en taisant les reproches 
Que fai pu vous inspirer, mais 
en vous abstenant de me présen¬ 
ter comme un personnage * Inté¬ 
ressant >, prêt à raconter sa vie. s 
n avait refusé tous les entretiens 
radiodiffusés ou télévisés. H 
n avait accepté aucun des hon- 


r 


* 


H@D® < 

ça peut , 
rapporter gros j 



LE MONDE 

met chaque ;our à la disposition 
de ses lecteurs des rubriques 
d'Anncrces Immobilières. 
Vous y trouverez oeut-ètre 

LES BUREAUX 

que vous recherchez. 


iteurs, aucune des décorations qui 
lui revenaient pour son rôle dans 
la Résistance, non par sonci de 
stratégie, car 11 avait avant tout 
le goût de la franchise, s Je ne 
cherche pas à faire mystère de 
mes opinions, écrivait-il encore, 
mais fe ne tiens pas à informer 
le public de ce qu’a été mon exis¬ 
tence, s 

Hélas ! maintenant que. Pascal 
Pia a disparu, c’est un trésor 
d’érudition et de culture qui est 
perdu â jamais. H était un té¬ 
moin actif de notre histoire, un 
remarquable critique littéraire et 
aussi un très grand Journaliste. 
A-t-il, dans le secret de son 
appartement de la rue Saint- 
Vincent-de-Paul, plein de livres 
minutieusement lus et annotés, 
soigneusement couverts, malgré 
tout, laissé des Mémoires posthu¬ 
mes ? On ne peut que le souhai¬ 
ter. 


Résistant 

de la première heure 

Né en 1902 à Paris. Pascal Pia 
avait débuté dans les lettres â 
dix-neuf ans, en donnant en 1922 
ses premiers articles â la Nou¬ 
velle Revue française. Son père 
avait été tué en 1915, et, depuis 
l’âge de quinze ans. il gagnait 
sa vie comme chasseur au Grand 
Hôtel ou en faisant d'autres pe- 
t. métiers. La passion de toute 
sa vie : la lecture. H aimait lire, 
sans jamais être rassasié, en fai¬ 
sant son miel de toute substance. 
« J’avais de la mémoire, noos 
disait-il. J’ai lu beaucoup outre- 
foi. et fe retenais tout ce Que je 
lisais. Sans effort. Avec une sorte 
de mémoire critique. * 

Il connaît â merveille le 
seizième siècle, mais c'est le a se¬ 
cond rayon > qui le fait vivre : 
U est le nègre de plusieurs écri¬ 
vains, notamment de Frédéric 
Lachèvre. un érudit. 

Il fait tous les métiers du jour¬ 
nalisme, bien qu'il ait toujours 
cherché à s'en .évader : secrétaire 
de rédaction au Progrès de Lyon 
et à la Lumière dans les années 20 
puis, en 1937, chef des in forma¬ 
tions à Ce soir, rédacteur en chef 
du quotidien de gauche Alger 
républicain de 1938 a 1940, et se- 


Duel entre deux chantiers vendéens 

De notre envoyé spécial 

La Rochelle. — Créé en 1973, le Grand Pavois de La Rochelle est 
un salon à flot gui présente la particularité, sans doute unique au 
monde, d'être consacré-aux voiliers. 

Ouvert du jeudi 20 au lundi 24 septembre, il a permis aux chan¬ 
tiers de recueillir, bien avant le Selon nautique de janvier, des indica¬ 
tions tris utiles sur l'évotutfon du marché. Le Grand pavois intéresse 
tout particulièrement les acquéreurs de bateaux assez importants qui 
aiment disposer d’un délai de réflexion avant d’arrêter leur choix. 


crétaire de rédaction à Paris- 
Soir de 1940 â 1942. 

Résistant de la première heure, 
U est nommé chef régional adjoint 
du mouvement Combat de Lyon, 
puis secrétaire général des Mou¬ 
vements unis de la résistance 
(MUR) avec Pierre Hervé. Rédac¬ 
teur en chef de Combat clandes¬ 
tin depuis 1942, il participe, en 
août 1943, à la création de la Fé¬ 
dération de la presse clandestine. 
Directeur de‘Combat en 1944 avec 
Albert Camus et Claude Bourdet, 
il le reste jusqu’en mars 1947. On 
aurait aimé qu'il nous expliquât 
un jour les remous qui avalent 
agité alors la presse issue de la 
Résistance. H ne le fit pas. Mais 
on le retrouve étrangement rédac¬ 
teur en chef de Carrefour, hebdo¬ 
madaire d’Emilkm Amaury, puis 
éditorialiste et rédacteur en chef 
du Journal du Parlement, enfin 
critique littéraire depuis 1955 â 
Carrefour, où il jouissait, disait-il, 
d'une « paix royale »_ 

Critique étincelant « il vous 
laisse rimpression très agréable 
que vous êtes aussi fin que lui », 
écrivait dans le Monde Ginette 
Gult&rd-Auviste à propos d’un 
recueil de ses articles sur « Les 
romanciers, poètes et essayistes 
du dix-neuvième siècle », paru en 
1971 chez Denoël. Traquant tou¬ 
tes les curiosités littéraires, il 
avait publié des études sur Apol¬ 
linaire, Laforgue et Baudelaire, 
et l'an dernier un trésor de 
compilation sérieuses sur les 
Livres de l’enfer. Cet homme, 
qui avait jadis soutenu une thèse 
de doctorat sur « Les origines de 
l’athéisme en France et l’esprit 
de libre examen ». se traitait lui- 
même de • vieil anar b sans parti, 
sans chapelle. « Je ne vote 
jamais », disait-il encore. Retiré 
des batailles du monde contem¬ 
porain, ce « rat de bibliothèque » 
qui n'était jamais resté confiné 
dans ses livres avait su cultiver 
avec délectation la vraie liberté, 
qui consiste à « ne se dévoiler 
qu’à travers ce que l’on aime». 
« Le août des livres, érotiques ou 
non. c’est un des nombreux 
péchés gui me seront reprochés. 
nous disait-il encore. Comme je 
ne suis pas baptisé, que je ne 
suis ni de confession catholique 
ni de la confession d’Augsbourg, 
f espère bien avoir le droit absolu, 
au néant.» Pourtant, son souve¬ 
nir restera. 

NICOLE ZAND. 


Au port des Minimes les nou¬ 
veautés étalent nombreuses. Trois 
d'entre elles étaient dues au 
crayon de Jean Berret, dont 
l'audience s'élargit chaque année. 
Chez yachting - France, on dé¬ 
couvrit le 5£0 m très attendu 
qui n’avait pas été prêt à temps 
pour participer à la Micro Cup, 
disputée au début septembre â 
La Grande-Motte. 

Très spacieux le Kelt 7,60 m 
était exposé par le chantier bre¬ 
ton de Gilles Le Baud, en pleine 
expansion. Cent cinquante unités 
de ce type devraient être pro¬ 
duites au cours de l'année â 
venir. 

Enfin, toujours sur plans Ber¬ 
ret. Béneteau proposait le First 35 
de 10.70 m à deux cabines arrière, 
pouvant accueillir huit équipiers. 
Rapide et confortable, ce nou¬ 
veau modèle pourrait être diffusé 
à une centaine d'exemplaires en 
1980. Le même chantier a étendu 
sa gamme de pèche-promenade 
ave crEvasion 37 de 11 m. H te 
prépare à lancer pour la pre¬ 
mière Tois, au Salon de Paris, 
des bateaux â moteur, s'attaquant 
ainsi au numéro un de la profes¬ 
sion, Janneau. 


Pêche ef promenade 

Cette initiative illustre le duel 
commercial que se 1 i v r e n t les 
deux plus grandes entreprises 
françaises de la plaisance, seules 
à employer plus de cinq cents 
personnes, et toutes deux ven¬ 
déennes : Béneteau, â Saint- 
G1 lies-Croix-de-Vie, dirigé par 
Mme Annette Roux, et Janneau 
aux Herbiers, dirigé par M. Ri¬ 
chard. 

Ce dernier, qui livre des voi¬ 
liers et des bateaux à moteur. 


va proposer des pêches-prome¬ 
nades, domaine dans lequel son 
concurrent occupe une position 
solide. De plus, IKva lancer un 
bateau de 9,20 mètres destiné 
par Ron Holland, l'architecte 
néo-zélandais établi en Irlande. 
Ce haLf - tonner devrait donner 
la réplique au Pire* 30 de 
Béneteau, diffusé à plus de six 
cents exemplaires. 

Dans le même secteur très 
animé des 9 mètres, yachting- 
France proposait son nouveau 
Jouet 920, Sapo offrait le Fugue 

9 mètres de Georges Auzêpy 
Brenneur (tirant d'eau limité à 
0,45 m grâce au lest reievable). 
Ede] lançait son nouveau 820 de 
8.65 mètres de long â trois 
cabines. 

Parmi les autres créations 
exposées à La Rochelle, on rele¬ 
vait l'original Crafr 33 de 

10 mètres, en contre-plaqué, dont 
le tirant d’eau de 0,30 m lui 
permet de passer partout : le 
Club 86 — 8,95 mètres de long — 
de Michel et Philippe Briand, 
léger, rapide, bien accastlllé; le 
Gib'Sea 31 de 10 mètres, de 
Gilbert Marine ; le Chablis de 
9 mètres et le Sa n terre de 
11.40 mètres, deux dériveurs de 
Philippe Harlé construits chez 
Aubin. 

wauqulez a dévoilé son Pré¬ 
torien de 10,80 mètres très soi¬ 
gné. Chez Dufour, le prestigieux 
A 9000, en aluminium, de 
12 mètres, très large — 4 mè¬ 
tres. — était remarqué. Il est 
dessiné par le même architecte, 
J. Valentijn, et construit par le 
même chantier que le France EU, 
que M. Marcel Bich (proprié¬ 
taire de Dufour) lancera l'an 
prochain -à l'assaut de la Coupe 
de l’America. 

YVES ANDRÉ. 


Aux Jeux méditerranéens 

LES HANDBALLEURS ALGÉRIENS 
REFUSENT DE RENCONTRER 
L'ÉGYPTE 

Les représentants de l’Algérie 
ont perturbé par deux fois, 
27 septembre, le déroulement 
des Jeux méditerranéens de 
SpliL 

D’une part, tas handballeurs 
algériens ont refusé de ren¬ 
contrer les Egyptiens pour la 
cinquième place du tournoi. 
Déclarés battus par forfait . tas 
Algériens n’ont pas été classés. 

Depuis la défection de der¬ 
nière heure de la Libye, frétait 
le premier geste de boycottage 
de l’Egypte aux Jeux de Spiit 
par un pays arabe du Front 
de la fermeté. Pourtant, des 
Algériens et des Egyptiens 
s’étaient déjà rencontrés au 
cours de ces Jeux, notamment 
lors du tournoi de lutte. 

D’autre part, les footballeurs 
algériens, qui venaient dis en¬ 
caisser» un troisième but f3 
à 21 à quelques minutes de la 
fin de la finale du tournoi de 

S ^baH. ont déclenché me 
garre qui a nécessité l'inter¬ 
vention de la police. 

De leur côté, les athlètes 
français ont remporté quatre 
nouvelles médailles d’or .* Bri¬ 
gitte LatriUe t fleuret féminin), 
Philippe Hauvion (perche). 
Leone Berttmon (poids) et Flo¬ 
rence Picaut (nouveau record 
de France du pentathlon avec 
4424 points). 


RUGBY. — Trois jours avant 
l’arrivée en Grande-Bretagne 
des Barbarians, équipe de rugby 
sud-africaine composée de 
joueurs blancs, noirs et métis. 
■M. Peter Bain, président du 
mouvement pour faire cesser 
toutes les tournées sportives 
racistes (Stop ail Racist Tours), 
a annoncé, le 27 septembre que 
les militants de l’organisation 
s’efforceraient d’empêcher le 
bon déroulement des matchs. Tl 
a indiqué qu’ü. n’avait pas aban¬ 
donné. tout espoir de voir le 
gouvernement britannique in¬ 
terdire cette tournée comme 
Vont déjà fait les gouverne¬ 
ments français et irlandais. 



Tja lame vüBelle,précieuse,douce et tendre,rien ne pourra la remplacer. Jamais. 
Encore faut-il que ses qualités inimitables soient préservées. 

E étiquette Woolmark vous garantit que le contrôle de qualité a été effectué. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


A FR 3 


LA DIRECTION DE LA STATION DE LORRAINE 
ENTEE» LIMITER LA REPRÉSENTATION DES JOURNALISTES 


Les représentants nationaux du 
SJN-R,T. (Syndicat national de 
radiodiffusion et de télévision 
C.G.T.), ainsi que divers délé¬ 
gués de ce syndicat dans les 
stations régionales de FR 3, 
appuyés par les responsables 
syndicaux des journalistes C.G.T., 
ont adressé une lettre à M. Clu¬ 
zel, rapporteur de la commission 
sénatoriale sur la radio - télévi¬ 
sion : : Us dénoncent le- refus de 
M. Claude Lefèvre, directeur de 
FR 3 - Lorraine de voir plus 
longtemps deux journalistes sié¬ 
ger au comité d'établissement de 
la station. En effet, Pascale 
Henninot (C.G.T.) et Pierre 
Boudy (C-FJD.T.) qui siégeaient 
déjà depuis plusieurs mois au 
comité d’établissement de FR 3 - 
Lorraine, ont été. au cours de 
l’été passé, assignés devant le 
tribunal des référés de Nancy 
sous le motif que la représenta¬ 
tion spécifique de chaque caté¬ 
gorie de personnel au comité 
d’établissement n'était pas jus¬ 
tifiée. 

Four étayer sa requête, la direc¬ 
tion de FR3-Nancy, s'appuyant 
sur les conclusions du rapport 
Cluzel, avançait que cette repré¬ 
sentation était trop onéreuse et 
« empêchait la société FR 3 
d’assurer sa mission de service 
public ». 

Ayant perdu cette première 
instance en référé le 31 août 1979, 
la direction de FR 3 - Nancy 
attaque de nouveau le SJüJ.- 
C.G.T. et le SJ-F.-C-FJD.T. de¬ 
vant le tribunal de grande Ins¬ 
tance de Nancy, pour obtenir 
un jugement sur le fond. Celui-ci 
devrait être rendu le mardi 
2 octobre. 

Dans le texte adressé au séna¬ 
teur Cluzel, les représentants des 
syndicats s'étonnent qu’apiês que 
le rapport de la commission sé¬ 
natoriale ait parlé de « la sagesse 
de FR 3» dans le domaine des 


OCCUPATION 


DE LA STATION DE NANCY 


PRESSE 


ANCIEN CORRESPONDANT DU «MONDE» A TOKYO 


Robert Guillain reçoit le prix 
de la Fondation du Japon 

De notre correspondant 


Tokyo. — Le prix de la Fon¬ 
dation du Japon a été attribué à 
Robert Guillain, qui pendant de 
longues années fut le correspon¬ 
dant du Monde au Japon. Reçoi¬ 
vent également ce prix. M. Shi- 
geharu Matsumoto, fondateur et 
président de l'International Bouse 
of Japan et M. Burton Fatas, qui 
fut directeur du département des 
sciences humaines a la fondation 
Rockefeller, et ancien conseiller 
culturel à l'ambassade des Etats- 
Unis au Japon. 

La Fondation du Japon est un 
organisme setni-gouvernemental 
créé en 1973 par l'ancien premier 
ministre M. Tanaka. Chaque 
année elle décerne deux prix de 
prix Fondation et un prix d’en¬ 
couragement) à des personnes ou 
à des organisations qui ont contri¬ 
bué à une meilleure compréhen¬ 
sion internationale du Japon. 
Robert Guillain, qui, pendant 
trente ans. a vécu sur place les 
grands événements de l’Asie et 
parcouru cette région du monde à 
partir de Tokyo, pour l'agence 
Bavas puis pour l'A-FJ*. au début 
de sa carrière, est l'un des jour¬ 
nalistes étrangers les plus connus 
au Japon. Non seulement de ses 
confrères et de tous les vieux 
« routiers b de l'Asie, mais aussi 
de beaucoup de Japonais ano- 


A LYON ET A GRENOBLE 


Grève d'avertissement 
parmi les clavistes du groupe AIGLES 


Un mouvement de grève a été 
observé jeudi matin 27 septembre 
parmi le personnel claviste et celui 
de l'informatique des centres d'im¬ 
pression de Lyon-Chassieu et de 
Grenoble-Veurey, où sont impri¬ 
més les journaux du groupe de 
presse AIGLES (Progrès de Lyon- 
Dauphiné libéré K Cet arrêt de 
travail a entraîné la non- 


M. MAURICE PAPON 
A REÇU LES DIRIGEANTS 
DES ORGANISATIONS 
PROFESSIONNELLES 


MM. Maurice Bujon, président 
de la Fédération nationale de la 
presse française, Claude Puhl, 
président de l’Union des syndi¬ 
cats de la presse quotidienne ré¬ 
gionale, et Désiré Goddyn, pré¬ 
sident du Syndicat de la presse 
parisienne, ont été reçus. Jeudi 
27 septembre, par le ministre du 
budget, M. Maurice Papon. qui 
a également accordé une audience 
& M. Georges Bérard-Quélin, pré¬ 
sident de la Fédération nationale 
de la presse d'information spécia¬ 
lisée. 

Les représentants des organi¬ 
sations professionnelles de la 
presse ont affirmé leur désir de i 
voir maintenir les dispositions 
actuellement en vigueur de l'ar -1 
tlele 39 bti du code général ; 
des impôts, qui fixent l'affecta-; 
•tlon des bénéfices. I 


CHAINE 1 : TF1 


frais généraux M. Contamine, 
président-directeur général de 
cette chaîne, en vienne à considé¬ 
rer comme financièrement abu¬ 
sive la représentation des jour¬ 
nalistes C.G.T., CJ.D.T. et F.O. 
dans les comités d'établissements, 
auprès des personnels. Us sou¬ 
lignent que .cela était déjà 
d'usage du temps de TO.R.T.F. 


18 I» 35? LTle aux enfants. 

18 h 55 C’est arrivé un four. 

18 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 l> 45. 

20 h Journal. 


20 h 35 Théfltre : « Je Triomphe de l'amour m. 


Comédie de Marivaux, en duré ré de la 
Comédie-Française, avec M. Au mon U, 7. Cau- 
deau, R. Aquavlva. ? 

La philosophie, le pouvoir et l'amour dans 
une comédie d'intrigue et de travesttaæ- 
ment. 


22 h 50 Cinq Jours en Bourse. 

23 h JoumaL 


Arrivés en car de Longwy, une 
trentaine de sidérurgistes sont 
venus manifester au siège de 
FR 3 Lorraine - Champagne - 
Ardenne a Nancy. Apres avoir 
forcé les grilles électrifiées de 
sécurité, ies manifestants ont 
occupé calmement ies couloirs 
pendant le journal télévisé pour 
protester contre les brouillages 
auxquels sont systématiquement 
soumises les émissions de Lor¬ 
raine cœur d'acier, ia radio de 
la C.G.T. à Longwy. Les sidérur¬ 
gistes sont repartis, toujours dans 
le calme, vers 20 h 15. sans que 
les forces de police appelées en 
renfort aient eu à intervenir. In¬ 
terrogé, M. Claude Lefèvre, le 
directeur de FR 3 Lorraine - 
Champagne - Ardenne, a dé¬ 
claré : «Jamais je n'accorderai 
la parole, quelles que soient les 
circonstances et la justesse de 
leur cause, à des gens qui em¬ 
ploient la violence pour vouloir 
s’exprimer. C’est ma responsa¬ 
bilité de directeur de service pu¬ 
blic qui est engagée. D’ailleurs . 
en venant protester à FR 2, les 
sidérurgistes de Lorraine cœur 
d’acier se sont trompés. La 
société FR 3 ne s'occupe que des 
programmes , c’est TDF’, qui est 
chargée de la diffusion de ceux-ci 
et de faire respecter le monopole 
de la radio et de la télévision. n 
— fCorrespJ 


CHAINE II 


18 h 30 C'est te vie. 

18 h. 50 Jeu : des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 




RE „ , 


28 SEPTEMBRE 
AU 7 OCTOBRE 

PORTE 
DE 

VERSAILLES 


20 h 35 Feuilleton : Cite aux trente cercueils. 

On feuilleton en sis épisodes d'après l ouvre 
de M. Leblanc. Adapc. : R Sel plan. BeaL s 
M. Cravenne (troisième épisode). 


CHAINE 1 : TF 1 


13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

17 h Aujourd'hui ia marine. 

Revue navale, en direct de Cannes. 

18 h 40 Magazine auto moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 15 Voyage du pape en friande. 

En direct de.DubLU- 

20 h Journal. 


nymes qui. écorchant un peu son 
nom. l’associe immanquablement 
au Monde. Ses articles, souvent 
repris par la presse japonaise, 
comme deux de ses livres (Japon, 
troisième grand et, dernièrement, 
le Japon dans la guerre), qui 
ont été traduits, lui ont valu 
l’estime de la plupart de ceux 
dont il a partagé la vie pendant 
trois décennies. La riche^e de la 
documentation et la sensibilité à 
la psychologie nippone qu'ils dé¬ 
montrent font toujours* pour les 
Japonais, des écrits de Robert 
Guillain, témoin privilégié de 
Thistoire qu’ils vivent, un miroir 
où ils aiment à se reconnaître. 
Même lorsque son objectivité le 
conduit à être critique — du 
Japon en proie à la folle mili¬ 
taire ou aujourd’hui ravageant 
sa nature au nom du progrès — 
il sait replacer ces développe¬ 
ments, sans pour autant les 
justifier, dans un contexte plus 
général qui permet d’en mieux 
saisir les mécanismes et les rai¬ 
sons. n C'est pour avoir contribué 
à présenter en France cette Image 
exacte du Japon ». souligne-t-on 
à la Fondation, que ['ancien cor¬ 
respondant du Afonde à Tokyo 
se voit aujourd'hui attribuer un 
prix. 

PHILIPPE PONS. 


20 h 35 Variétés. 

Johnny HaUyday. Dans la cadre de la revue 
navale de Cannes. J 

22 h 30 TèJé-fool 1. 

23 h 30 JoumaL 


CHAINE II : A 2 


13 h 35 Monsieur cinéma. 

14 h 25 Les jeux du stade. 

17 h 10 Les moins d*vlngt et les autres. 

17 h 55 Coursa autour du monde. 

18 h 50 Jeu : des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

20 h Journal. 

S) h 35 Feuilleton : l'Ile aux trente cercueils. 
On feuilleton en six épisodes d’après l'œuvre 
de M. Leblanc. Adaptl : R, Sel pion. Réal. : 
M. Cravenne. avec C. Jade, T. Beneyton. O. 


CHAINE 1 : TF 1 


parution, jeudi après-midi, de 
Progrès-Soir, tandis que les édi¬ 
tions de vendredi du Progrès et 
du Dauphiné libéré paraissent 
sans publicité ni petites annonces. 

Les salariés de Province- 
Publicité-Ha vas et du groupe¬ 
ment économique Data-Presse — 
deux sociétés de services du groupe 
Aigles — s'inquiètent des me¬ 
naces qui pourraient peser sur 
l'emploi à La suite de la dénon¬ 
ciation récente par M. Jean- 
Charles Llgnel, nouveau P.D.G. 
du Progrès, des conventions de 
photocomposition le liant â ces 
deux sociétés, en vertu des 
accords signés avec le Dauphiné 
libéré en 1B66. 

Notons que les trois quotidiens 
concernés — le Progrès, le Dau¬ 
phiné libéré et le JoitmaZ RFzùne- 
Alpeg — évoquent vendredi ma¬ 
tin le conflit qui a contrarié la 
sortie des titres, tandis que 
l’édition lyonnaise de l’Humanité 
qualifie de « coup de semonce » 
cet arrêt de travail. 

A la direction générale du 
Progrès, on précise que cette dé¬ 
nonciation est « justifiée par des 
prix économiques non concurren¬ 
tiels et que ut société dispose de 
solutions de rechange ». 

Selon les syndicats, il s'agit 
d'inciter les directions de P.P.H. 
et de Data-Presse à engager des 
négociations avec M. Ligne! pour 
tenter de le dissuader de leur 
enlever la clientèle du Progrès et 
de provoquer ainsi, probablement, 
une compression du nombre des 

emplois. 


12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Voyage du pape. 

Eu direct d'Irlande. 

15 h Les rendez-vous du dimanche. 

De Michel Drucker. 

16 h 15 Sports première. 

Tierce. 

Cyclisme ; Grand Prix d'automne. 

18 h Série : te Chute des aigles. 

18 b 55 Voyage du pape. 

En direct d'Irlande. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : 1e Crabe-Tambour. 

FUm français de P. Schoeadoerffer (1877), 
avec J Roche tort, C RJch. J. Perrin, J. 
Dufuha. O Versois, A. Clément. 

Sur un nwirr d'uiluanee aux bateaux de 
pic he de Terre-Heure, le commandant, range 
par une maladie mortelle, et le capitaine 
évoquent leurs souvenirs d’un soldat, aven¬ 
turier mythique des guerres d'Indochine et 
d'Alaéne qu’ils espèrent revoir dans les eaux 
du Grand Nord, 

Le Hlm des rêves perdue, des mustang 
brisées de la cinquantaine d tracera le désen¬ 
chantement de ceux qui crurent A l’idéal 
militaire des guerres coloniales. Mise en 
scène lyrique et belle interprétation. 

22 h 35 Balle! : les Eléments. 

Ballet interprété par thç Enptand Bach 
Festival but une symphonie chorégraphique 
de Jean Fe rjr Rebel. 

23 h 30 JoumaL 


CHAINE II : A 2, 

11 h Cours d'anglais : On we go. 

11 h 15 Concert. 

Symphonie classique, de Prokoflev, par 1 b 
N on vp l Orchestre Philharmonique, direction 
E. Erlvtne; et l'ouverture do Corsaire de 
Bertioa, par l’Orchestre national de Francs, 
direction C. Du toit. 

11 h 45 Chorus. 

12 h 2S Tremplin 60. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria ; Têtes brûlées (l’examen). 

14 b 15 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les jeunes. 

15 h Des animaux et des hommes. 

15 h 91 Hajax : passe-passe. 

16 h 35 Feuilleton 

17 h 40 Cirques du inonde : Cirque aux Pays- 

Bas. 

18 h 40 Stade 2. 

19 h 40 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : le Retour du Sain! (le cau¬ 
chemar). 


VENDREDI 28 SEPTEMBRE 


Combiné de Cuisine 


STECA 


C’est le moment 
de vous faire une opinion! 


J'ai vu le Film STECA â la Télévision. 

Tout le monde parla do cet appareil. 

Je désirerai donc essayer cette machine 
sans aucune espace d'engagement de mo part 
et tout ù fait anjhjitemgnl. 


Nam_ 

Adresse_ 

Codçt-.'stal 
Villa_ 


ÿ A retourner ù ! STECA NT n ° 4 U 

I 155. avenue Charles de Gaulle - 92521 NEUIUVX 


21 h 35 Magazine littéraire : Apostrophes. 

One émission de Bernard Pivot sur le 
thème < Quelle nouvelle droite ? *. Sont 
invités : MM A de Benoist (les Idées d 
l'endroit) . G Bourdin < Réponse û ta nou¬ 
velle droitei ; A. Touraine iMort d'une gau¬ 
che) ; j.-p Apparu (la Droite oui tmr d'hui); 
EL de Lesquen lia Politique du otoantl. 

22 h 50 JoumaL 

22 h 55 Clné-club • (cycle Humphray Bogart) : 
le Mystérieux Docteur CfKIerfüause. 

PU DO américain d'A Lritvak (1938). avec 
E -G Robinson. C. Trevor. B- Bogart. A. 
Jenhias. D. Crup, G. Paga (v.o. sous-titrée 
N ) 

Vn médecin qui se tiers ù des recherches 
psychologiques pour çuérv Ut enminaiizé 
devient l’associé d'un gangster dans des 
cambriolage! 

Un très curieux scénario, une très curieuse 
atmosphère. Paca d Bogart. d qui la War¬ 
ner Bros taisait alors souvent louer les 
mauvais garçons. Edioard G. Robinson est 
la véritable vedette du film. 


SAMEDI 29 SEPTEMBRE 


Marchai, J.-P. Zehoecker, J. BoLlery (Qua¬ 
trième épisode). 

21 h 35 Variétés : paroles et musique. 

22 h 35 Documentaire : fHéroïne do Triangle 

d’or. 

Scénario et enquête de C- Lamour et M. 
Lambert! RéaL : M. Lamour (Deuxième 
épisode). 

23 h 20 Journal. 


CHAINE II! : FR 3 


18 h 30 Pour les Jeunes. 

Thierry la Fronde ; la cuisina voyageuse. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Hommage è Mary Marque! : en somme. 
Je n'ai que soixante-seize ans. 

22 h JoumaL 


22 h 20 Court métrage : (Intrus. 

Du film de P. Schulman, avec P. Castelli, 
M- GauJa, G, Croc*- et CL Lauréat. 


FRANCE-CULTURE 


1 b. 2, Matinales. 

8 tu. Loi chemins de te connaissance : regards 
sur la science 

8 b. 30, Comprendre aujourd'hui pour vivre de¬ 
main : l’Europe au risque de l'Allemagne. 


DIMANCHE 30 SEPTEMBRE 


21 h 35 Magazine : Voir. 

Au sommaire : Régime glaciaire, cimetière 
soua-marin ; vues d'un pont : cours .mar¬ 
tiales . les Jeux du cirque : ies demoiselles 
de «Tète ; flèche : la Prambolslére : case- 
pierres : la Plgnada. 

22 h 25 Z3g-zag : Ne suivez pas le guide. 

Le magazine artistique de Teri When Da- 
mish KmL Claude Massot. 

A propos de l'Annee internationale de 
l’enianca et d la veille de l’Annie du pa¬ 
trimoine, le magazine Zig-Zag t’en Interrogé 
sur la relation qui existait entre l’art et 
le jeune public. Députa plusieurs années, tes 
expositions attirent un nombre croissant de 
metteurs, mais l* « espace • reste cependant 
intimidant. Comment appréhender une ceurr» 
d'art ? Dans un souci d'ouverture et de 
sensibilisation, on invite les enfants à s par¬ 
ticiper » activement. De nombreuses métho¬ 
des sont expérimentées qui bousculent des 
idées reçues 

Films à scketches dont a faut surtout 
retenir la participation de Pasolini dans 
une histoire originale, satirique, mordante, 
émouvante sur les Saux-sembiants d'un cer¬ 
tain cinéma. 

23 h JoumaL 


CHAINE III : FR3 


10 h Emission de l'ICEI destinée aux tra¬ 
vailleurs Immigrés. 

Images du Maroc. 

10 h 30 Mosaïque. 

Reportage eut des pécheurs Immigrés 

16 h 30 Prélude à l'après-mldi. 

Concerto w> 9 pour piano et orchestre et 
Symphonie il» 38 en ut majeur de Mozart, 
par l'Orchestre de chambre de Vienne, dlr. 
M soliste : Pù En ire mont. 

17 h 30 Alice Sapriteh fit Jean Orient 

18 h 30 L'Invité de fr 3 : l'abbaye du ThoroneL 

IB h 45 Spécial DOM-TOM. 

Polynésie française, i'ite de Rangulroa. Pro¬ 
blèmes de la pèche ai du tourisme. 

20 h Grande parada du Jazz. 

Une émission de- Jean-Christophe Averty 
consacrée A Jonafi J on as. 

20 h 30 Rua des Archives : petit manuel d’his¬ 
toire de France. 

ITno émission de ITNA. RéaL p, Ruiz 
(2* partie). 

A travers les dramatiques, tes feumnom, 
les sénés. R n’est avère de périodes de l'his¬ 
toire de' France que la télévision n'ait 
représentées. En suivant *Ie fi I d’vn petit 
manuel de l'école primaire — résumant les 


CHAINE- Mi : FR 3 . 


IB h SB Four tes Jeunes. 

Vive le judo ; Des livres ponr nous ; Bon 
et TlTUCè. 

18 h 55 Tribune Dbre. 

La Confédération des syndicats libres. 

19 h 10 Journal. 

19 fa 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Les aventures de Tin tin (Le trésor de 
JS adeham le Rouge). 

20 h Las Jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : La chute 

d’un empereur. 

KM. Rononn, P. Pean et J.-P. Kaufman ont 
enquêté en Centrafnque ; ils ont recueilli 
des témoignages sur ta « folu » meurtrière 
de Bokassu. 

21 h 30 Divertissement : te Mal bteu. 

Scénario de ML Bousslnot ; Réal. : J. D rimai ; 
avec : G FontaneL M. Beairae. U. WoLTsohn, 
J.-C. BouUiaud. etc. 

Des Parisiens rentrant de vacances tombent 
en panne sur une route déserte des Landes, 
fis sont accueillis par des chasseurs dans une 
palombière. Très belle fresque sur la chasse 
â la palombe dans des sous-bois moirés de 
nostalgie automnale. Malheureusement, les 
personnages sont peu crédibles . le contraste 
Parisiens-paysans est par trop caricatural. 

22 h 25 JoumaL 


FRANCE-CULTURE 


18 h. 30, Bannes nouvelles, grands comédiens : 

« le Petit Sari », de S. Pasqua lie. lu par 
J. Magre. 

19 h. 38. Les grandes avenues de la science mo¬ 

derne : ta chimie dans le nucléaire. 

28 lu Relecture : « Laure ». 

21 h. 30. Black and Bine : Jazz et littérature. 

22 b. W. Nous magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

18 h. Z, Kiosque, en duplex avec te Bernard 1ère ; 

19 b. 5. Jazz pour un kiosque. 

28 h-. Des notes sur te guitare : te guitare au 
Mexique. 

20 h. SC. Les chants de la terre. 

21 fa. 80, Orchestre Sun phonique du Sadwst- 

runk : œuvres de TchaDnvsfcy (émis de 
Baden). 

23 h. 15, Ouvert la naît : grands crus. « Mozart 
quintettes A cordes s ; 0 h. 5, Musiques pour 
une atopie. 


12 h. 5, Le Pont des arts. 

14 h., e Informatique et société ». 

16 h. 20, Livre d'or. 

lt b- 30, Ponr mémoire : 1a matinée des autres 
(microcosmes : tètes réduites et transistors). 

19 h. 39, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 

« 1a Poupée ». de J. Kessel, In par P. Bras¬ 
seur. 

20 h, > Simultané Morgescu s ou le théâtre du 

vide, de U. Schllovitz, avec R- DubUlard, 
C. Richard, J. Mauvais, etc. 

21 h. 55, Ad lin, avec M. de BretaulL 

22 h. 5, La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


12 h. 35, Sélection concert. 

U h. 40, Jazz s’il vous plaît : disques demandés 
par les auditeurs.. - _ .. 

13 h. 30. Chasseurs* de souis.: chœurs et "orches¬ 

tre de l'unlveraité de Clermont-Ferrand ; 
chœurs Guillaume Boni de Silot-Flour. 

14 h-. Critiques auditeurs : Weaeodonek lleder, 

de Wagner ; 15 h 30, Le choix de l’auditeur. 
'16 h-. Matinée lyrique : « Macbeth », opéra de 
Verdi, avec S. verrett, P. Cappuccilll. N. 
Ghlaurov, p. Domingo ; chœurs et orchestre 
de la Scala de Mlteh, dlr. C. Abbado. 

19 tu. Concert-lecture : c Ode h Napoléon » 
(Schoenbetgj. 

21 h. 5, Concours international de guitare. 

80 h. 30, Récital d'orgoe Nlcholas Danby. A la 
Besnardlère : œuvres, de Pacbelbel. Byrd, 
Tom feins, ETowells. Mendelseobn. Bridge. 
Ireland. Franck. Bach. 

22 h. 30, Ouvert la nnlt ; 23 tu Les chante de 

la terre : 1a Corée : 0 h. 5, Concert de mi¬ 
nuit. 


siècles en quelques phrases. — lé cinéaste 
chilien . Baol Buis raconte en images cette 
histoire de France telle que Va. vue la télé¬ 
vision. s’attachant d juxtaposer les diverses 
interprétations d'un même personnage ou 
d’un même événement. 

21 h 20 Journal. 

21 h 30 Encyclopédie audlo-vteuefle du cinéma : 

Jean Gabin. 

22 h CIné-Regadre : Le festival de Venise, 

le Pré, des frères Tavlani, et la Luna, 

cto Bertolucd. 

22 h 30 Cinéma de nufl (cycle treize Inédits) : 

Rogopag. 


FRANCE-CULTURE 


12 h. 5, Allegro. 

22 fa. 45, Musique de chambre, par l’orchestre 
de chambre de Toulouse; dlr. G. Armand : 
ScarlatU. Bach. Marais. Aubert, Taire. 
Vercfeen. 

14 h.. Rencontre avec.- René Hnygha 

14 h. 65, Concert des premiers prix 1978 des 
Tournois du royaume de le musique. 

36 h. 20. • Othello », de Shakespeare (première 
partie), avec A. Cuny, E, Scob, J.-P. Jorrle, 
etc. 

21 h. 5, Le cinéma des cinéastes. 

21 h. SS, Albâtres. 

32 h. 35, Musique de chambre : Brahms. Schus¬ 
ter, Stotschewsky, Bonegger. 


FRANCE-MUSIQUE 


12 II, Equivalences : émission ouverte aux in¬ 
terprètes et aux compositeurs aveugles ; 
œuvres de G. van Heesbefce, J. Mua;, J.-P. 
Légua;. 

U h. 35, Ballet, par Sylvie Février : • le Diable 
A quatre > (Adam) : c les Patineurs a 
(Meyerbeer). 

14 h„ Lu tribune des eritiques de disques : « les 
Noe« de Figaro ». de Mozart (première 
émission). 

17 h„ Concert : Orchestre philharmonique de 

Berlin, dlr. Ricardo’Mutl, piano M. PerrabLa 
(Mendelssohn, Schumann, Berlioz). 

19 b- Musiques chorales : 4 Musique sacrée A 
te cour d’Angleterre sous J es rote Tudor » 
(FayrTnx, Coroysh, Taveraer). 

18 *l*ant : B. Connors, G. Burton, 
B. Phillips au Festival de Ljron. 

1.0 h. 30. Concert : « Bolomon », oratorio de 
BaendeL & la Grange da la Besnanliere. par 
la formation de chambra du Nouver orebes- 
tre philharmonique, chœurs de te BB.C- 
avec M Kalmar. EL Hanr, AJL JohtisoZ 
B. Luxon, dlr, John Pools. - 

23 lu Ouvert la nuit. 
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des loisirs 

et du tourisme 


Mme la médiocrité 


servie... 


L A VERITE est une liqueur 
forte qui ne convient point 
aux estomacs délicats. Les 
effé min és du goût s’y réb u tent 
e t cd a est bien normal. Pour 
avoir écrit Ici même, a y a deux 
aQS > Que la cuisine française 
éJlett à la débandade. Je me sols 
fait insulter. Et, ironie du sort. 
1© plus viraient fut un brtbon 
délateur des petits légumes ! 

Aujourd'hui, deux armées plus 
tard, retour d'une promenade de 
quelques mois & travers la France 
et, de plus, un I mport ant cour¬ 
rier des lecteurs sous les yeux, 
Je ne puis que confirmer: 
Aanoe^ ta cuisine f_ le camp ! 

Alors, J’entends déjà l’an¬ 
tienne ; « Que faites-vous des 
Bocuse, des Chapel, des T rois- 
gros, de ceux dont vous exaltes 
ito-mème les cartes alléchantes, 
de Dagutn à Vtmel pour le Sud- 

Les dangers 
de l’nnaghiatHHi 

Ouest, de Pic (à Valence) au 
jeune Georges Blanc (à Van¬ 
nas), du Bretagne (à Questem- 
bert) à VAuberge de VIll (à 
lUauesem), de Vergé (à Mou- 
gins) à Rostang (ttAntibes) en 
passant par VBôtel de Paris de 
Moulins, le Yatchman à La Ro¬ 
chette, Barrier à Tours, les Tem¬ 
pliers à AT ogerrt-sur-Vemisson, 
frn passe — Et oubliez-vous nos 
cuisinières favorites, Liliane 
Benoit à Soubise, Sylvie Beauva- 
lot à Saint-Orner, Simone 
Lemaire à Busset, la chère 
Mme Venturrno à Saint-Jean- 
Cap-Ferrat et la glorieuse Léo, 
de Lyon. Sans compter vos 
adresses parisiennes ? » 

Certes. Mais, al vous me per¬ 
mettez limage — bien usée — ce 
sont là des arbres qui cachent 
la forêt. Une forêt de médiocrité. 

Dans un récent numéro de 
leur guide mensuel, mm Gaulfc 
et Millau semblaient S’inquiéter 
des retombées de leur slogan 
«nouvelle cuisine». Retombées 
désastreuses, multipliant au long 
des routes et des mangeoires 
d’insipides salades folles, des 
poissons crus mal préparés, d’an¬ 
tres mal fumés, des ciagoflts 
fins » grossiers, entourés de petits 
légumes bidon. Oh ! certes, Hs se 
défendaient d'en être responsa¬ 
bles. Ce sont là des choses que 
l’on n’avoue pas. Mais, enfin, 
ils reconnaissaient que les 
copieurs de plus en plus nom¬ 
breux et de moins ai moins qua¬ 
lifiés ne faisaient pas de bien 
à la cuisine française. 

fia™ doute en a-t-fl été ainsi 
de t ut temps. Escoffier lui aussi 
a eu ses plagiaires et les cartes 
de province ont été longtemps 
encombrées de Rosslni fallacieux, 


(1} Parallèlement, l'excellant hôtel 
Loubat, de Libourne. & quelques 
kilomètres de là, perdait Injuste¬ 
ment une 6toile. Faut-U y voir, 
iwnmw un magazine bordelais l'in- 
slnualt, un < épisode politique » T 
Je ne le crois pas, même si l'on 
sait que l’homme de Saint-Jean- 
dfe-Blalgnae faisait partie du comité 
de soutien an député sortant, alors 
que celui de Libourne s’étalt prt- 
s&nté contre îuL 



CROISIERES PRIVEES 
OU PROFESSIONNELLES aux 
ANTILLES à bord du 
s JACK and JILL » 

Bateau moderne de 35 m avec 
Equipage. 

TéL : RENAUD PRTETt 749-33-50. 
17L avenue Napoléon-Bonaparte. 
93500 rueh^ualmaîson. 


de turbots à l'amiral ratés et de 
pèches n’ayant de Melba que le 
nom. M»fe du moins, ces classi¬ 
ques ayant des lustres de rodage 
gardent-Us généralement xm 
semblant de bon sens, ma équili¬ 
bre dans la médiocrité. Il n'en est 
pas de même des plate nouveaux 
non codifiés par l’usage. Us lais¬ 
sent trop à l’imagination du réa¬ 
lisateur, et comme l'imagination 
ô’jn Imbécile s'avère toujours 
redoutable, le moindre bistrot de 
carrefour propose avec suffisance 
un filet de loup à la framboise, 
une salade de pieds de mouton 
aux kiwis ou le trafic! un de hari¬ 
cots an magret miellé. 

C’est mon confrère Lebey qui, 
l’autre jour, s'indignait à. propos 
d'un Jeune cuisinier de Saint- 
Jean-de-Blalgnac : « Que diable 
Zuf dr-t-ü pris, s'exclamait-il à 
peu prés, Zuf gui cuisinait aima¬ 
blement ses spécialités, de vou¬ 
loir se mettre à la mode du jour ? 
Ses copies sont des ratages ! * 

Encore n’ajout&lt-ti pas que, 
Justement, ces fantaisies pseudo- 
gastronomiques arrivent au mo¬ 
ment où notre homme vient de 
gagner sa deuxième étoile. On 
sait que cette année le guide 
rouge a viré ou Jaune; je veux 
dire n’a étoilé que des tenants de 
la nouvelle cuisina Las ! dans 
son enthoudasme de néophyte fi 
a couronné à égalité les vrais 
créateurs et les copieurs paten¬ 
tés (1) ! 

LA RETN1ËRE. 

(Lire la suite page MJ 


VOYAGE-VISITE... AU NICARAGUA 

N'oubliez pas le guérillero 


L E charter, bien sûr, était 

fait pour une tout autre 
destination. La route, depuis 
Mexico, conduit d’ordinaire au 
’Quatemala, à Belize, au Yucatan 
en passant par les pierres, la 
plage et les marr-hAs. Une sorte 
de voyage «désorganisé» qu.11 
suffit, son Guide du routard en 
poche, de reconstituer comme 
ces jeux qui permettent aux 
enfants de construire avec des 
cubes un garage ou un cb&teau- 
fort, mais ht hutte d’un 

paysan. Cette année pourtant, 
le coeur n’y était pas. Trois 
semaines après la chute de 
Somosa, le cœur était au Nica¬ 
ragua. 

Dans la capitale mexicaine; le 
gros titre d’un Journal annonçait 
l’arrivée au Nicaragua de « et fa- 
moso Debray ». Nous astres 
Français, le romantisme ne nous 
a pas vraiment quittés. Un peu 
plus tard, c’est un Grenoblois, un 
Grenoblois de la place Grenette 
qui descend à vélo de la Cali¬ 
fornie Jusqu’au Machu-Pichu. 
« rirai peut-être jusqu'au Chili, 
dit-n. J’y serai à NoB, ai tout 
va bien.» Autre défi, c’est dé¬ 
cidé : nous irons au Nicaragua ! 

Trois cent trente pesos, 
7.5 quetzales et quelques co¬ 
loras (l) : à peine plus de 
100 francs suffisent pour des¬ 
cendre de Mexico jusqu’au petit 
peut de La Union, au Salvador, sur 
le golfe de Fonseca. Cent francs 
pour 3000 kilomètres et qua¬ 
rante-trois heures de bus en cfeiq 
Jours, dans huit ou dix bus dif¬ 
férents ! Pour très peu d’argent. 



-ZZ^ 


on s’offre cette année de grandes 
vacances, de très grandes va¬ 
cances— 

Les quelques nouvelles cueillies 
de ce côté-ci ne sont guère ras¬ 
surantes, mais le Nicaragua c’est 
Juste en face, de l’autre côté 
du golfe. Un pécheur propose la 
traversée sur une barque pour 
quatre personnes. H faut compter 
quatre heures de voyage, mais 
c’est peut-être le seul moyen de 
passer la frontière sans encom¬ 
bre. Rendez-vous pris pour 
3 heures du 


r 
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POINT DE VUE 


Le FIL : au service du public 




V OILA deux ans, le président 
de la République chargeait 
Jacques Blanc d’animer une 
commission d’étude pour une 
réforme visant A réduire les dif¬ 
ficultés et les Inégalités d'accès 
aux vacances. 

« Quelle que soit l’abondance 
des messages qu’ils reçoivent, les 
Français ont du mal a bien appré¬ 
hender le secteur des loisirs et 
i mesurer toutes les possibilités 
qui leur sont offertes», consta¬ 
ta# le commission, dans son rap¬ 
port « Choisir ses loisirs ». Et pour 
son président. Il convenait, parmi 
d’autres mesures, d’organiser un 
réseau regroupant les moyens 
d’information autour d’une struc¬ 
ture nationale ayant un statut pare- 
pubtic. 

En donnant naissance A France 
Irriormation Loisirs (FIL), Jean- 
Pierre Solsson, ministre de la 
Jeunesse, des sports et des loisirs, 
a transformé le protêt en réalité. 

Le tourisme et les loisirs se 
sont développés ces dernières 
années au bénéfice de catégories 
de population moins averties et 
moins aisées que par le passé, 
qui n’ont ni les moyens d’appro¬ 
che, ni les facilités d’analyse, ni 
las ressources qui leur permet¬ 
traient d’exercer un vrai choix é 
partir de ces seules Informations. 
Ce nouveau consommateur a de 
plue en plus besoin qu’on lui In¬ 
dique des offres de prestations 
diverses A sa portée et des 
«modes d’emploi ». Or (Informa¬ 
tion est, Jusqu'à ce tour, souvent 
Influencée par dee Intérêts et 
per la rechercha de clientèles 
d’un autre ordre. 

U s'ensuit que nos seulement 
lea besoins de la grande masse 
de la population ne sont pas $a- 


Par 

P. DE CL1NCHAMPS (*) 

tlsfalts,, mais encore que-la contri¬ 
bution de rInformation A une meil¬ 
leure utilisation du temps et do 
l’espace — impératif primordial 
dans les décennies A venir — n’a 
pas véritablement commencé. 

FIL, service public gratuit, a 
r ambition de changer cet état de 
ta#. Sa vocation est d’être une 
centra/e d’informations sur le 
tempe libre, une banque de don¬ 
nées sur le tourisme et lea loi¬ 
sirs en France. 

Ne se tromper 
ni de choix 
r! d’époque 

Ainsi, FIL vient d’ouvrir vingt 
points d’information, IA où se 
trouve le public (centre comman¬ 
daI, préfecture, poste frontière, 
office de tourisme.»!. De ces vingt 
points, FIL Informera le public. 
Une importante documentation a 
été créée A cet effet : un fichier 
des trente-six mille communes de 
France qui, ou travers de quatre- 
vlngt-lrols mille pegas, regroupe 
quelque cinq millions d'informa¬ 
tions ; une documentation théma¬ 
tique manuelle de prés de cinq 
mille pages, accessible à partir 
d'un Index déjà riche de plus de 
trois cent cinquante mots clés. 

De c es vingt pointa (IX FIL, sur¬ 
tout, écoutera, dialoguera, « dé¬ 
cortiquera » la demande, pour 
mieux la connaître, pour être aùr 
demain de pouvoir Informer « sur 
mesure le consommateur ». Plue 
de oant mille demandes de ren- 

{*) Directeur de France Infor¬ 
mation loisirs. 


saignements devraient être ainsi 
engrangées d'ici A Tété prochain, 
et permettra la connaissance par¬ 
faite des attentes et des besoins 
du grand public. 

La deuxième pari, c’est d’être 
capable de rassembler, vérifier, 
actualiser f Information. C'est le 
pari le plus difficile A gagner. La 
fiabilité de réseaux régionaux de 
saisie de F Information sera donc 
testée, parallèlement ; dès ces pro¬ 
chaines semaines. II ne restera 
plus alors A FIL qu’à gagner son 
dernier pari : définir le système 
Informatique adapté A se mission. 

B ne faudra pas se tromper de 
choix. Il i» foudre pas, non plue, 
se tromper d’époque. II a été dit 
que noua entrions dans (ère de 
la télématique. FIL n’a pas le droit 
de manquer ce rendez-vous. Une 
première étude est engagée dès 
au lourd hui avec le concours de 
la mission A rintormatique du mi¬ 
nistère de rIndustrie qui vient de 
retenir le projet informatique FIL 
eu titre des projets exemplaires 
engagés par radministration A 
la suite des décisions gouverne¬ 
mentales du 22 novembre 1978. 

Aujourd'hui, FIL peut déjà ren¬ 
seigner le public, et ce public 
aider FIL è mieux définir et è 
enrichir la qualité -de r informa¬ 
tion souhaitée. 

Et, demain. Il sera aussi tacite 
de connaître la liste des centres 
de voile, en région de montagne, 
A proximité <Tun terrain de cam¬ 
ping ou de gîtes ruraux, que de 
se renseigner sur les disponibi¬ 
lités en placee de train ou d’avion. 


(1) Bandeaux, Calais. Ccünar. 
Rvry, Grenoble, Lfllo, Lyon. Mar- 
aeUle, Meta, Nantes. Parle, (4 
points), Ponton», Reims, Roeny- 
ooua-Bofls, Rouan, Strasbourg, Tou¬ 
louse. 


(Dessin de PLANTU.) 


En attendant. Omar, le pé¬ 
cheur, noos conduit dans les 
bars à marina, histoire de Juger 
des mérites respectifs de cha¬ 
cune des bières locales. Four B co¬ 
loras — 11 francs environ, — on 
trouve pn toit. Un toit, le mot 
est Juste: un toit de tôle qui 
abrite une chaise, un lit et un 
bannw- c Le Ht, c’est pour la 
femme, précise le pécheur, le 
hamac pour (homme. » 

A bras ouverts 

Au petit matin, nous sommes 
neuf dans la barque. C’est un 
peu plus cher que prévu, mais 
on va partir! Avec le décalage 
horaire — une coutume locale, 
— nous quittons le- port vers 
5 heures. Tout est en règle. Lb 
doua nier a touché sa commis¬ 
sion. 

Parmi les voyageurs, l’un d’eux 
fait un étrange négoce. Il trans¬ 
borde avec lui quelques dizaines 
de rouleaux de papier hygiéni¬ 
que:- A l’intérieur, cependant — 
nous ne l’apprendrons que plus 
tard, — se dissimulent des 
cartouchières vides. Une vieille 
Indienne silencieuse préside à 
l'arrière, une autre s'en va vendre 
ses poulets de l’autre côté de 
l’eau. 

Après cinq heures de traversée, 
nous posons enfin le pied au 


Nicaragua. Sur la plage; des mili¬ 
ciens attendent l’arme au poing. 
Que vont-ils faire ? U n’y a pas 
de touristes cette armée au Nica¬ 
ragua, mais l’un des tout pre¬ 
miers est accueilli à bras ouverts. 
Son premier devoir, Immortaliser 
par la photo ces guèriUeres si 
tranquilles qui viennent de 
chasser le plus ancien dictateur 
d’Amérique latine ; le second, 
laisser faire lorsque les derniers 
paquets de cigarettes françaises 
passent de main en main, c Tu 
es Ici sur le territoire libre du 
peuple de Sandino », dit l'un des 
« mucbachos » d’une voix forte. 

Sur la route de la capitale, le 
bus est arrêté dix foie; vingt 
fols pour un contrôle de routine. 
Parfois, les hommes sont invités 
à descendre, comme si la révolu¬ 
tion oubliait déjà que les femmes 
prirent la plus grande part au 
combat, A Managua, la pâleur 
du visage ouvre toutes les portes. 
Les Jeunes guérilleros du Front 
sandiniste, qui ne cessent de se 
demander mutuellement leur 
laissez-passer, négligent de 
contrôler tout ce qui peut res¬ 
sembler à un « gringo ». La révo¬ 
lution a choisi d'être aux petits 
soins pour la presse internatio¬ 
nale. et tous les «Blancs» sont 

aux quelques jour¬ 
nalistes qui restent encore à 
Managua. 

Du coup, on peut suivre un 
Jour, de bout ai bout, la visite- 
éclair du président du Costa- 
Rica. Juché sur un' camion , au 
milieu de la foule en délire, on se 
surprend à suivre le cortège 
officiel comme Jamais on ne le 
ferait ai France. Assis dans un 
«fin des salons de l’Hôtel Inter¬ 
continental, an découvre un & 
un les membres de la Junte 
entourant le président Jovial de¬ 
là « République sœur », étonné 
d’une si prompte et si franche 
popularité. Au pttffiSfige, comme 
tout le monde, on tape sur 
l'épaule de l'on des comman¬ 
dants du Front sandiniste, pour 
lui dire : « Dis donc, Daniel. » 
Four lui dire quoi, au Juste? 
Que l’Europe est bien vieille ? 

JEAN-LOUIS SÀUX. 

(Lire la suite page 20 J 


(l) Le peso; le quetwA et la 
colon sont les monnaies respectives 
du Mexique; du Guatemala et du 
Salvador. 
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•Nous y sommes nés ! 
nous vous y invitons 
et vous proposons 
des formules de vacances 
de printemps et d'été * I 
préparées 
par des gens du pays 

™>ë— 

Pour une documentation gratuite, retournez ce bon* à 

TUNISIE CONTACT 

30,.me de Richelieu «75001 Paris ;• 295.02.25 et 295.14.23 

Nom ....... 

Adresse..... 

* ou adressez-vous à votre agence dd voyages'. 
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LE MONBË DES LOISIRS 


La HéUUND à la reçu fuse ne de mamue I N’onblïez pos le guérillero 


D ANS Je cadre de la prépa¬ 
ration du plan triennal du 
. ^^développement touristique 
du département de la Réunion. 
M. A lain Serieyx, directeur du 
tourisme au ministère de la Jeu- 
oess^ des sports et des loisirs, 
▼lent de proposer aux élus locaux 
d Investir 13 STS 000 francs pour 
accueillir, en L982, cent imn» 
visiteurs ; soit deux fols plus 
qu’en 1978. 

Les propositions formulées par 
la direction du tourisme se fon¬ 
dent sur deux principes. Tout 
u abord,, le tourisme rtunionnais 
doit être organisé, en priorité, en 
f o nction des besoins de vacances 
et de loisirs de la population de 
r fle. Ensuite, la recherche de 
Bouveaux visiteurs suppose l'éla¬ 
boration d’une véritable inmo n de 
marque pour la Réunion. 

TOigt-cing pour cent seule¬ 
ment des Réunionnais (mais 
54 % des métropolitains) psren- 
des vacances. Une étude 
sera menée, dis 1980, pour 
lyser les obstacl e s psychologiques, 
sociologiques et économiques au 
départ en congé. Un spécialiste 
du service d’études et d’aména- 
gement touristique recensera les 
Possibilités balnéaires dont les 
points forts seront les communes 
de Saint-Paul et de Saint-Pierre. 
I* plaisance trouvera abri dan s 
les ports de Saint-Gilles, de 
Saint-Leu et de Saint-Pierre, où 
la jetée de Terre-Sainte pour» 


NOUVEAU MONDE 
OCÉAN INDIEN 

Une semaine au départ de Parle 


1 Comores 

2 Maurice . 

3 Monbasa 

4 Nairobi . 

5 Nossy-Be 

6 Réunion . 

7 Seychelles 

8 Tananarive 


4.570 F A/R 
4.970 F A/R 
3.775 F A/R 
3.280 F A/R 
5.195 F A/R 
3.965 F A/R 
4.415 F A/R 
4.300 F A/R 


Incluant chèque prestations • 
I) 698 P - 2) 768 P - 31 EM V 
O « ; . s) ho y . t) (w r 
7| 681 F - 8) 548 F 
Pour séjour 2-3-4 semaines, 
nous consulter : 
NOUVEAU MONDE 

8 , rue Mabülou - 75006 PARIS 
Tâ. r 329-40-40. Lie. 1171 


tait être reconstruite. Balisage lits de villages de vacances, par 
des sentiers, création de cam- exemple^ A Saint-Pierre, deux 
pings et de maisons faml- terrains de camping à Saint- 
Haies, ouvertures de gîtes, mise Philippe et à Balaxfe, cent gîtes 
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en valeur de la gastronomie 
créole, fleurissement de lHe, en¬ 
couragement aux arts folklori¬ 
ques figurent parmi les actions 
à encourager pour attirer les 
touristes locaux. 

Les élus 96 méfient d’arrivées 
trop massives qui risqueraient 
de «prostituers les coutumes et 
les sites, aussi M. Serieyx n’a-t-U 
pas retenu, pour objectif, la capa¬ 
cité touristique théorique de l*Qe, 
soit cinq cent mille visiteurs 
« extérieurs». H évalue à cent 
mille, en 1983, le nombre des 
touristes résidant en moyenne 
huit jours. En 197% on avait dé¬ 
nombré quarante-cinq mille visi¬ 
teurs résidant environ quatre 
jours. Cet objectif correspondrait 
à on chiffre d'affaires touristi¬ 
que de 300 millions de francs et 
& la création d’environ deux 
mille cinq cents emplois. 

Les capacités d'accueU seront 
multipliées : trois cent cinquante 


ruraux au total, deux gîtes de 
montagne à Mafate et près du 
volcan devront être réalisés. 
L'hôtellerie classée venait sa ca¬ 
pacité portée & mille ch amb res 
et la para - hôtellerie encore 
inexistante mettrait sur le mar¬ 
ché cinq cents chambres. 

I 

Les efforts de promotion por¬ 
teront sur la métropole, sur 
l’Allemagne, la Suisse et l'Afri¬ 
que du Sud. 

L'ensemble de oes propositions 
coûtera au budget de l’Etat 
1%3 milîfoTO de francs. Pour 
qu’elles se transforment en 
contrat triennal passé entre la 
collectivité nationale et le dépar¬ 
tement, Il faudra que les respon¬ 
sables réunionnais discutent et 
acceptent ses orientations et 
qu’ils Investissent une somme 
équivalente & la part de l’Etat 
grâce à une participation des 
finances locales. 


imite de la page 19J 

Par hasard. Honc ce tourbULon 
Incessant, où tout parait moi n s 
vrai que «îan« un film, on apprend 
que le ministre de la culture 
habite au septième étage, n suffit 
de prendre l’ascenseur, où un 
guérillero sert de liftier, et de 
frapper & la porte de sa chambre. ' 
On prend un rendez-vous comme 
on en prend Ici : pour le len¬ 
demain, male sans préciser 
l'heure.. Dans les salons de 
l’hôtel, en gronde conversation 
avec de jeunes journalistes euro¬ 
péens, une dame délicate de la 
bourgeoisie nationale commanda 
un « Cuba libre ». Elle se reprend, 
tous sourires dehors : « On Nica 
libre» » Les soldats en armes 
de l’état-major voisin viennent 
se restaurer au self-service, où fis 
paient avec des tickets distribués 
par le Prcnt. Les uns refont le 
mande, les autres le font vrai¬ 
ment. 

La nuit pourtant, loin de cet 
hôtel Immuable — l’un des rares 
bâtiments à avoir survécu au 
tremblement de terre de 1972 et 
à la guerre. — des francs-tireurs 
continuent de tirer dans Mana¬ 
gua. Dans 1 b cimetière oriental, 
on continue de creuser des tom¬ 
bes pour leurs futures victimes. 
Le couvre-feu est à 7 heures. Un 
soir, piégés dans cet hôtel déci¬ 
dément trop cher, 11 sous, faut 
rentrer avec une patrouille .du 
Front. « S’a se passe quelque 
chose, dit l’un des gais, couchez- 
vous au fond, de Va voiture. » 
De fait, nous sommes arrêtés 
quelques instants plus tard, 
contrôlés, fouillés, par une autre 
patrouille du Front. 

Au hasard des multiples ren¬ 
contres, un « Montonero » (2), 
muni de la double nationalité 
franco-argentine, raconte qu’il 
est arrivé là le 17 juillet, le jour 
du départ de Soxnoza. « Noua 
n‘avons aucune autorité sur le 
plan militaire, dtt-II, ravL Ce 
sont eux gui ont fait la révolu- 
j tbm, pas nous. » H noos recom¬ 
mande d’abord de noos méfier. 


(2) Les «Montoaexn», principal 
mouvement de guérilla en Argen¬ 
tine. ont été considérablement aOklr 
büa ces dernière» années par la 
répression engagée sous le régime 
du général Vldela. 


de nous-mêmes et de nos sché-%. 
mas pKéfahi^D&MlXiiropêen8 :■< 
aYàus mules toujours t Morton 
Après tout, Sandino non phis 
n'était pas socialiste. » 1 
Dans les quartiers populaires, 
IA où II y a quelques semaines 
encore fl ne faisait pas bon 
flâner, les «machechcs» omni¬ 
présents, veillent au bon ordre. 
Dans la maison d’un ancien 
membre de la Guardia de So- 
jncza. Ils racontent; tons à la 
fbls, la lutte de leur quartier. 
Le responsable politique du 
grtnq» a quinze ans. H nous 
montre leur arsenal, le mauvais 
pistolet des débuts do la lutte 


„ et. les nouveaux fusils israéliens 
ré cupéré s sur tes somosistes. 
Pane i*ôoole, l'Instituteur avait 
tngfaiTiA un dispensaire pour les 
combattants blessés. Il noua offre 
un livre de Pedro Joaquln Cha- 
jDooa le directeur du quotidien 
La Prensa, assassiné par tes 
hommes du dictateur. Dans une 
voiture qui a servi à ériger une 
barricade, les plus jeunes jouent 
A la guerre, mais, désarmais» 11 
n’y a pins d’ennemis tous sont 
sandtntetes, aucun d’eux ne veut 
jouer le rôle de la Guardia- Les 
parents nous arrêtent pour noos 
faire remarquer que tout est 
tranquille-A présent. 


U révslffÜM des paysans 


A Leon, la deuxième ville du 
pays et l’ancienne capitale du 
Nicaragua, où le père de Som oaa 
fut exécuté par un jeun© poète- 
typographe, nous sommes enlevés 
le premier soir par un gosse de 
douze arm qui noos " conduit» 
sans plus attendre, vers la mai¬ 
son du parti communiste nica¬ 
raguayen. Un militant nous 
raconte, deux heures durant, 
l’histoire dé son pays depuis 1918, 
année de la fondation de son 
pro pre parti. Le lendemain, E. 
nous conduit dans une commu¬ 
nauté paysanne formée depuis 
une vingtaine d’années. Les 
trente-six familles avaient, occupé 
à l’époque les 130 «manzanas» 
(une centaine d'hectares envi¬ 
ron} appartenant A un proche 
de Somoaa. Le gouvernement 
avait laissé'faire. Mais la pre¬ 
mière chose que les trente-six 
paysans attendent aujourd’hui 
de la révolution, c’est le titre 
de propriété, en bonne et due 
forme. 

Le militant communiste qui 
nous accompagne explique alors 
que la révolution, c'est la révo¬ 
lution du peuple, cefle des 
ouvriers et des paysans, c La 
TétxOution, c’est vous I », leur 
lance-t-il. « Très bien, conclut un 
vieux paysan, alors ü n*y a pas 
de raison pour qu'on ne nous 
change pas la tracteur qui vfen 
peut plus— » Le même noos 
demandera un peu ptns tard si 
te France est pins loin on moins 
loin que Cuba-. 


De vffle en vffie ainsi, le Nica¬ 
ragua se découvre, le Nicaragua 
découvre ses raines, ses plaies, 
sa misère, l’analphabétisme du 
peuple, seul héritage que firnnoxa 
ait laissé avant de -S'enfuir. A 
Matügalpa, l’une des villes les 
plus touchées par les b ombar da- 
m ants aériens, les médecins 
c ubains arrivés peu après la vic¬ 
toire paraissent pins nombreux 
que leurs confrères nicara¬ 
guayens. Dans le département du 
Leon, la région la plus agricole 
du pays, te responsable de La 
réforme agraire, un Français Ins¬ 
tallé IA dépote quatre ans, ex¬ 
plique comment fl a été contraint 
de mettre un pted une ferme 
d’Etat de 150008 hectares, faute 
de cadres intermédiaires et de 
techniciens. 

Que le Nicaragua manque 
de vivres et de médicaments, 
passe encore— Nous sommes, hé¬ 
las! habitués à- la misère du 
tiers-monde. Les ruines, la faim, 
te mort eZZe-méme, peuvent faire 
partie du voyage. Mate que le 
dirigeant d’un club sportif vous 
demande de hd e nv o yer des bal¬ 
lons parce que les enfants désor¬ 
mais voulait joua; comme tous 
tes enfants du monde, alors l'in¬ 
supportable est IA» dans cette 
demande banale 

I nsup po rta ble panse cpx’cm sait 
désormais, que teNtearegteTdevra 
fout faire, tout h pQg gU g. aaàatde 
-pouvote pense^jro .balkHte que 
réclament tes enfants- de Mata- 

* Bipa * JEANuLOUIS S&JX. 


VOUS SOUVENEZ-VOUS QUAND 
LA PROMENADE DES ANGLAIS 
POSSEDAIT TOUT, A L’EXCEPTION 
D’UN NOUVEL HÔTEL LUXUEUX? 

Maintenant sur ce fameux boulevard de Nice s'élève le nouvel hôtel ce 
classe Hyatt Regency. Un hô:el pour dilettantes, avec sa façade tournée 
vers la mer, sa piseme sur le toit chauffée par le soleil du midi et ses 
terrasses privées caressées par ies brises de la méditerranée. de : ;a 

Avec ses 335 chambres, un restaurant pour gourmets, •' ; - '. : 

sauna et massage. et oarkirç inteneur ; • . ÿ._ -- ; ~ u-fç’ -n 

des plus pratiques, tl est _ »» m * rai.-c'y-.; ' fé- 

sans aucun doute le plus ' m'- d ' 

—sœ 8 MAINTENANT 



=ss—BROCANTE DU BATIMENT ^ - - 

CHEMINEES, CARRELAGES, TUILES, KÎIFIRES, STATUES. 

OUVERTURE SUR3GOOM 2 
DE LAÎ^GRANDE SURFACE 

DE VENTE 

DE MATERIAUX D'EPOQUE. 



Cftenünéa Louk XBL 
■ (Champagne). 


Cuvier. (Bourgogne). 


Ïm-Pmtm m 


Cheminée Renaissance. 

(Chômâtes). 

Dans ïambiance extraorxSnàre 
du passé, vous trouverez pour la 
première fois en France, sur les 
3L0Q0 m 2 de laüroGante du Bâtiment, 
la plus grande exposition de maté¬ 
riaux authentiques d'époque. Des 
cenfcxnes de cheminées de tous 
styles, des tonnes de carrelage, des 
poutres, provenant des maisons et 
demeures cfautrefois, garantis par 
certifiait d’authenticité, à des prix 
moins chers que les copies. 

La brocante du Bâtiment, le long 
du canal St-Martin : une promenade 
dans le passé; un Beu d’affaires uni¬ 
que 6 Paris, il est fade de s’y rendre 
en voilure; en bus (46 ou 75), en 
mâfro (Gare de flEtf, Château London), 

G&tLd&M&F Mû&uaJt- 
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Carrelage'de terre ante. 

* ÇWÉT/ XOC aèdes). 

BROCANTE DU BÀHMBtT 
128, QUAI DE JEMMAPES 
75010 PARIS. TH :203.47.51 

Ob«rt lou* les roue*, mime le (Amendiez 


Nbdurriete jewfi jusqu’ô 22, h. 
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Tous les jeux d'outre-Manche 

HAMLEYS OF LONDON 


Le pays où l'on fait du vélo sous la mer 


L E visité uï Étranger de pag-. 
sa^e 4 Londres, souvent 4 
l’affût de quelque article en 
soiae. ne remarquera peut-être 
pas, en descendant Regent-Street 
Ters Plnoadllly, la modeste ensei¬ 
gne qui surplombe le numéro 200. 
S'il jette un œU dans la vitrine de 
Hamtey's. U est pourtant proba¬ 
nte quH y entrera. Dans ce ma- 
fa^n, le terme semble presque 
déplacé, réputé pour être un des 
IMUs grands d’Europe avec ses 
cinq étages d’exposition, le regard 
se pose avec êmervefflement d’un 
rayon 4 l’autre, presque nostalgi- 
^uement.» Automates de toutes 
taffles, voitures télécommandée 
très sophistiquées, trains électri¬ 
ques qui circulent an des 

clients sur d’immenses circuits, 
maquettes de toutes sortes de 
l'hydravion au dragster d’outre- 
Atlantlque, rien ne manque nour 
faire rêver Jeunes et aihStS 
Snoopy et tes « Muppets », nou- 
veUes idoles au hit-parade des 
gadgets, régnent en maîtres us 
peu partout, sous la forme d’ani¬ 
maux en peluche, de carnets, 
d’insignes ou de badges d’une 
«ïlecrètlgn douteuse et d’un prix 
souvent élevé. 

Au Boas-sol les amateure 
découvriront une m ulti tude de 
jeux de société pour tous les figes. 
Certains sont * multinationaux », 
si l’on peut dire ; ainsi , les jeux 
«galactiques», prolongement de 
plusieurs films récents de science- 
fiction, ou le fameux M&ster- 
mlnd. Ses différentes présenta¬ 
tions, en Europe, relèveraient 
d'ailleurs (Tune étude amusante : 
représentant appa- 


HCfTH3 RECDOimANDB 


Côte-d’Âzur 

yTT j CTRAN^M-SüRj^B 

HOTEL WELCOHE 3 Rtollee 
Bord de mer, cuisine renommés. 
06230 Vîllelranche- but-Mbt. 

TôL ; (83) 80-88-81. 


Côte-d’Ivoire 


ASSOÜ3NDE 


Angleterre 


KENSINGTON 


Vue situation exceptionnelle prés du 
métro South Kenslngton et Harrods. 
90 F. Breafc fast anglais, taxe Incluse, 
CBOMWELL HOTEL, Cromwell Plaça 
London SW7 7LA. Dlr. EL THOM. 
01- 589-8288. 


J W KJ \J W KJ V. 

UÎW$£ nés (f 

^ PHILATÉLISTES r 
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parait désormais 
sous une couverture brochée 


Ab sommaire 

da numéro de septembre S 

LES CATALOGUES 
savoir (es lire 

Tirages à plat 
et tirages rotatifs 


En venta dans les kiosques 
je i de chaque mois :7 F. 


VOYAGE CULTUREL 

L'ÉGYPTE 

PHARAONIQUE 

do 26 octobre 
an 3 novembre 1979 

avec 

Mme L. COUZI 

Conférencière, ancienne élève 
de l’Ecole du Louvre 

Benstiÿntm«**a 

a CIVILISATIONS DU MONDE 
FRANCE-VOYAGES a 

78. r O -de-Serres - 75015 PA R IS.. 
TU. - «8-40-00. Fortes 41 85/41.88. 

Lie. a. 


rennnênt unie et Joyeuse en ADc- 
mague et un cadre «jeune -et 
dynamique» en France, il asso¬ 
cie, dans la version britannique, 
un quinquagénaire 4 la barbe 
grisonnante et une Jeune In¬ 
dienne en sari qui évoquent tout 
4 fait l’époque coloniale. A cha¬ 
que nation, son imagerie dTEpi- 
nal ! D'autres réalisations, absen¬ 
tes sur le «continent» attirent 
l’attention. : ainsi des Jeux sur— 
le golf, la vie de Shakespeare ou 
sur certaines périodes reculées de 
1’histotre anglaise (« la Guerre 
des Bases»—), le touriste égaré 
appréciera, quant & lui, le « Game 

of London » où H s'agit de se 
rendre d'un point 4 un antre de 
la capitale en utilisant 4 bon 
escient te métro— 

Même les amateurs de posters 
seront satisfaits. Finaliste 4 
Wimbledon, vainqueur d’une 
course de moto-cross, candidat 4 
la préside n ce, leurs rêves tes plus 
fous pourront enfin prendre fer¬ 
me pour un peu moins de 15 F. 
A moins qu'ils ne préfèrent figu¬ 
rer 4 la «tme» d’un Journal, 
évidemment fictif, auquel cas 
tme grande variété de nhnty leur 
sera offert : un combat contre 
Cassius Clay, la perte de leur 
femme 4 la roulette ou un drn«»r 
(en tête-à-tête—) avec la raine 
Elizabeth, qui sera, sans doute, 
remplacée prochainement par la 
« terrible » Thatcher— 

ALEXANDRE WÎCKHAM. 


a force de louer les cartes 
A de la tulipe, du moulin 
* et du ■ sabot, ces gens 
du Nord enraient Jim par ne plus 
voir midi fi leur porta. Riches 
de la plue, forts densité de blcy- 
dettes au monde Binai que d'un 
fabuleux réseau de pistes cycla¬ 
bles et d'une profusion de 
loueurs de vélos, les Néerlandais 
n'avalent encore Jamais sérieu¬ 
sement exploité ce tnon en dehors 
de leurs frontières. L’oubli est 
aujourd'hui réparé, et tes res¬ 
ponsables du tourisme néerlan¬ 
dais ont décidé que 1980 serait - 
rannée de le bicyclette. 

. Deux chiffres montrent lea 
.Tiens qui unissent ce royaume 
de quatorze millions d’habitants 
A la « petite reine » : dix mil- 
Hotte de bicyclettes (treize mil¬ 
lions en France) et 10000 kilo¬ 
mètres de voles cyclables (2 000 
en Franoe) i A cette Inlmstructure 
routière vient s’ajouter un autre 
avantage, celui d’un réseau serré 
d’un millier de points de location 
de vélos. 

Ces facilités ne seraient appré¬ 
ciées â leur Juste valeur si ta 
relie! du paya n’étalt pas ce 
qu’il est. La moitié de celui-ci, 
par les temps de forte marée, 
est en altitude négative. La point 
culminant est. Ici, ta Drielan- 
denpunt, qui se situe dans ta 
Umbourg, à la Jonction des fron¬ 
tières allemandes et belges. Il 
atteinte 821 métras. ■ Ici, a-t-on 
coutume de dire, les nuages 


tiennent lieu de montagne. » C’est 
vrai le vent qui lès poussa 
vers Test oblige parfois ta 
cyollste A mettre pied t terre. 
Male les alx millions da bicy¬ 
clistes des deux sexes et de 
tous Ages qui erdourchgrit quotl- 
dlennent leur « data » pour se 
rendre au travail rappellent que. 
Ici. le vélo n’est pas une affaire 
de - géants de ta route ». C'est 
donc avec un esprit serein que 
ta moins averti des choses du 
vélo peut envisager la pratique, 
du cyolotourisme aux Paye-Bas. 

Le « Holland Tour » 

Un cyclotourfste débarrassé de 
80.1 aspect sportif, de ses équi¬ 
pements sophistiqués, de ses 
coupa de pompe, de ses foies 
au commet d’un col, de son 
trac dans les descentes. Au pays 
du v*ta-dodo-boulot, ce cyclo¬ 
tourisme -A la papa», a bien 
des charmes. Et & voir ces 
théories da familles ou trois gé¬ 
nérations pédalent è ta queue 
leu leu vers le pique-nique 
dominical, A T abri des voitures, 
ta cydotourlste français se prend 
i rêver A quelque paradis perdu— 

Depuis cette année, TOttlce 
national néerlandais du tourisme 
a singulièrement tac Itlté lee 
choses aux cyctatouristas étran¬ 
gers en leur proposant une dou¬ 
zaine de formulas de balades 
ou de randonnées sur la basa 
de forfaits étalés sur une pé¬ 
riode qui va, dans la plupart 


des cas, du 1 V mars ao 1” no¬ 
vembre. Tous les tortaita Incluent 
ta pension ou la demi-pension 
dons des frétais de bon stan¬ 
ding, la doovmemaOoa touria- 
tiqua et ta fourniture de Tune 
de cas conlortablea machines 
équipées d’un frein 6 rétro- 
pôdalage (attention durant les 
cinq premières minutes I), d'un 
carier recouvrant Intégralement 
la chaîne et. si on ta souhaite, 
d’un siège peur entant 

La circuit le plus long est la 
m Holland Tour ». Durant neuf 
jours, on routa par étapes de 
55 A 60 kilomètres. Les départs 
ont lieu tfAmhem ou if Amster¬ 
dam. (Test rocceslon de vaga¬ 
bonder dons les provinces ver¬ 
doyantes et Irriguée a de 
Qelserland et tTOvarlissBl. Et 
puis, de Test on file vers l'ouest 
et le nord, vers les polders. Le 
forfait en demi-pension, pour ce 
périple, coûte 1 2 00 francs. 

A ceux qui disposent de m Ins 
de temps fou de courage), H est 
proposé des forfaits portant sur 
deux ou trois jours. C'est le cas 
d'un week-end A Delden, près 
de Hsngels. Pour trois nuita, en 
pension complète, H en coûte 
230 francs. On roulera une qua¬ 
rantaine de kilométras par jour. 

Mais, quand bien même on ne 
disposerait que de quelques 
heures. Il est possible de conju¬ 
guer les joies du tour lame et 
du vélo. Pour 45 francs, • Ams¬ 
terdam Tour» permettait, cette 


Village hôtel Palétuviers (4 80 km 
d'Abidjan) formule elub buffet 4 
volonté, vin inclus, ski nautique, mer. 
lagune, pirogue, cheval, ton"*», piscine, 
orchestre nlght club, logement Ma 
confortable, chambres doublas dUme- 
tlsées. Ouverture septembre 4 mal. 
SA. : U60 F ; EUS. : 1-540 F (se maine) 
Réservation 2ESASXETHO 
BJP. 4-375 ABIDJAN 
TLX &580 PanhûteL 


Gtez-moi, à 20 km des côtes 
de France, un petit Etat 
indépendant, de 
75.000 habitants, 
merveilleux en automne, 

et qui... . 
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Notre petite élève connaît bien sa géo¬ 
graphie et les bons endroits î 

Jersey est en effet, depuis l’an 1066, un. 
joyeux petit Etat indépendant rattaché à la 
Couronne d’Angleterre. 

Ce minuscule et passionnant dominion a 
20 km de long sur 10 km de large. 

L’automne est une période tout à fait 
favorable pour profiter pleinement de cette 
petite île an climat d’une douceur étonnante 
(les camélias fleurissent à Noël et les jon¬ 
quilles en février). 

Les immenses plages de sable fin, les 
falaises plongeant dans la mer, les petits 
ports de pêche, les vieux manoirs cachés 
dans une campagne magnifique...vous appar¬ 
tiennent davantage. 

Les distractions sont innombrables et 
“■Fort Regent”, un imposant château fort 
do minant Jersey, où Ton accède par un petit 


téléphérique, a été aménagé en un immense 
et remarquable centre récréatif. 

Vous serez aussi charmé par l’ambiance 
des pubs, le pittoresque des petites pensions 
ou le luxe des grands palaces. Et dans la 
capitale SaintHélier, un Londres en miniar 
turc, vous découvrirez calmement un éton¬ 
nant shopping. 

Un week-end, tme semaine à Jersey en 
automne (et en hiver) c'est le dépaysement, 
la vraie détente. 

Jersey vous attend dès demain- Bon voyage ! 

Jersey en automne, 
c’est le bon moment ! 


Consultez votre agence de voyages. 


année, de visiter, sous la 
conduite d’un guide, les environs 
d'Amsterdam en une randonnée 
de 35 kilomètres. L’un des cir¬ 
cuits les plus dépaysants est 
celui qui est proposé fi travers 
la Frise, m nord du pays. 
• Quand la vent souffle sur la 
plaine frisonne, te marin cargue 
sas voiles, la cycliste range son 
vélo et le promeneur se réfugie 
dans les ruelles des vieilles 
cités», annonce une brochure. 

Cesf le paya de la célèbre 
vache frisonne pie noir, 
championne du monde foules 
catégories avec 4600 kilos de 
lait par an. Et A Leevrarden, 
préfecture de la province, Il faut 
s'arrêter devant cette laitière en 
bronze sous laquelle on peut 
lire : « Us mem • (notre mère). 
Province étrange oû se parte 
une langue venue du fond de s 
figes et où, TMver, quand tas 
canaux sont gâtés, tes Prisons 
chaussent leurs patins pour se 
lancer dons une fantastique 
poursuite de 200 kilomètres è 
travers les onze villes du 
Fryslan. 

. Paya da tourbières et de fer¬ 
mes pyramidales. Pays où, der¬ 
rière 150 kilomètres de digues, 
un cle! très bas au-dessus de ta 
tète, on pédale sous la mer. 

JEAN CHOUTY. 

* Office national néerlandais 
du tourisme, 31-33, avenue des 
Champs-Elysées, 75008 Paris, téL 
234-41-25. 




Jersey par avion : Parie, grandes 
vflloe de rOuesL Par bateau, 
per hydrogBsseur : Saint-Malo, 
CarLerot. Parttmfl. Granville, 
Par car-tory : Saint-Malo. 


Pour recevoir une 
documentation en conteurs 
ayez la gentillesse de Tetonnuar 
ce coupon 4 Office National 
do Tourisme • Département 
F4 Jersey (De Anglo-Normande) 
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RÉSIDENCES 


secondaires ' - 
ou principales 


Les handicapés aussi 


Campagne • Mer • Montagne 


LOnur - 7» km PARIS 
Graineterie mura et fonde 
Appartement B pièces tout confort. 
Dépendances, caves, magasin 50 
PoeslblUté 80 m2 pour adjoindre 
magasin fleuriste. 

Mm Compagne, téL (88) 85-41-76 


ESPAGNE. — CostoBim Villa F 3. 
Terrasse, garage. Jardin,' vue excep¬ 
tionnelle - Prix: 280 000 F. MEYER. 
21. bd Meynot - 26200 MONTELJMAR 
T. (75) 01.66.42. 


Grand choix tarraina, villas. mai¬ 
sons, villages. Tous prix, crédits. 
NOVAOËNCTK, 45, allée Paul-RJ guet, 
34500 BEZIERS - TéL (87) 76-45-48. 


BELLE-ILE-EN-MER 


• STATIONS SKI SAVOIE recher¬ 
chent pour Investisseurs studios et 
3 pièces. Financement comptant. 

• LES MEN17IRES. A saisir : studio. 
Les Brelina, u* étage, tout meublé. 
129.000 F. 


Terrains constructibles 
600 à 6.00 0 mS - Vue sur m 
PERILLEUX - Propriétaire 
31, rue du Calvaire. 
44000 NANTES. 

TéL : 48-68-38 - 73-35-20. 


• CAGKE3-SUR-BSEB, vends studio, 
bord de mer. 28 m2, 172.000 P. 


• Placement CANNES, vds ap parte m. ; 
état neuf 75 m2, loggia, cave, parking, 
370.000 P. Location mens. 2L200 F net. 

CABINET VALMER - RP. 15 
73220 AIGOEBELLE. TéL (78) 36-22-35. 




+ 0 + 


135 F 


1351 F»c'est le prix du voyage en car de Paris à Calais, 
de la traversée en aéroglisseur Hoveriloyd Calais-Ramsgate 
et du voyage en car Ramsgate-Londres. 

Difficile de traverser pour moins cher! 



Renseignements et réservations à votre agence de voyages on à Hoveriloyd Paris, 
24,nie de Sain(-Quentin,t£l.278.7545 ou àHoverüoydCalais,HoverportInternational, 
téL (21)96.67.10. 


Atelier de poterie 


no 


LC CRV ET LE Cl TT 



accueille ’ en groupe 
Ici amateurs de 3 a 83 arts 


RIT. l.ACEPEDË, PAftlS-i 

Téiéphfm. (li: ; : oir).: 7îjT-S3-F4 


Y OTAGE et handicap phy¬ 
sique ne vont pas ensem¬ 
ble. Le déplacement n’est- 
n pas rendu pénible, voire 
impassible; par la cécité ou la 
paralysie ? Le tourisme, le « vrai ». 
celui qui met en contact avec 
des sensibilités et des façons de 
vivre différentes ne risque-t-il 
pas d’être tué par les réactions 
de rejet à l'égard de ces « étran¬ 
gère » dont 1e corps ne répand 
pas parfaitement aux sollicita¬ 
tions du cerveau? Malgré tout, 
les handicapés sortent des ghet¬ 
tos où les tenaient enfermés la 
civilisation urbaine et leur pro¬ 
pre peux; Us veulent aujourd'hui 
accéder & cette civilisation des 
loisirs que découvrent les valides. 
Parce qu’ils se veulent sembla¬ 
bles aux autres. 

C'egb la leçon que Philippe 
Ménages, vingt et un ans, lycéen 
en terminale B, voudrait tirer 
de ses vacances d'été en Grèce. 
Lui. qui a perdu la vue à l'Age 
de huit ans, il déclare que son 
périple dans les Qes grecques 
avec la Fédération unie des 
auberges de Jeunesse (FTJAj) 
a été un succès complet, a J'ai 
toujours aimé voyager, raconte 
fc-Ü. Mais, avec mes parents, je 
ne faisais pas beaucoup de 
connaissances. J’ai dit à mon 
père mon désir de partir par mes 
propres moyens. Un jour, û est 
revenu avec l’adresse de la FU AJ 
auprès de laquelle je me suis 
inscrit pour un séjour de deux 
semaines dans les lies grecques 
au prix de 1995 F, plus 50 F de 
cotisation. » 

ZI choisit la Grèce parce que 
l’ambiance méditerranéenne faite 
de soleil et de déc on traction l'a 
d éfini tivement Séduit. Il choisit 
une agence de voyages pour les 
valides parce qu’il n’a aucune 
envie de se retrouver entre 
handicapés. 

Le Plrée, 111e de San tarin, 
Naxos, le volcan gaîmenf rue 
de Thérasla, Déhs où serait né 
Apollon, Mykonos, Athènes. Ou 
shopping, des monuments, des 
musées, une nuit ù la belle étoile 
et beaucoup de plaisir. 

Mais qu'est-ce que le tourisme 
pour un non-voyant ? « J’ai 
retrouvé rambiance méditerra¬ 
néenne avec joie, et, d’abord, la 
gentillesse des Grecs qui me pro¬ 
posaient leur aide spontanément. 
Certes, je ne vois pas. mais je 
sens les effluves du thym, fen¬ 
tends le chant des cigales, et 
mes compagnons m’ont décrit le 
paysage que l’imaginais tris 


bien. Tat demandé qu’on me 
décrive le tamaris et qu’on me 
le fasse toucher. Les gardiens 
du musée ont eu Vamabüité de 
me laisser palper les objets qui 
se trouvaient hors vitrine. » 

H attribue le succès de son 
voyage à ses compagnons de 
route, vingt-neuf filles et trois 
garçons dont la moyenne d’âge 
avoisinait vingt-deux ans. H 
n’avait prévenu personne à la 
PU AJ de son handicap et 
appréhendait le contact avec les 
réalités du voyage: c A Caéroport 
de Beauvais où nous attendions 
d'embarquer sur un charter, ü y 
a eu un déclic. Deux fûtes se 
sont approchées de moi et m’ont 
dit : « Ne t’inquiète pas pour 
» ton sac, on s’en occupe. » 
J’étais intégré. En vivant avec 
moi. ds se sont aperçus qu’un 
aveugle n’est pas une charge, 
comme üs le croyaient. » 
Philippe repartira l'an pro¬ 
chain en voyage organisé, peut- 
être avec on copain non-voyant, 
mais toujours par l’intermédiaire 
d’un organisme qui ne s'occupe 
pas d’handicapés. «Je voudrais 
informer les autres aveugles 
qu’ils ne sont pas vraiment 
« handicapés » et que le voyage 
leur est accessible. Je voudrais 
leur dire qu’ils ne doivent pas 
se replier sur eux-mêmes et se 
retrouver entre eux. b Mort à la 
ségrégation et vive la fraternité ! 


30 % pins cher qu*im valide 


quatre étoiles dispose d’un ascen¬ 
seur. « Comme le constatent les 
organismes de tourisme, ça coûte 
plus cher de voyager quand on 
est handicapé. Ca demande plus 
de temps, plus de Soin et plus 
d’encadrement. On calcule quÀtn 
poliomyélitique coûte 30 % de 
plus qu’un homme valide. Au 
regard de ce surcoût, û font bien 
constater que les handicapés 
jouissent de revenus inférieurs à 
ceux des valides— s 
Viennent ensuite les c barbe¬ 
lés » psychologiques. L’hôtelier 
ou le responsable du centre de 
vacances n'aime pas beaucoup 
recevoir une clientèle « déli¬ 
cate ». « On trouve toujours des 
vacanciers pour dire au directeur 
d’un centre qu’ils ne supportent 
pas la vue d’handicapés, ris ont 
peur que cette présence trau¬ 
matise leurs enfants. » 

H fallait - faire craquer ces 
vieilles craintes et prouver aux 
valides — et A ceux qui ne le 
sont pas — qu’un handicapé peut 
devenir un voyageur comme un 
autre à partir du moment où on 
résout un minimum de pro¬ 
blèmes matériels. M. Bernard, 
sa femm e handicapée elle-même, 
et leurs Jumelles de douze ans 
ont donc décidé d’en faire la 
preuve. Deux assistants (tm 
médecin et un chauffeur méca¬ 
nicien) les accompagneront dans 
deux camping-cars & travers le 
Moyen-Orient, l’Inde et l’Ex¬ 
trême-Asie. En cours de route, 
Us glaneront toutes les Informa¬ 


tions air PînserHcm des handi¬ 
capés dans ces pays. Au Liban. 
Üs se souderont de F&venlr des 
mutilés de la guerre civile En 
Inde; Ils étudieront les actions 
«te organismes internationaux en 
faveur des aveugles. En Chine, 
Us se pencheront sur les effets 
<le l’acupuncture sur la surdité. 

Les réactions de M- et Mme 
Besnard au voyage seront minu¬ 
tieusement analysées et consi¬ 
gnées par le médecin de l'expé¬ 
dition afin de ne pas perdre une 
miette de ce tourisme à la fois 
studieux et aventureux. 

Pour que ce raid Paris-Pêkin- 
Faris soit assuré de se réaliser, 
U manque encore bien des Ingré¬ 
dients : le médecin accompagna¬ 
teur n’a paa encore été trouvé ; 
les 800 000 francs du budget 
prévu n’ont pas été tous ras¬ 
semblés. M. Besnard. qui s’est 
donné Jusqu’au mois, de décem¬ 
bre 1980 pour décider du départ, 
reste optimiste. 

Deviendra-t-fl un nouveau 
Patrick Ségal, qui a bouclé son 
tour du monde en fauteuil rou¬ 
lant ? « C’est exactement le 
contraire que nous cherchons à 
démontrer, à savoir que voyager 
rdest pas, pour nous, un exploit. 
Après tout, Û a été fait beaucoup 
de progrès pour insérer les han¬ 
dicapés dans le domaine du tra¬ 
vail Reste à leur ouvrir je monde 
du tourisme et des loisirs. Nous 
allons essayer d’y contribuer. > 
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ALAIN FAUIAS. 


C’est le même souci d’abattre 
les mors du ghetto qui poussera 
M. Louis Besnard, secrétaire 
général de l'association Connais¬ 
sance du monde des handicapés, 
& prendre avec sa famille la 
route de la Chine pour une durée 
de vingt-deux mois. Départ : 
août 1980; retour : Juin 1982. 

Hémiplégique depuis l’âge de 
quelques mois, militant du tou¬ 
risme social au sein de Loisirs 
vacances Tourisme (L.V.T.), cet 
VinmTnp (je quarante et un 
a longuement analysé les pro¬ 
blèmes auxquels sont confrontés 
les handicapés qui se déplacent. 
Ceux-d butent d'abord sur des 
problèmes matériels : ces esca¬ 
liers impossibles â monter; ces 
ascenseurs Inexistants, ces 
chambres du rez-de-chaussée 
rarissimes représentent leur pre¬ 
mier eoucL H y a aussi les pro¬ 
blèmes financiers. Les handicapés 
qui ont de l’argent voyagent 
comme tout le monde. Tout hôtel 
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(en temps enaoMHé ainsi qu’en temps da pluie) 
Guides <n montagne expérimentés et bus cfexcunibRS 
gratuits. Insignes sportifs JCasermandP en 05 argent et 
bronzoL Egalement pour les hôtes de la Hungeriiug/ 
Hoch-kmabruck. - 
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Sa8e de dub et service extraordinaire. 
(Pour hôtes avec séjour de plusieurs JoursJ) 


Nous sommes toujours à votre disposition pour vous porter 
conseil Demandez notre progremme d’excurstons et celui 
de notre club. 

Office National Autrichien du ToiHlsme, 12 me Auber — 
75009 Paris 
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A Fnac-Forura 

défiez l’ordinateur et Victor Korchnôï 
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Tournoi européen d’échecs 
sous le contrôle 

et l’arbitrage de la Fédération française des échecs 


remise à neuf! 
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Aujourd’hui, les passionnés d'écbecs 
ü peuvent jouer toutes les parties du 
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monde «en solitaire». Avec les mini-ordi¬ 
nateurs, dont le modèle le plus performant 
(le cbess voice) annonce ses coups de sa 
voix artificielle synthétisée. 

Cest ce qui a conduit la Fnac à imagi¬ 
ner ce tournoi d’échecs. 

Ainsi, les samedis 6,13,20 et 27 octobre, 
chacun des concurrents inscrits pourra jouer 


une partie contre le «chess voice» (partie à 
la pendule d’1 heure maximum ou partie de 
4 heures, selon le niveau du concurrent). 
Ceci sous l’arbitrage d'un juge de la Fédé¬ 
ration française des échecs. 

Puis les sélectionnés joueront une partie 
en simultané avec, le grand maître inter¬ 
national Victor Korchnoï - quatre fois 
champion d’Urss et vice-champion du 
monde en 1977. Les gagnants de ce tournoi 


Fnac recevront un de ces «chess challen¬ 
gers» auquel ils auront été confrontés. 

Les inscriptions sont prises à Fnac-Forum. 
Jusqu’au samedi 6 octobre (de 14 h à 18 h). 


Fnac-Fomm des Halles - Photo, ■ cinéma, 
radio, hi-fi, tv, vidéo, disques et livres. 

Du mardi au samedi, de 10 h à 20 6. 

Le lundi, de 13 h à 20 h. 
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Les concurrents joueront une partie contre un mini-ordinateur. 


Les sélectionnés joueront une partie en simultané contre Korchnoï. 


Reproduction interdite de tous orft* 
ctes, saut accord avec l'administration. 


Commission paritaire n" 57 437. 
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VÉCU 

Douche froide 
à Versailles 

Les grandes eaux de Versail¬ 
les : une douche froide. Deux 
fois par mois durant l'été, les 
bassin s du parc de Versailles 
s'animent L'eau jaillit des 
gueules des dauphins, ruisselle sur 
les rocaJUes, auréole les Dieux : 
oe sont les « grandes eaux s. 

Le spectacle débute A 16 heu¬ 
res et se termine à 17 h. 30 par 
l’apothéose du Dragon et du 
bassin de Neptune. C’est du 
moins oe qu'indique, ce matin , 
16 septembre, un gardien du 
parc. A 16 h. sa la foule se 
presse encore devant les guichets. 
Droit d’entrée : 6 francs. La 
Machine de Uarly fonctionne 
depuis le dix-septième siècle ; 
l’eau elle-même parait d’époque 
tant— elle est nauséabonde. 

Brusquement, à 17 heures, tout 
retombe et se fige. Aujourd’hui, 
le spectacle se termine plus tôt 
que d'habitude en raison de la 
préparation des fêtes de nuit. 
Six minutes de spectacle pour 
6 francs i 

Payer un droit d'entrée pour 
si peu, c’est sans doute une er¬ 
reur. Mes billets & la ma.rn t ren¬ 
voyée d'office du tourisme en 
syndicat d'initiative et en ser¬ 
vice des eaux, je vols les para¬ 
pluies administratifs s’ouvrir les 
uns après les autres. Au syndicat 
d'initiative, une hôtesse compatit 
car c'est tous les ans la même 
chose. Mai s ■ je dois - m'estimer 
heureuse : « Parfais des étran¬ 
gers payent 6 francs à 16 K 59, 
soit une minute avant la fin des 
grandes eaux. » 

Quelle goutte d’eau fera débor¬ 
der le vase ? 

F&ANÇOISE aOHWEIBGUTH, 
Versa Otes. 


r 


Quand Pagnol était parmi nous 


. VENTRE la vole qui chemine 
a . vers T Arc de triomphe, mais 
ne iW pas tout A tait 
engagée dons la dernière étape, 
et celle qui s'est achevée, la 
semaine passée, au cimetière de 
Maisons-Laffitte, ramifié — qu'on 
ne lui en donne pas rigueur — 
Incline vers la seconda 

Georges Palet est mort & qus- 
tœ-vlngt-trols ana. Encore qu’il 
continuât, péniblement, de venir 
aux courses chaque lois qVII pré¬ 
sentait un partant, ses proches 
— et d'abord la compagne de la 
seconds partie de sa vie, qu'il 
avait épousée voilà quelques 
mois, — avalent perdu tout espoir 
depuis le printemps. Il serait faux 
d’écrire qu’il était devenu Fombre 
de lui-même. Il en était devenu, 
su contraire, une projection ampff- 
flée. boursouflée, comme — et 
pour des causes semblables — 
Georges Pompidou, dans les der¬ 
nières semaines de sa présidence. 

Pieds iras 
dans tes sabots 

D’aucuns ont évoqué sa car¬ 
rière et rappelé les noms des 
grands chevaux qui FlllustrèrenL 
Il fut, avec André Adèle, disparu 
voilà trois ans, le plus grand 
entraîneur de chevaux d’obstacles 
du dernier tiers de siècle, ■celui 
aussi, en plat, de Sailor. de Master 
Boeing, avec lequel U fit, le pre¬ 
mier, hisser le. drapeau tricolore au 
mit du Washington D.C. Mais, c’est 
F homme, non la carrière, que 
considérait FamIUê. 

C’était un personnage de Pagnol. 
Il en avait la truculence, les ten¬ 
dresses) ^imagination, les enthou¬ 


siasmes, parfois lea rasas et les 

naïvetés. 

Né près de Mont-de-Marsan {un 
grand centre hippique avant 1914), 
dans une famille pauvre, orphelin 
de père très jeune — et, alors 
que la famille s‘était agrandie 
de cinq frères et saura puînés 
qu’il avait fallu aider A A lever, — 
U avait manié la fourche A 
fumier dès Fige de douze ans. 
Il fallait F en tendra évoquer son 
enfance, quand il avait A mori¬ 
géner des apprentis de mainte¬ 
nant, selon lui élevés dans 
« mieux que du coton : dans de 
la eoyye » (avec au moins deux. 
*y*J : « Bande de petits souillons 
(mais, comme chez Pagnol. il y 
avait de la tendresse tiens ce 
* cou illons » - là), je vais vous 
l'apprendre, moi, le métier— Nous, 
an taisait les boxes en sabots 
parce qu'on n’avait pas de chaus¬ 
sures, et, môme l'hiver, on était 
pieds nus dans- les sabots parce 
qu'il ne fallait pas prendre de 
paille aux chevaux pour mettre 
dedans.» 

Devenu riche, il avait gardé de 
cette époque de privations des 
habitudes de parcimonie qui prê¬ 
taient A sourira. A F époque des 
champignons, on le voyait arriver 
sur les pistes d’entraînement muni 
d’un sac, pour ramasser, entre 
deux galopa, ceux qui avaient 
poussé sur ie crottin des fours 
précédents. Au fond de ses écuries 
(presque un hectare de terrain, à 
un quart d’heure de le gare de 
Maisons-Lattttte, ce qui permet 
d’acheter des raide chez le cré¬ 
mier), H avait sauvegardé, contre 
toutes iss vicissitudes, un pou¬ 
lailler hébergeant quelques pen¬ 
sionnaires dont II surveillait lui- 
mëme les pontes, emportant les 


œufs encore tlèdea. ■ C’est pour 
être sûr que c'est du naturel », 
a asuralt-fl. En fait. Il avait dû cal¬ 
culer que, iss poules se nourris¬ 
sant dé ce que. les chevaux lais¬ 
saient dans les mangeoires, leurs 
œufs étalent tout bénéfice. 

A côté de cela, dans les grands 
/ours, royal. Je me souviens d’un 
déjeuner à Mont-de-Marsan, où U 
ae rendait chaque année pour tes 
célèbres fêtes de la Madeieine. 
Le meilleur foie gras du meilleur 
restaurant, iss meilleurs crus des 
meilleures années n'éfaisnt pas 
suWsanta pour ses amis. 

Ses « petits déjeunera » étaient 
entrés dans la tradition des cour¬ 
ses et demeureront dans leur 
iégende. Chaque matin, après le 
• premier lot» -r- celui des gaiops 
sérieux, les seuls auxquels parti¬ 
cipent les focfteys, iss chevaux 
des - Iota - suivants étant confiés 
eux lads et apprentis, — il tenait 
table ouverte. Propriétaires dés¬ 
œuvrés, éleveurs passant par 
Maisons-Laftttte, journalistes, joc¬ 
keys s'y retrouvaient. Le maître de 
maison déballait, avec un soin 
quasi religieux, des colla de ril¬ 
lettes, de foie gras, de vin blanc 
et d'armagnac reçus de sa ferme 
tfAIre-sur-Adour. Lui ne faisait que 
grignoter, mais, par contre, ten¬ 
dait F oreille. Nous sommas quel¬ 
ques-uns A avoir toujours consi¬ 
déré, secrètement, qu'il avait 
Institué la tradition de ces petits 
déjeuners pour être chaque jour 
et instantanément (pensez : après 
le premier • lot », r heure des ren¬ 
contres et des essais...) au cou¬ 
rant de tous les potins de Uaisons- 
Lattlte, sans avoir A quitter son 
fauteuil. 

Une autre ruse : il faisait par¬ 
fois semù/ant de ns pas reconnaî¬ 


tre ses chevaux. Lorsque ceux-ci, 
avant le galop, passaient au pas 
devant lui, Il demandait Innocem¬ 
ment au cavalier de F un d'eux : 
« C’est bien Untel 1 • La plaisanta 
rumeur avait gagné las écuries : 
le vieux Georges n’était plus capa¬ 
ble de distinguer un - deux ans » 
d’un » trois ans ». Lui aussi s'amu¬ 
sait, sous cape. Ses chevaux. Il 
aurait été cspabfe de (es reconnsf- 
tre avec des lunettes de soleil, la 
nuit, et dans les allées les plus 
obscures du parc. Ses fausses 
hésitations étaient destinées A 
éprouver les hommes : les tidéies, 
qui corrigeaient terreur volon¬ 
taire ; les rieurs, qui, eux, s’abste¬ 
naient ; ceux, peut-être, A r époque 
du prix Bride Abattue, qui pou¬ 
vaient être sur le point de 
• dérober ». 

A F égard des fidèles, H le tut 
toujours, lui, de façon exemplaire. 
Quand, après le prix Bride Abat¬ 
tue, Pierre Costa, dont II avait, 
tout Isune, fait le premier jockey 
tFAuteull, n’eut plus de licence. Il 
dit : • Ne fen fais pas. petit Tu 
restes A la maison comme premier 
garçon. • Et Costa reste, tou/ours. 

< Toi, 1 h as 
te certificat.»» 

Dans ranthouaiaame, H était 
épique. Voilà une douzaine d’an¬ 
nées, nous avions formé le projet 
d’écrire ensembJe rhlstolre de sa 
vie. Le ■livre » se réduisit, en fin 
de compte, à deux ou trois arti¬ 
cles. U est impossible A un 
homme de courses en activité de 
« nourrir » tout un livre : Il doit, 
le plus souvent, taire les plus 
savoureuses anecdote s, soit 
qu'elles mettent en cause des col¬ 


lègues ou dee propriétaires, soit 
qu’elles risquent d’indisposer les 
dirigeants, soit même qu’elles por¬ 
tent atteinte au crédit tftm cheval 
dont la carriéra se poursuit au 
haras. Mais r entends encore cer¬ 
taines de ces histoires : la pré¬ 
sentation A G oebbels, fora d'un 
Grand Prix de Berlin, d'une 

• comtesse » qui était, en fait. 
comme disait aimablement Far- 
rère, une « petite alliée », engagée 
A r arrivée pour le repos des guer¬ 
riers du clan français ; » la Mar¬ 
seillaise » A Laurel Park, devant 
/es ambassadeurs et un ■ mon¬ 
sieur Georges » s’élevant vers des 
sommets quasi étyséens ; des 
chasses aux palombes, sur les 
bords de TAdour, qui devenaient 
de mystérieux et redoutables saie- 
ris . Je me souviens presque mot 
pour mot d'une réplique de théâ¬ 
tre. « Monsieur Georges » évoquait 
ses frères — tous venus A Paris 
dans son sillage, entraîneurs de 
faient, comme lut, et constituant 
autour de lui le « clan Pelât • ; 

» On n'est pas toujours d’ao- 
cord. On s’aima bien, mats on 
n'est pas toujours d’accord. Mais 
il y en a un aveo lequel Je ne 
peux discuter. Quand on n’est pas 
d'accord, Je lui dis : «Tu as ral- 

• son, NoêL Tu es trop fort pour 
» mol. Toi. tu as le certificat 
» d'études— • 

Avec des poignets de galets de 
FAdour roulant A travers les mots. 

Comme Ils sonnaient Joyeuse¬ 
ment, ce solr-ié, les galets de 
FAdour, Georges, et comme réson¬ 
naient lourdement les pelletées de. 
r autre matinI 

LOUIS DÉNIEL. 


Amitiés franco - thaïlandaises 


Parce que le touriste fiançais 
en Thaïlande ne’voit pas plus 
loin que le luxe des hôtels et les 
salons de massages, parce que 
découvrir un pays c’est rencon¬ 
trer ses habitants, une cinquan¬ 
taine de jeunes Français ont 
fondé au mois de juin: 1978 .une 
association Amitiés sans fron¬ 
tière (AJSJF.) pour nouer des 
liens avec des jeunes Thaïs. 

Disposant d’un-correspondant 
dans chaque université thaïlan¬ 
daise, AB JP. se propose de mettre 
à la disposition des Français des 
guides bénévoles & Chleng-Maï, 
à Phuket ou à Bangkok. Elle 
donne à ses adhérents des adres¬ 
ses de correspondants et met en 
contact avec des familles dont 
l'hospitalité est aussi souriante 
qu'économique (30 baths par jour 
en pension complète, soit 
6 francs™). 


« Nous souhaitons aussi faci¬ 
liter l'accueü des Thaïlandais en 
France, explique Claude Linder, 
président d’ABP. CF est plus dif¬ 
ficile, car le voyage'en avion 
représente une très grosse dé¬ 
pense pour les étudiants. Nous 
ferons^par exemple, -découvrir 
FAuvergne à douze Thaïlandais 
boursiers -dans un établissement 
de Vichy. A Noël, nous accueil¬ 
lerons dans nos famüles six 
jeunes invités à Mulhouse. » 


if Amitiés saos frontières. 
B JP. 2074-68059 Mulhouse Cedex. 


Votre- 

BAIGNOIRE 

remise à neuf! 

SAMOTEC vous permet de remettre 
à neuf, sur place en un jour, en blanc 
ou en couleur, vos baignoire, douche, 
avabo, bidet, wx, etc. Application 


— Réérrtaiflageâ froid. 

— Polissage de baignoires rugueuses 
ou entartrées. 

NOS AVANTAGES: travail effectué 
dans ta journée, pas de démontage 
ni de gravats. 

GARANTIE 3 ANS 

SUR SIMPLE APPEL 


SUR DEMANDE 

flOTEC, 31, rue Froïdevaux, 
1501A PARIS-322.71.45 


BATIR EN MONTAGNE 

En application de la directive 
or montagne a du 22 novem¬ 
bre 1977, les nouvelles stations 
de ski dites s unités touristiques 
nouvelles a devront recevoir l'au¬ 
torisation préalable pois l'appro¬ 
bation du gouvernement. Un 
arrêté et une circulaire dû pre¬ 
mier ministre publiés au Journal 
officiel du 13 septembre, préci¬ 
sent dans quelles conditions. ■ 

Les autorisations et approba¬ 
tions publiques devront être 
délivrées par six ministères : 
intérieur, transports, environne¬ 
ment et cadre de vie, agriculture, 
jeunesse et sport, culture. 

Seront soumises à cette nou¬ 
velle procédure les stations 
construites en haute montagne, 
hors de toute agglomération 
existante^ prévoyant plus de 
3 000 mètres carrés de construc¬ 
tion et plus de 6 millians de 
francs de travaux (routes, 
remonte-pentes...) 

Si les stations de haute mon¬ 
tagne Sont prévues pnrmnp des 
extensions de stations existantes, 
elles seront soumises A autori¬ 
sation et approbation & partir 
de 4500 mètres carrés construits 
et 9 millions de francs de tra¬ 
vaux. 


■ Uneîfe reste à découvrir: ■ 

Çftxiue! | 

i 



Découvrez ses multiples attraits : 

340jouis de soleil par an, des plages de sable 
fin, des hôtels modernes, très confortables, 
avec animation et équipements sportifs. 
Sans oublier tous ses trésors archéologiques, 
ses monuments grecs ou byzantins. 

Découvrez enfin la chaleur de l'accueil 
chypriote car l’hospitalité est un mot qui a 
trouvé ses racines à Chypre. 

votre Agent de voyages. 


OFFICE DG TOORISME 


is 


Cljprus Hrtuays 

.__ 50, Champs-Elysées, 

F-75008 Paris. TéL : (1) 225^2.99. I 




U y a beaucoup à voir à Miâmi.Et,il ne coûte 
pas très cher pour le voir. 

Vous pouvez admirer de votre fenêtre ou 
de votre terrasse, le monde merveilleux de 
Miami pour bien moins qu’il n’en coûte à ■ 
contempler le reste du monde. 


Non seulement vos chambres sont a des prix 
très avantageux mais vos repas, emplettes 
et divertissements le sont également. 

Quand il en vient à en avoir pour son 
argent, vous constaterez que Miami fait toute 
la-différence. 


UNE VUE FEERIQUE ME VOTRE CHAMBRE. 
POUR SEULEMENT 102 FF. 

(MEimE SUPPLÉMENT POUR LE BILLET D’AVION). 





i. Découvrez ia 

COMME NOUS LA VOYONS 

GRAND MIAMI ETSES PLAGES. MIAMI METRO, DEPARTEMENT DE TODRJLSME ET PROMOTION. 490BISCAYNE BOULEVARD, MIAMI PL."33132, U&A. 
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U MONDE DES lOISUtS 


Plaisirs de la table 

Mme LA MÉDIOCRITÉ EST SERVIE... 


(Suite de la page 19J 

H n'empêche que dans 95% 
des restaurants affichant leur 
modernisme culinaire pour être 
dans le -vent (et aussi, et surtout, 
parce que c'est rentable, sno¬ 
bisme aidant) les clients de ces 
vacances 1979 ont été étrillés, 
mal servis et reviennent dégoû¬ 
tés, regrettant presque le sem¬ 
piternel rôti de veau aux carottes 
ou le bifteck-frites qui, naguère, 
encombraient les auberges 
vacancières. 

Oh 1 Os n’ont pas complète¬ 
ment disparu ces menus passe- 
partout de la facilité. Pas besoin 
d'aller sur les autoroutes pour 
mastiquer la came dore, les 
frites sèches, la salade mal lavée, 
le camembert en plâtre, la tarte 
& la margarine (ou au beurre 
d'intervention, n'est-ce pas M. le 
pâtissier 1) et le vin frelaté. Mais 
avouez que n'avoir le choix 
qu’entre le magret rose & l'arête 
escorté de sa mousse d'avocat au 
vinaigre de miel et les grenouilles 
d'importation & la provençale, la 


fade terrine de petits légumes 
au coulis de menthe fraîche, ou 
le poulet d'élevage rôti aux 
petits pois de conserve, ce n’est 
guère exaltant*. Alors que cha¬ 
que province, chaque village ou 
presque, ont, en France, un folk¬ 
lore gourmand, savoureux et, à 
quelques exceptions près (que 
nous devons à des cuisiniers et 
surtout â des cuisinières de 
valeur), bien oublié I 

En croyant s’ennobHr ? 

Et puis, soyons francs, ces res¬ 
taurateurs, ces aubergistes de 
qualité, se heurtent au problème 
des produits. Une cuisine n’est 
de qualité que si les produits uti¬ 
lisés sont de qualité. Or ceux-ci 
sont de plus en plus rares. Sans 
doute ne trouve-t-on plus de ces 
mauvais poulets de batterie 
(comme ceux qui, ü y a quelques 
années, ont provoqué une désaf¬ 
fection du consommateur qui 
dure encore). Mais les labels (et 
le rouge, m'assure-t-an, est assez 
surveillé) ne suffisent point & 
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VOTRE RESTAURANT 

35. RUE JEAN GOUJON 
75003 PARIS 
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Restaurateur 
à l'enseigne des 3 Marches 

à VERSAILLES 

AU l ,r DE LA RUE DU MARECHAL JOFFRE 
réservations : 950.13.21 

Fermé te dimanche soir et le lundi 


produire des volailles de la Qua¬ 
lité des poulets vraiment fermiers 
devenus si rares. H en est de 
même du gibier (de moins en 
moins sauvage), des porcs (com¬ 
bien encore sont-ils élevés en 
liberté comme, peut-être, en 
Corse et au Béarn, au Pays bas¬ 
que ?). La rapidité des trans¬ 
porte fait que le moindre auber¬ 
giste d’Auvergne propose le loup 
grillé ou la sole meunière. Ce 
n'en sont pas moins des pois¬ 
sons a fatigués » par le voyage 
ou c usés * par la glace mais, 
naturellement, le consommateur 
rechignerait devant un poisson 
de rivière péché sur l'heure (si, 
du moins, les rivières de nos 
jouis n’étalent pas trop polluées 
pour être honnêtes 1). Parallèle¬ 
ment, les écrevisses, qui viennent 
d'ailleurs» les truites d'élevage 
en coton hydrophile, les Saint- 
Jacques en sachets, les gre¬ 
nouilles congelées, les fruits de 
mer-. encombrent des cartes qui 
croient s’ennoblir. 

Et, à ce sujet, j'ai remarqué 
que nombre de restaurants pari¬ 
siens se ventent, cette année, de 
pouvoir proposer des huîtres 
c toute saison s. Certes, une nuit 
suffit & les amener, en août 
comme en hiver, de leur coin de 
pêche ou de leurs claires. H 
n’empêche qu'elles n'ont rien à 
voir avec celles reposées en vivier 
spécial et surveillées (comme au 
Dodin-Bouffant de Jacques Ma¬ 
nière oû à La Vieille Fontaine 
de Mateons-Laffitte) et, je récris 
comme je le pense, viendra le 
Jour où, m6me .cn hiver, le gour¬ 
met saura exiger, ne pourra 
admettre que ces hulfcres-là à. sa 
table I 

Légumes biologiques, beurre 
fermier, fromages fermiers— Où. 
les trouvez-vous ? Et lorsque vous 
les rencontrez, pensez-vous an 
mal qu'a dû se donner votre hôte 
pour les dénicher, pour s’en assu¬ 
rer la fourniture- Et au prix 
qu’il a dû les payer ? Et le vin ? 
Combien s'attachent-ils & dé¬ 
couvrir les petite vins de leur 
région, chez un honnête vigne¬ 
ron? 

Et» à ce propos, comment ne 
pas s'indigner, non point de 
l'actuelle campagne antialcooli¬ 
que mais de la tartufferie qui 
consiste & accuser le vin sans* 
vouloir reconnaître qu’il y a vin 
et vin. Que Pasteur en l'appelant 
« la plus hygiénique des bois - 
sons s n'était pas un rêveur hur¬ 
luberlu un sage. Et que b 
politique du degré, la crfmmoüe 
chaptalisation, encouragées par le 
négoce, sont les vrais responsa¬ 
bles de l'alcoolisme par le vin. Le 
degré alcoolique c sucre s étant 
bien plus coupable que le degré 
alcoolique naturel. Reprocher 
aux Français de s’alcooliser au 
vin et, en même temps, autoriser 
(comme encore récemment pour 
les vins du UkU) la chaptalisa¬ 
tion est non-sens. 

Gourmands et gourmets 

Où va la cuisine française? A 
la plus Impensable, la ping 
Impardonnable des choses étant 
donnée ce qu'elle fut; ce qu'elle 
pourrait être encore, ce que tes 
terrains de m e ure nt : à la médio¬ 
crité 1 Cela tout au long des 
routes, nonobstant les coups de 
clairon des chroniqueurs bien 
reçus chez tel et tel, malgré les 
Indignations vraies ou fausse¬ 
ment intéressées. Le courrier de 
l’été noua en apporte confirma¬ 
tion. L'expérience sur le tas y 
ajoute. Un bon repas chez 
l'humble servante du folklore 
qu’est Marguerite (à La Fon¬ 
taine, Creuzier-le-Vieux), un 
admirable dîner d’exception chez 


les Troisgras, ne doivent pas le 
faire oublier : produits médio¬ 
cres, routine professionnelle, 
esprit de lucre et snobisme d’imi¬ 
tation sont, tes fossoyeurs de la 
cuisine française. Répétons-îe : 
les arbres cachent la forêt. Cela 
ne veut pas dire que tous tes 
restaurateurs sont des truqueurs, 
des trafiquante, des incapables. 
Et le laxisme de la majorité n'est 
pas uniquement de leur fait : le 
client, le consommateur, y ont 
leur responsabilité. 

Les Français ont réputation — 
— et prétention — d’être gour¬ 
mands, gourmets, attachés aux 
choses de la table et connais¬ 
seurs. Je n’en suis point 
convaincu. Au surplus, les bom¬ 
bardements publicitaires leur font 
oublier le bon wns naturel Alors 
non seulement ils mangent mal, 
dlètétiquement parlant, d’une 
alimentation faisant naître des 
carences (qu’augmentent encore 
la chimisation des cultures et 
1' « industrialisation » des ali¬ 
ments), Tna.is encore Us croient 
être gastronomes en ressassa n t 
clichés publicitaires et idées 
reçues. 

Victimes des trop belles éti¬ 
quettes, en matière de vin par 
exemple, ou d’engouements dif¬ 
ficiles à comprendre (pour tes 
rosés, le plus souvent infâmes, 
entre parenthèses). Vic t i me s de 
tous les snobismes et de toutes 
tes démagogies (ne boit-on pas 
autant de whiskies & Billancourt 
que dan* tes beaux quartiers ? 
Mais quels whiskies 1). Victimes 
aussi d’eux-mêmes, qui ne sa¬ 
vent pas, ne veulent pas savoir 
ou ont oublié qu’il y a plus de 
vérité, de sagesse, de noblesse 
gourmande même dans un bon 
filet de hareng bien présenté 
que dama fcOUS les ZD&UValS OU 
faux caviars qui, pour tes cuisi¬ 
niers médiocres, sont occasion à 
singer leurs grands collègues ; 
plus de saveur dans une pomme 
d’hiver du jardin que dans les 
fraises de serre signées Fauchon, 
qu'il n’est nul besoin de raclures 
do truffe pour sublimer une. 
sauce ou d’honorer la vraie bran¬ 
dade nfmoise l 

Sensible Justement à ces pe¬ 
tits attentions que sont l’offre 


d’un apéritif; à des détails de 
présentation, au décor; le client 
malheureusement l’est moins sur 
des points de plus grande impor¬ 
tance. S'inquiète-t-fl, par exem¬ 
ple, que l’orange dont on lui sert 
le jus ou'qul a été utflisée pour 
la sauce du canard a ou n’a pas 
été traitée au dlphéayl ? Se ré¬ 
jouit-il lorsqu'un restaurateur 
avisé propose, pour sucrer le 
café, au lieu du sucre chimique 
du bon twîaI (comme à Paris au 
Restaurant du Marché, à P Aqui¬ 
taine ou, sur la N. 7, à Y Auberge 
des Templiers) ? Fait-Ü la diffé¬ 
rence entre le foie d’oie landais 
travaillé par le cuisinier et la 
boite industrielle étiquetée c du 
Périgord » mais dont le foie vient 
de Hongrie et la truffe d’Espa¬ 
gne ? S’indigne-t-il lorsque la 
tarte est garnie des inévitables 
Golden et de la disparition quasi 
totale des succulentes pommes 
d'autrefois, calvilles, reinettes du 
MSns, etc-? Et si les pâtisseries 
sont non an beurre fin mais au 
beurre d’intervention du moment 
que le chariot des desserts (mot 
à la mode) est abondant» coloré 
et tentateur? 

Satisfactions et déceptions 

Les lecteurs écrivent. Un pense 
» et généralement cela est vrai 
— que le courrier du Journaliste 
est celui des doléances. Que l'on 
n’écrit point non plus aux guides 
pour féliciter mais pour se plain¬ 
dre. Fais-je exception ? En tout 
cas, U me plaît de souligner Ici 
que correspondants sont 

mus! nombreux à exprimer leur 
satisfaction que leurs déceptions. 
C’est pourquoi ce courrier est 
passionnant. C'est pourquoi je 
crois utile de le résumer en fin 
de vacances. Mais c’est pourquoi 
néanmoins; pensant en traduire 
fi dèlement te sens, je crie casse- 
cou : certes, rien n'est perdu ; 
certes» il y a encore de bans 
petits coins de bonne cuisine 
simple, des cuisinières honnêtes, 
de grandes maisons gastronomi¬ 
ques et des chefs de talent en 
France. 

Mais il existe aussi — et de 
plus en plus — trop de faiseurs, 
de fossoyeurs de la cuisine. Alors, 
ce courrier, dites-vous?'. 


Décernons d’abord tes bons 
points : voici de bonnes adresses 
indiquées par les lecteurs et dont 
j’ai pu vérifier souvent le bien- 
fondé : la Campagnette Croûte 
de Cabras & GoudourviUe, prés 
de V&tence-d’Agen) ; TAxberge 
breasatme à Mâ c on (14, rue du 
23-juinj ; la Coussotte (â Saint- 
Mortin-des-Fontaines (Vendée) ; 
la Table du Comtat & Séguxet 
(Vaucluse) ; les Corderies (res¬ 
taurant de l’hôtel Frantel & Dun¬ 
kerque, où. la cuisine régionale 
est en vedette) ; la Crémaillère 
(53, avenue de Paris à Brive-la- 
Gaillarde) et, tout près, le châ¬ 
teau de Castel Novel (à Varetzj ; 
la Couronne â Bons-en-Cha- 
blals ; le Tübuiy à Marasac 
(Tarn) ; le Manoir (rue George- 
I* r -de-Gxèce à, Aix-les-Bains) ; 
le Restaurant de la Marne 
(S, avenue ffoeh à Meaux). 

Faut-il alors citer les médiocres 
et les franchement mauvais ? 
La liste serait trop longue. Rele¬ 
vons plutôt tes reproches tes plus 
fréquents : d'abord la mauvaise 
humeur du personnel-(surtout tes 
jours de grande presse) et celle, 
moins admissible encore, des pa¬ 
trons. Beaucoup répugnant, le 
dimanche, à servir tes menus 
dits c conventionnés » (tel au 
Petit Pressoir de Be aune , me dit- 
on). Le refus aussi — et ce n’est 
pas légal — de servir une carafe 
d'eau. On me parte également du 
BPV-wdftte des a fermes-auberges » 
supposées servir tes produits du 
terroir et dont tes provisions 
viennent du supermarché voisin. 
Je l’ai constaté moi-même, et 
ce restaurateur de Mazan-rAb¬ 
baye (Ardèche) me le confirme. 
Lui sait trouver encore du beurre 
de ferme, et tes petits déjeuners 
de l’Bôtel de LaEigier sont re¬ 
nommés. 

Mais c’est une exception, et 
c’est du petit déjeuner que se 
plaignent justement 1e plus de 
lecteurs. Ah ! ce triste braire en 
plaquettes! Ah! ces confitures 
d'usine ! Ah I ces petits pains 
moulés ! 

Mais, je 1e répète, c’est à, vous 
lecteurs, c'est à nous consomma¬ 
teurs, de « faire la ponce s et 
d’œuvrer pour que la cuisine 
française reste de qualité. 

IA HEŸN1ÈRE. 


Philatélie 


FRANCE : la grande surprise. 

s»m tam bour ni trompette et 
même uns oblitération «FJ.*, à 
partir Se lundi l* r octobre, an moins 
cinq nouvelles valeurs d'usage cou¬ 
rant, du type c Sabine », seront 
mbiaa en place pour répondre aux 
nouveaux tarifs du courrier Interne 
et externe. 

Depuis le début de l'année, soit & 
peine sept mois après la dernière 
augmentation du 16 mal 1978, on 
entendait d&ji, par-d par-ld, des 
c bruits» de changement des tarifs 
postaux. 

Comme il n’y a pas de fumée sans 
fBn, maintenant c’est c flambée », 
le pli non urgent passe de L00 F A 
LU V et la lettre de 1,20 F & 1,30 F. 

Nous ne manquerons pas de signa¬ 
ler les autres valeurs la semaine 
prochaine. 

TAJLF. : les œufs d'or actuels 
de la philatélie. 

Depuis ces dernières années, les 
responsables des émissions de tim¬ 
bres pour le compte des t .laj . se 
trouvent encouragés par le succès 
obtenu actuellement auprès des col- 
leettannenzB (et des spéculateurs). 

Ainsi, douze timbres seront émis 
pendant la campagne 1979-1980 d'été 
(de l’hémisphère austral) dans les 
différents districts. 

L'ensemble da cette émission tota¬ 
lise la somme de 28,90 F par série. 
En supposant seulement un tirage de 
trois cent mille exemplaires de cha¬ 
que valeur, cela fait la coquette 
somme de 8 078 000 F (nouveaux). 

Détails sur cette émission dius 
une de nos prochaines chroniques 


Bureaux temporaires 
des manifestations 

0 69993 Lyon (Hôtel de la commu¬ 
nauté urbaine (courly] à Da Fart- 
Dieu, 20, rue du Lee), te ■ octobre. 
— 3* exposition Tistumale philatéli¬ 
que du groupe SJ) J.-QJ3 J. 

0 92730 (f ) Aublgny - aux - Kalsnes 
(salle du foyer), les 6 et 7 octobre. — 
g»* exposition philatélique. 

0 59175 Templsmaxa (Balte des 
fêtes), les 6 et 7octdbro. — Exposi¬ 
tion philatélique. 

0 59330 Hantmont (enceinte de 
r expo-vente), du 5 au 8 octobre. — 
exposition commerciale et artl- 


0 96540 Bxefl-sux-Beya (à la gare), 
le 6 octobre. — Réouverture de la 
ligne Nloe-Brell-OonL 

0 89300 Albert (place BmUe-Lo- 
t u r eq ), le 8 octobre. — 9* 
culturelle du comité central d’entre¬ 
prise de r Aérospatiale de ueanlta. 

0 67099 Strasbourg (pare dee Ex¬ 
positions du Wacfcon), le 6 octobre. 
— Congrès national des sapeurs- 
pompiers. 

0 27290 Termon (salle des fêtes), 
les 8 et 7 octobre. — Septième 
Congrès régional Haute-Normandie. 

0 83299 Avignon (palais dee expo¬ 
sitions de Ch&teau blanc), du 29 sep¬ 
tembre au 7 octobre. — P mni* 
Salon de l'auto. 

0 9335* Le Bourget, du 4 au 
M octobre. — Salon de la oaxavanne 
et de la résidence m«mu . 

0 54790 Font - A - Moisson (abbaye 
des Pzémontréa), les 12 et 13 octo¬ 
bre. — Congrès national de te Jeune 
Chambre économique française. 
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0 34000 Montpellier, 

2H octobre. — Foire Intel 
te vigne et du vin. 

0 67999 Strasbourg (saBe muni¬ 
cipale de te Bourse), tes 13 et 14 oc¬ 
tobre. — Exposition pBütetéUqua 
régionale < Juvulsace ». 

0 93109 Momttueon (hôtel de ville), 
te U octobre. — 20* aimlverealre da 
Taaaoolathm. < Les Bourbonnais phi- 
IfttéSUstos i. 

0 75015 Paris (porte de Versâmes), 
du 14 au 22 octobre. — Salon htu- 
nattomal de l'équipement hôtelier. 

13209 Aidés' (Para des sports), 
les 20 et 21 octobre. — 23* Congru 
philatélique régional « MameUle- 
Fïovence ». 

0 57100 ThlonvULe (beffroi), les 
20 et 21 octobre. — Congrès régional 
des sociétés phltetéUques du Paori " 
da te MoeeHe. 

0 25000 Besancon (palais Gran- 
veDe), tes 29 et O octobre. — 80* an¬ 
niversaire de te Société ptaHatéUque 
de Besançon. . . 

Sur Antenne 2 

• Bans le cadre de. te série «Fenê¬ 
tre £tcc_», de Sylvie Genevois, 
An t enn e 2 diffusez» les 4 et 5 octo¬ 
bre, à 17 b, 20, une émission proposée 
par Jean Denis Bonan : L’épopée 
postale. Cette émission réalisée avec 
l'aide du Musée de te poste retracera 
en deux séquences de 28 minutes 
rbistolxe de 1a poste. 1/épopée pos¬ 
tale seca traitée bous forme d’en- 
qnétes, d'entretiens, d’extraits de 
films, de reportages d’époque et de 
docmtumta historiques de différents 

AD ALBERT VTTALYOS. 


A Noavy-snv-Loîre (Nièvre) 
Nationale 7 

RESTAURANT 
DE LA LOiRE 

6, rue dtt Port 

TéL (86) 39-21-67 
Chef des culstnet i 
Daniel Martin 
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LAURENT PEKRIER Beat 
VtnjtrS 46,80 

ChL LA LOUVIERE 76 
Grives crû très réputé 
Vti; par 12 30,80 

Cht. BEL ORME 
TRONQUOY 71 
Medac crû çrsm' Ecurgcoîc 
Vie par 12 28,00 

MQREY SAINT DENIS 1976 
Vlcp.irC 46.80 


Matin en-Mrie; nuHe «terni , 
103, ras ét flresa e 750B3 ftUB277Ja27| 
gtam» MansfluM inamim 
Si &. Uttti Remet TSflB mus 
RMüMflttWÜg-ii.eiii-lWlBMr 
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REFUSEZ DE VIEILLIR! 


R 

En toute saison, profitez de cet excellent moyen pour 
combiner vos vacances avec un séjour "repos-santé' au 
I bord de la mer Noire ou à Bucarest 
I Les cures de gériatrie et da physiothérapie, d’une durée 
I de 14 à 21 jours, sont administrées dans des Instituts 
■ I I spéciaux, de, renommée mondiale, sur la base du traite- 
I ment réputé du Professeur Ana ASLAN. 

I Prix tout compris pour 14 jours : à partir de 4430 F 

RESERVATIONS ET INSCRIPTIONS AUPRES DE VOTRE AGENCE DE VOYAGES HABITUELLE, 
RENSEIGNEMENTS ET DOCUMENTATION 

OFFICE NATIONAL 
DU TOUFISME ROUMAIN 1 

& Cta Aérienne 7AROM [ NOM._ 

38, avenue de POpéni * 75002 PAHS I Ar «pss£ 

TéL : 74227.14 et 74&25Æ2 1 ftuncoaB 


DE GERIATRIE EH 

ROUMANIE 


DOCUMENTATION -- 

Je désira racerov une documentation détàiw*, 
sur les pures de gériatrie dii ProfessaxASUM 
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ÉCHECS 

N“ 833 


Une nonveanté 
théorique 


(Tournoi zonal de Rie», 

septembre 1973) 

Bl anc* : L POLUGiiBVSK'ï 

Noirs : H. T AHL 

Début an ylal» 


«5117. 


X ®4 Cf« 

WçS 03 

4. ÇXdS CxdS 
B. 64 (s) Cb4 l(b) 
«- Fç4 ( 6 ) 

FM I ldi 
7. FxéS Cd3+ 

8 - RH fxé 6 

9- Cg5 (é) 

DM I (f) 
la Dé2 (g) ç4 

il m bs (b) 

12. ers (1> Cç 6 

13. bxç4 144 a) 

14. gs gS 

U. Rg2 DçS | 

18. Tbl Fg7 




0) _ 
Ch4 im) 

CxQÜ |B 
Ce® i (o) 

TÛ3 11 (V 
C*3 (q) 

Da4 I (i 

Dél (s) 

Td —a 

cxre cas 

Ddl |t) 

DxM (u 
TXfS gxf3- 
Rfl (T) Df5 
F^l(«) Fd4-| 

Abandon (x). 


NOTES 


a) Après 5. d4. OxçO; & bXÇ», 
gfl nous retrouvons la c défense 
Grunfeld ». Sens recommandait la 
suit» S. Ê 8 , CÔ 8 ; 8l FM. M : 7. 0-0. 
Fé7 ; & CéS, Pd7 ; 9. Fxpfi (mieux 
que 9. 0x03. 0x65: 10. 7x074, 
X>Xd7; 11 C+Ô7, C03I), FXÇ«: 10. 
0XÇ8, bxçfl î IL D&4. DM; 12 
0X05, 6X03; 13. b3. 0-0 ; 14. FB3 
et les Blancs ont cible claire, 
l'aile — o ennemie étant affaiblie. 
Le coup du texte est à double tran¬ 
chant ; les Blancs aspirent 6 un 
développement accéléré de leurs 
forces au prix de l'affaiblissement 
de la case dé. 

b) Juste réplique qui interdit 


l’avance d2-d4 : si ' 6 . d4 T, OXdft ; 
T. 0Xd4 Dxd4! et qui menace Su., 
Cd3+. D'autres réponses comme 
5-, Oç 7 ou Bu:. Cxç3 sont certaine¬ 
ment moins activer 
ç) Si 6 . 03, 7jg4 ; 7. a3. Cb4-çS 
et les Noirs ont un Jeu agréable. 
Après ff. Pb5+, CbS-çSf; 7. 0-0 (ou 
7. s3. 003+ ; A EUX Cf4+ ; 9. Rfl. 
Céd comme dam la partie Poucai- 
oen-TahL TsUln 1971], a 6 ; A Pat, 
b5 ; A aA Cd3 ; 10 CXbS. aXM; 
13 Fxb5. DOS ; 13. DbA Fafl! ; 14 . 
Dai. FxbSI ; 15. DX& 8 -K Cd 8 les 
Noirs Unirent par réfuter le pian 
adverse (Tubmahor-TalU, 1977, cf. 
n«> 743). 


A> 


En forçant l'échange des F sur 
blanches, les Noirs peuvent 
espérer dominer pendant longtemps 
la case 03. On sut que 6 ., Gd3+ 
est peu convaincant : 7. R62. 

cxpl+ (on 7_ Of4 ; A Rfl, Céd; 
9 CéS, Dd4 ; IA Da4+, F07 ; IL 
Cxd7. DXd7 ; 12 . FxéA fxf« ; 

13 DXH7+, Sx07 ; 14. dX é5 : 15. Fé3 
avec avantage aux Blancs (Averbach- 
Bondarevsky, 1946) : 8 TXÇl, aB (ou 
Su, OçS; A PbA Pd7; 10 . FXçq, 
FXÇfi ; IL d4) ; 9. d4. çxd4 ; 10. 
DxdA DXd4; 11 . 0xd4 et Botwin- 
nlfc put démontrer la supériorité de 
acm développement contre Kasparlan 
en USA 


i) Lee Noirs obtiennent un bon 
Jeu après A Cél. CçS ; 10 CxdS, 
DXd3+ ; 11. DèA Dd7 ; 12. Db5+. 
gfl ; 13. DX«5, Pg7 ; 14. 062, 0-0 ; 15. 
D£3» Cb4l comme après A g3, 0ç6; 
10. Rg2. gS; 11 . C«L FhSI; 12. 
CXdA DxdS ; 13. DO. (MM) 1 
1) Depuis plus de vingt ans, l’ana¬ 


lyse de cette variante pu Suu- 
nb cn fco a été suivie sans discussion 
par les plus forts loueurs du monde, 
la continuât !od étant 9— MJ i IA 
Dg4. Cb&—ç 6 (on 10., 65; U. 
DXd7+, Bxd7; 12 Bé2. CXçl+; 
13. TXOL ccd) ; IL Oxé 6 (et non 

XL Cxh7 k cause de U Oç—45; 

12. Dh3+. Rd 8 ; 13. CA Dd4 ; 14. 
Dél Txh7 ; 15. rx65. g 6 l ni il. 
DxûA Dxéfl; 12 . C.\ 6 A Rd7 ; 13. 
CXX 8 +. Tsxf 8 ; 14 fA g5l), Cd4l ; 
12. C Y.gl+, &Xgl ; 13. DXg7. 0-0-0 
et les Noirs ont une bonne compen¬ 
sation pour le pion sacrifié. On a 
tenté aussi après 9.„ Dd7 ; 10. DfA 
CéS; U. DbS. Dd3+ ; 12. Dxd3, 

CXd3 ; 13. ta ton 13. Hé2. Cf4+ ; IA 
RfS, 65). e 5 ou 13.., Cç 6 comme 
dans la partie Buba-Fsrsgo. 1978 et, 
plue récemment sur 9.., Cçfl ; 10. 
CXéA Dd7 ; IL OXC5L C*ç5 ; 12 . 
Dh5+. g 8 ; 13. DxçS. Dd3+ ; 14. BgL 
Fg7 (TUnman-etean. Amsterdam 
1978. la nouveauté (9„ Db 6 ) est 
une proposition très intéressante de 
Kapengut que l’ancien champion du 
monde expérimente pour la première 
fols. 

g} Après vingt minutes de ré¬ 
flexion, les Blancs se rendant compte 
de la force de 1s sortie de la D sur 
b 6 (ca que personne n*a vu pen¬ 
dant vingt ans) : al 10. DgA ç 4 
(menaçant mat) et si 10. DT3, ç4 : 11. 
DT7+. Rd7 A considérer est peut- 
être la suite 10 DgA ç4 ; IL QdL 

h) St non ll_ cXb3 ; 12. Dxd3. 
b2 ; 13. FxbA Dxh2 ; 13. Tbl. 

I) 81 12. bX«4?, CXçl+1 

i) Au prix d*un pion, les Noire ont 
obtenu un énorme avantage. 

fej Mieux que 18_ s 6 ; 19. OaS, 


Dct4; 30. Th3 La menace est 19™, 
g4 et 20,, Txf2 + . 

U SI 19. CX&7+, Cxa7 ; 20. Dxa7, 
DXS4I ; 21 . Da 8 +, Bç7 ; 3A Da5+. 
BD 8 et las Blancs perdent le GX3. 

81 20. C 6 L Cxçl. 
nj On magnifique Micrtfice de C 
qui illustre Sa sûreté du Jugement 
de Tahl. 

O) SI 2L Txft Txf2+ ; 23. Dxfi. 
Dxé4+ ; 23 Bgl (ou 23. RfL T28). 
Dxbl etc. Ou 22. Bx O. TfB+ suivi 
du mat. La défense des Blancs sem¬ 
ble astucieuse : si 21.-. TT7 ; 22 . 
Txf2. TXf 2 + ; 23. Rx«. TXB+ ; 24 
CfA 

p) Cherchant A écarter la D blan¬ 
che de la défense du pion 6 A 
qj 81 22. D62. TXfi3+l et a 22. 


ETUDE: V. 



CX*7+, CXa7; 23. DX&7, Dxé4+. 
Si 33 Dél. Td—f31 ; 23. CX^ Cd3 ; 
2A DA2. Cf4+ ! 

rj Sans perdre de vue le pion é4. 
JJ SI 23. DéS. Cd4l: 24, Dél, 
Td—13 ; 25. CXI8. Cd3| ; SA Ddl, 
Tf2+ I ; 37 Rgl (27. RhL Dxdl ; 2A 
TxdL Cf3 et mat). Dxdl ; 28 , 
TxdL Cf3+ ; 29. Rbl. T.<h2 mat. 

t) 81 25. D62. Cd4 ; 2A Ddl.TQt! 

u) Menace 26,, TT 2 ++ suivi du 

ma t 

D Si 27. RhL n+ et Û 27. KgL 
C+ : 2A RXL Dbl+ ; 29. EeL 

Dxdl+ ; 30. RxdL n=D+. 

te J Pare encore 2A_ Dh3+ suivi 
du mat. 

xJ Car si 29. Rbl. CQ+ ; 30. Hgl, 
Cxdl+ et si SB. Rfl, DM+. 


BRON (1964) 

BLANCS (5) : Rgl, Th3, Fa7. 
Fa 6 . éZ. 

NOIRS (5) : RéL Tb 2 . Ff4. Pf5, 
g3. 

Les blancs jouent et gagnent 

SOLUTION DE L’ETUDE N* 833 

J. FRITZ. sTUdschrlfts. 1951. 
(Blancs : Rgfi. Tgl. Fçfi et éA 
Noirs : RdA Cb6 et éB. Pb7.) 

1. Tdl+ !, R(81 (si 1-, Ré7 ; 2. 
çXb7 et al 1™, Rç7 ; A Rf7, Cd6+ ; 
A TXd8 I. RxdG ; 4. é7 I) ; A RfT ', 
CÇT1; A TdS+ II, R Xd8 ; A çxbl, 
Cd71 ; S. €7 mat. Quel bonheur. 

CLAUDE LEMOINE. 



N* 830 


L’ouverture 

dangereuse 


Le principal éangar d'une 
ouverture légère est de tromper 
le partenaire sur la force de la 
main, mais il peut arriver aussi 
que l’on soit contré au palier de 
Un et que la pénalité soit sévère 
comme dans cette donne de la 
finale du Grand National améri¬ 
cain de 1975. 


4) R 764 3 
¥ A 64 
♦ R VIO 
453 


4 A D V 10 8 2 
V 10 
¥ D 5 
4 D 10 6 4 


N 
O E 
S 


495 

VRV972 

4632 

4962 


4 - 

¥ D 8 5 3 
4 A 9 8 7 4 
4 A R V 7 


Ann. : O. don. 

Ouest Nord Est Sud 

Gérard Slsenberg Kellar Kantar 

1 4 passe passe contre 

passe passe paas» 

Nord (Elsenberg) ayant entamé 
l’as de pique, combien la défense 
a-t-elle fait de levées à ce contrat 
de UN PIQUE contré ? 

A l'autre table, où N.- S. étalent 
arrivés.4 CINQ TREFLES et où 
Ouest avait entamé atout, com¬ 
ment gagner le contrat, quelle 
que soit la défense ? 

Réponse : 

Elsenberg s'empressa de conti¬ 
nuer atout Le déclarant (Ouest) 
prit la dame de pique avec le roi, 
puis il tira l'as de cœur et rejoua 
cœur. Nord coupa et, après avoir 
fait tomber les trois derniers 
atouts du déclarant U contre- 
attaqua trèfle. Au quatrième tour 
4 trèfle; Kantar (Sud) reprit la 


main avec le valet de trèfle et 
à la douzième levée, il contre- 
attaqua carreau sous son as. 
Ouest qui n’avait aucune indlca- 
tiou. essaya l'impasse à la dame 
qui échoua. Le déclarant ne fit 
ainsi que deux levées au total, et 
Elsenberg - Kantar inscrivirent 
900 dans leur colonne (car on ne 
marque pas tes 100 d'honneurs en 
tournoi). 

A l’autre table, comment le dé¬ 
clarant Charles Fledman auralt-U 
pu gagner CINQ TREFLES con¬ 
tre toute défense ? 

H n’était pas nécessaire d’affran¬ 
chir les carreaux car les piques 
suffisaient ; Sud prend la pre¬ 
mière levée à trèfle, puis il donne 
deux coups d’atout en terminant 
au mort U joue ensuite l’as et la 
dame de pique sur lesquels ü 
défausse deux carreaux. Ouest 
prend, et sa meilleure défense est 
de contre-attaquer coeur sous l’as 
afin qu*Est joue carreau. Ensuite 


le déclarant coupera un cœur 
pour monter au mort Enfin, 11 
défaussera deux autres carreaux 
sur les piques affranchis.. 


La fourchette mortelle 

Ce problème assez facile a été 
composé pour le Bridge Magazine 
anglais par le célèbre Commander 
Pawle 11 y a un quart de siècle. 
Ici, la fourchette de l'adversaire 
4 trèfle semble empêcher la man¬ 
che 4 pique. Or il existe un moyen 
de faire dix levées. 

Ouest entame le 5 de pique et 
Sud réussit QUATRE PIQUES 
contre toute défense. 


Note sur les enchères : 

Les enchères tes plus naturelles 
3 our arriver 4 c 4 4 » seraient 
les suivantes : 


Sud 

2 4 

3 4 


Nard 

2SA 

4 4 


4 V 10 3 
¥ A 5 3 2 
4 5 3 2 
4 4 3 2 

49765 
¥ V 10 9 8 
4 RD 
4RV9 

4 A R D 4 2 

¥ 4 

4 AV 6 4 
4 A D 10 



48 

¥ R D 7 6 
4 10987 
48765 


Après avoir montré sa faiblesse 
en répondant « 2 SA », Nord doit 
sauter à « 4 4 » pour Indiquer 
un soutien convenable 4 pique. 


PHILIPPE BRUGNON. 



L 32-28 

19-23 

18. 39-34 

2-7 


5 28X19 

14x23 

19. 31-27 

17 -n 

DAMES 

5 37-32 

IO 7 I 4 

20. 36-31 

• 7-11 

4 41-37 (a) 

14-19 

3L 41-36 



5. 46-41 

5-16 

12-17 (f) 


5 33-28 (b) 

17-22 

22. 30-25 (g) 24-311 

N* 103 

7. 28X17 

11 x 22 

33. 35 X24 


& 39-33 

7-11 1 

19X39 (h) 


& 44-39 

10-M 

24 28X19 (1) 


10. 56-44 

1-7 


39X28 


IL 33-28 

22X33 

25. 32X12 

21X41 


15 39X28 

11-17 | 

26 . 12x21 

26X37 

Ravie 

13. 44-39 (C) 


27. 42X 31 

16x27 

17-811 (d) 

28. 31X22 

41-46 

14 39-33 21-26 ! (e) 

29. 19-5 (J) 

13-19 

et ravie 

15 34-39 

14 <3-39 

20-24 

7-11 

3û 5X23 
Abandon. 

48X5 


17. 49-43 

11-171 




Tournoi International 
de Varsovie, avril 1979 
Blancs : J. KONWBRSK1 (PoL) 
Noirs : H. LEPSIC (Yougoslavie) 
Ouverture ; Raphaël 


NOTES 

aJ Autre variante daesLque de dé¬ 
but due au docteur A. MoUmard, 
ancien maître fiançais de toute pre¬ 
mière force, champion du monde en 
1912 : A 34-30 (5-10) ; 5. 30-25 (20- 
24) ; A 33-3811 tentant la faute : 6_ 
(14-19?) et A MoUmard, le 3 avril 
1933, dans une partie du Champion¬ 
nat de Lyon, entra en lunette (terme 
Imagé) ; 7. 25-301! forçant très subti¬ 
lement le gain d’un pion per des 

menaces de coud de rfamw : 7_ 

(24-30 al. a2, a3) ; 8. 35X24 (19x30) : 
9. 28x19 (15X24*) : 10. 39-341 


(30X39) ; IL 19X30 (au Choix) ; 12. 
44x33 B+L 

al) 7- (17-22) ; 8. 28x17 (11x22) ; 
9. 20X29 (23 X34) ; 10. 39X30 B+L 

a2) 7_ (24-29) : A 39-341 (15X34) ; 
9. 33-27 (23X21) ; 10. 34x5! coup de 

***£)' 7— (23-29) ; B. 35-30! (24-35) : 
9. 38-34 (15X34) ; 10. 34X51 coup de 
riftmr par des sentiers différente. 

b) Aucune Chance, & ce niveau-1À, 
d'envisager de placer la coup de 
dame très simple 'par 38-22 (18 X27) 
31X22 (17 x28) 34-29 (23X 34) 32 X5 
B+. 

cl Coup positionnai faible, en rai¬ 
son de llnanMaant développement 
de l’aile gauche et, en particulier, 
de la présence d'un pion à la case 
4L L’occupation de la case 46 c'eût 
rien changé 6 cette constatation 
puisque les Noire auraient pu. de la 
même façon, amorcer une Imparable 
pression sur cette aile gauche. En 
réalité, la faute positionnelle se situe 
an onzième temps, lors de l'échange 
prématuré U. 33-28 (22x 33) ; 12. 
39 X 28 . Las Blancs sont alors privés 
d'un contre-leu efficace dans la 
perspective des menaces de pression 
sur leur aile gauche. Ainsi, après 
12_ (11-17) i 13. 34-30 ne résout rien 
(17-211) -, IA 31-28? livre le coup du 
ricochet (7-111) ; 15. 26X17 (11X33) : 
16. 38 x29 (23 X25) N+2 et +. 

Sur 13. 43-39 toujours (17-211) et, 
& terme, un meilleur Jeu si 14. 31*26 
(21-27) ; 15. 32 X21 (23 x 43) ; 18. 

49X38 (16X27) ; 17. 37-32 16-11) : 18. 


32X21 (11-16) ; 19. 41-37 (16 X27) ; 2a 
37-32 (7-11) ; 2L 33x21 (11-16) ; 22. 
42-37 (16X27) : 23. 37-32 (2-7) ; 2A 
32 x21 (19-23) et les Notre, maîtres 
du centre, face k un adversaire 
écarté du centre avec, de surcroît, 
une aile gauche vulnérable mainte¬ 
nant après ces attaques répétées de 
son pion à 31, remporteraient la vic¬ 
toire sans grandes difficultés. 

d) Interdisant alors IA 31-26?? 
(7-11) : 15. 26x17 (11X44) N+. 

e) Les Blancs ne pourront pas. 
conduire le plan à 41 vers les pre¬ 
mières lignes et. par vole de consé¬ 
quence. seront dans l’Impossibilité 
d’envisager un Jeu dynamique sur 
leur aile gauche. 

/) Tendant deux piégea, dont l’un, 
le plus élaboré, est une application 
type du thème du coup de la bombe. 

g) 22. 43-39 évitait le double piège 
ttuiIb ne pouvait que prolonger le 
sursis, les Noire renforçant alors leur 
supériorité positionnelle par le puis¬ 
sant coup de boutoir au centre 22_ 
(17-22!): 23. 28x17 (11X22!) para¬ 
lysie quasi-générale du dispositif 
«muant en l'absence d’une formation 
de pionnage (pas de pion à 44) 
susceptible d'offilr une possibilité de 
dégagement pu 33-29. etc. 

Au vingt-deuxième temps, le gnin 
eût été moins radical al 22. 27-22 
08x27); 23. 31X22 (21-27); 24. 

32x12 (23 x 41) frais, pour les Blancs : 

— Soit 25. 22-18 [8X171 ; 26. 43-39 
(13X22); 27. 36-31 (28 X37);. 28. 

47x36 mécanisme classique (17-31) : 


29. 42 X31 (21-26) : 30. 31-27 (22 x 31) : 
31. 36 X27 N+l et + certain par 
débor dement sur l’aile gauche ad- 

— 'Soit 25. 22-17 (11X22) ; 26. 

£!-37 [peut-être le manieur) (8X17) : 
27. 37X46 N+l et + certain égale¬ 
ment dans cette variante, qui s'avère 
toutefois préférable, pour les Blancs, 
bien sûr, à la variante précédente. 

h) La position de ce pion en col¬ 
lage & 39 est l’une des caractéristi¬ 
ques du mécanisas du coup de la 
bombe aux inwftmhmhigq applica¬ 
tions. 

i) La prise majoritaire est prlorl- 
raira : on doit prendre du cété du 
ni™ grand nombre. 

jl Forcé; mais la dame blanche 
va être ravie «an» possibilité de dé¬ 
fense. Le terme ravissement ne doit 
pas être pris ici dans la sens qull 
peut avoir dans le rapt de la dame 
qui. soudain séduite par le charme 
et la détermination de son ravis¬ 
seur, est au fond tellement consen¬ 
tante que l’on dit qu'elle est ravie. 

SOLUTION DU PROBLEME N* US 
3. TUTNTNGA 

[Nolra : pions & 8. B, 10 , IA 16, 
18, 22. 34, 28, 29 et 33 — Blancs : 
pions à 21, 27, 31. 35. 37. 39, 4a 
44, 47 et 491 : 40-341 [prélude à un 
somptueux coup renversé sur le 
thème majeur des deux pâles] 
(29x40) 31-28 (22>.42 ) 47 X20 (14 X25) 
46-41 ! (16X27) 35-30 (25 x43) \i& pre¬ 
mière de trois prises consécutives 


par les Noirs) 49X38 (40X49) 26-171 
(49x46) [case 46 ; pâle sud) 21x511 
+ [coup renvereé avec dame à la 
case 5 ou pâle nord). 

PROBLÈME 


P. DE6UŒ 

(1978) 



pâles). 

• Les quatre premiers temps : 
16-11! (6X17) 27-22 (18x27) 49-43 
(39 x48) 29-23 l, etc. (solution 

complète dans la prochaine chro¬ 
nique). 

JEAN CHAZE. 




VIHIUK 






âtMJUAT "'* l * 

ANIE 





cessa/ire, — VIII. Vous le feriez 
là où Fan vous promettrait un 
trésor ; Ravivée. — IX. Ce que 
faisaient les moissons et les che¬ 
veux ; Répété pour VaieuL — X. 
Si elles le sont trop, gare à la sur - 
N“ 6 Q charge. 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement 

I. Propre à Tartuffe et à £J- 
mvre, mais inconnue d'Orpcm. — 
II. A pic ; Balourd. — III. Aima 
Adrienne ; Juste. — 17. Sa trahi¬ 
son lui coûta sa tète et son titre ; 
Vilaine ; Possessif. — V. A la fin 
du repas ; Note ; Qualification. 
— 77. Vottatre Fa rendu célèbre ; 
Dans la bouche de Marias ; Ar¬ 
ticle. — VII. Abréviation ; Ac - 


V.ri»' l 

1. Propre à Orgon, mais ni à 
Tartuffe ni à Elmire. — 2. Usent 
des yeux et de la gorge ; En re¬ 
nom. — X Paris en diagonale ; 
Ne se décourage pas. — 4. En ap¬ 
pelle à Dieu et aux hommes. — 
5. Ont tout plaqué ; Lettres de 
zélateur. — 6 . Reprends le même 
passage ; Obtiens. — 7. Préposi¬ 
tion ; Réalistes. — 8. Gangre¬ 
nées. — 9. Elle se satisfait du di¬ 
minutif. 1: reste saute aux yeux ; 
Ce Sicülen vient de faire parler 
de lui. — 70. Quand ça va mal. on 
n’y est pas ; Trouble matin. — 
IL Connu : Vraies. — 72. Porte la 
lyre : Dans 2a mare. — 13. Victi¬ 
mes d’un tour de passe-passe. 

SOLUTION DE LA GRILLE N° 59 



Horizontalement 

I. Désœuvrement. — II. Intrus ; 
Usiner. — 777. Loutrec ; Cloua. — 
77. Empierrer ; Un. — 7. Toeen ; 
Esivert. — VI. Tuf ; Tarn ; Ma¬ 
rie. — VII. Aria ; Peler ; Sm. — 
7777. Néant ; Rouisse. — IX. Té¬ 
nias ; Trayon. — X. Estourbis- 
sent. 

Yertico lement 

1. Dilettante. — 2. Enamourées. 

— 3. Stupéfiant. — 4. Ortie ; 
Anic. — 5. Eurent ; Tau. — 5. 
User ; Op ; Sr. — 7. Cremer. — 
& Ru ; Es ; Loti. — 9. Escri¬ 
meurs. 10. Mi I ; Varias. — 77. 
Enouer ; Sye. — 72. Nourrisson. 

— 72. Traitement 

FRANÇOIS D??.LET. 



ANA-CR01SÉS (*) 

N" 60 


(*1 Jeu déposé. 


Horizontalement 

L ABCEEHLM. — 2. AINOR- 
STT (+ 3). — 3. AAJENNTV. — 
•4 AAEDSTNT. — 5l ACDEPRTY. 
— 6. EHMOPSTU. — 7. ACEE- 
EUV. — 8. DEEIOLM (+ l). — 
9. AEENPRS (+ 2). — 10. JDEEI- 


MNO. — IL AMNQTUU. — 12. 
AEEFNOR — 13. AUMOSS 

(+ 1). — 14. AIMNSTU (+ 2). 

Verticalement 

15. ABDEPR7. — 15 AADE- 
QTU. — 17. ELOSSTU (+ 1). — 
15 AACEHNNF. — 19. AE3MNNT 
(+ 2). — 20. EETMQRU. — 21. 
AEELMMNT (+ 1). — 22. ACEE- 
ILNTJ (+ 1). — 23. DDHUST. 
— 24 ADEE3LP (+31.-25. 
EEILMOPR (+ 2). — 26. ADX- 
FRSU (+ 1). 

SOLUTION DE L'AN A-CROISES 
N" 59 


^6 17 18 ^20 21 22 23 34 25 28 



H -rixnnta lement 

1. PACQUER. — 2. TANGARA. 

— 3. DOPAGES (PAGODES). — 
4 ADENOME. — 5 ADIANTTDM 
(MINAUDAT). — 6. GUARANI 
(NARGUAI). — 7. ATTORNEY. 

— 8. SQUERES (RISQUES). — 
9. RATAFIA. — 10. DUPERIE 
(.REPUDIE). — IL ETRAVES 
(REVATES, TRAVEES). — 12. 
FRAISAS (SAFARIS). 

— 13. SLALOMS. 

Verticalement 

14 PUDICITE (CUPIDITE). — 
15 HOQUETER — 16. COPIAGE. 
—17. VULCAXN. —15 UNGUEAL. 

— 19. PREAVIS . — 25 ENU- 
RESŒL — 21. OSSEUSE S. — 22. 
AUDITEUR — 35 NATUREL, 

— 24 EPANOUIT (POINTEAU). 

— 25 TAPECUL (CAPULET. 
PECULAT, FULTACE). — 26. 
AVORTON. — 27. MINIMUM. — 
28. ATERMOYE. 

MICHEL CHARLEMAGNE 

et CATHERINE TOFFIER. 


\ 
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Quelques exemples de chaînes* au prix Darty : 
les prix les plus bas, garantis par le remboursement de la différence. 


1690 F 

N1KKO DYNAMIC SPEAKER 

AmpE NA 360 2 x 20 watts: EnceirtesDS 30 2 voies 

AKAÏ 30 watts. 

Platine tourne-disque AP 100 
semi-automatique à courroie 
avec cellule;. 

1980 F 

TOSHIBA DYNAMIC SPEAKER 

AmpG-tuner SA 320 L foceintes DS 30 2 voies 

2x18 wuHs-PO-GO-MF. 30 watts. 

GARRARD 

Platine Tourne-disque GT 20 
manuefle â courroie avec 
cellule. 

2370 F 

TECHNICS WHARFEDALE 

AmpE SU 80112x25 watts, Enceintes LintonX P 23 voies 
AKAÏ 35 watts. 

Platiné tourne-disque AP - B10 
manuelle â courroie avec 
cellule. 

2750 F 

AKAÏ KENWOOD 

AmpE AM 2350 2 x 35 watts. Encartes LSK 200 2 voies 
TECHNICS 40 watts. 

Platine tourne-disque SL B2 
semi-automatique â courroie 
manuelle. 

2920 F 

SCOTT DYNAMIC SPEAKER 

AmplMuner 330 RL Enceintes DS 40 3 voies 

2 x 25 watts PO-GO-MF. 40 watts. 

SCOTT 

Platine tourne-disque PS 17 A 
semi-automatique â courroie. 

3230 F 

KENWOOD GARRARD 

AmpE KA 3700 2 x 25 watts. Platine tourne-disque GT 20 
KENWOOD manuelle â courroie avec 

Tuner KT 5500 PO-MF, «Æute* 

scott 

Enceintes S176 B 2 voies 

40 watts. 

3640 F 

SANSUI SIARE 

AmpSAU 117 2x17 watts. Encartes BX 30 2 voies 

SANSUI 30 watts. 

Platine K7 SC 1110 avec Dolby. AMCO 

HflACHI Meuble de rangement D1D. 

Platine tourne-disque HT 324 
semi-automatique à courroie 
avec cellule. 

3950F 

GRUNDIG KENWOOD 

Charte compacte RPC 200 Enceintes LSK 200 2 voies 

2 x 24 watts PO-GO-OC-MF 40 watts. 

7 stations MF préréglables. 

Platine K7 avec fondu 
enchcflhé sonore. 

Platine tourne-disque 
automatique à courroie. 

4290 F 

PIONEER MARTIN 

AmpE SA 706 2x60 watts. Enceintes Gamma 312 X 

KENWOOD 3 voies 65 watts. 

Platine tourne-disque KD 1500 
manuelle â courroie avec 
cellule. 

4760 F 

scon SCOTT 

AmpE 420 A 2 x 40 watts. Enceintes S180 B 3 voies 

SCOTT 60 watts. 

Platine K7 670 D avec Dolby. AMCO 

SCOTT Meuble de rangement D 2 D. 

Pbfine tourne-disque PS 17 A 
seira-automotïque â courroie 
avec cellule. 

5240 F 

TECHNICS AKAÏ 

AmpE SU 80 44 2 x 38 watts. Platine tourne-disque AP 206 
TECHNICS semi-automatique 

Platine K7RSMT7 .avec Dolby, à entraînement cfirecf avec 

cellule. 

SIARE 

Encwtfes DL 200 3 voies 

50 watts. 

5740F 

KENWOOD GARRARD 

.AmpE KA 305 2x40 watts. Platine tourne-disque GT 25 
KENWOOD semi-automatique â courroie 

Tuner KT 313 L GO-MF. avec cellule. 

WHARFEDALE 

Encartes E 30 2 voies 

50 watts. 

6280 F 

SANSUI HITACHI 

Ampli ALI 317 MK II Pîafine tourne-disque HT 356 Q 

2 x 60 watts. semi-automotique 

SANSUI à entraînement direct 

Pfaft»K7 SC 1110 avec Dolby. à cpartz avec ceüult 

S LARE 

Encordes Sigma 200 3 votes 
70 watts. 

6550 F 

TEAC TECHNICS 

AmpE ASM 5(X2x 50 watts. Platine tourne-disque SL 3100 
TECHNICS manuelle â entraînement direct. 

Platine K7 RS £12 avec Dolby. ADC 

TECHNICS Ceflule QLM 3a 

Tuner ST 7300 POMF. 3A 

Enceintes Auditorat 3 voies 

60 watts. 

7325 F 

SCOTT TECHNICS . 

AmpE 460 A 2 x 70 watts Platine Tourne-disque SL 3100 

commutaUe en 2 x 50 watts, manuelle â entrainement direct. 

scon SHURE 

Tuner530IL PO-GO-MF. Cellule M75-6S 

scon PHON1A 

Platine K7 670 D avec Dolby. Encartas BR 455 3 votes 

70 watts. 

8175F 

TECHNICS AKAl 

AmpE SU 8080 2 x 73 watts. Platine tourne-dsque AP 306 
. TECHNICS semi-automatique 

Tuner ST 8080 PO-MF. â entrainement drect 

à quartz avec osOule. 

WHARFEDALE 

Enceintes E 70 3 voies 

100 watts. 
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HISTOIRE 


(Suite de la première page.) 

Puis il y eut aussi les révélations 
eur la torture, niées aussitôt par les 
officiels de tous horizons ou considé- 
comme de simples - bavures *. 
Pourtant, les constate sont 14: le 
rapport Wuillaume. les rapports Mal- 
rey. des rapports d'organismes 
Humanitaires Internationaux. Dés le 
mois de Janvier 1955, Claude Bour- 
dat. dans France-Observateur. et 
François Mauriac, dans /"Express 
dénoncent l'usage de la torture en 
Algérie. 

Le livre que Pierre-Henri Simon 
publie au Seuil en 1857 contra la tor¬ 
ture Illustre bien le déchirement 
qu éprouvent les milieux chrétiens 
devant les sévices. Il écrit: •Même 
si la torture d'un Arabe était payante 
[en renseignements]. Je dirais encore 
qu'elle est criminelle, qu'elle est Into¬ 
lérable comme une tache aur P hon¬ 
neur et mortelle au sens où Ton dit 
qu un péché est mortel : quelque 
chose de plus essentiel que le puis¬ 
sance s'en trouve atteint et détruit ; 
une défaits plus Intime et plus Inexo¬ 
rable que la destruction d'une armée 
est subie A jamais. • P.-H. Simon 
rappelle encore combien les Fran¬ 
çais, après le chute du nazisme, 
reprochaient aux Allemsnds «te 
silence total de tout un peuple ». 

Hubert Beuve - Méry (« Slrlus -). 
répond dans le Monde du 13 mars 
1957 : « SI protond qu’il soft, après 
T occupation et la Résistance, après la 
guerre d'Indochine et deux ans de 
guérilla algérienne, le mal ne parait 
pas Incurable. Noua ne sommés pas 
encore, comme le redoute Pierre- 
Henri Simon, « les vaincus d'Hitler ». 
Mais II était grand temps de donner 
l'alarme. Dés maintenant les Français 
doivent savoir qu’ils n’ont plue tout 
à fart le droit de condamner dans les 
même8 termes qu'il y a dix ans- les 
destructeurs cTOradour et les tortion¬ 
naires de la Gestapo. - 

La dénonciation de la torture 
continue durant tout le conflit, mal¬ 
gré les saisies et les procès frap¬ 
pant les Journaux audacieux et les 
éditeurs convaincus. Les plastiqueurs 
de 1‘OA.S. sauront s'en souvenir 
quand Ils choisiront leurs cibles... 

Malgré livres et manifestes, un cli¬ 
mat de répression, de démission, 




d'indifférence, de racisme latent, 
s'installe en France. 

C'est donc dans les franges de (a 
gauche et parmi les - humanistes » 
que sa recrutent les sympathisants 
actifs de la cause algérienne : intel¬ 
lectuels 4 la » conscience malheu¬ 
reuse », chrétiens progressistes, prê¬ 
tres ouvriers, trotskistes, tenants de 
la -nouvelle gauche», communistes 
en rupture avec la ligne du partu 

< Madame Mère » 

Au début du conflit, ce sont des 
personnes isolées qui aident les 
Algériens, tel Jean-Jacques Rousset, 
un jeune employé. Il met son grand 
appartement 4 ta disposition dBS 
rebelles. Sa mère, « Madame 
Mère ■ comme la nomment ses 
hôtes, tape les tracts 4 la machine. 
Des prêtres aussi, qui connaissent le 
dénuement des Immigrée, donnent 
asile aux clandestins par esprit de 
charité 

Mais c’est autour de Francis Jean- 
60 n que vont se fédérer les réseaux. 
En fait, pour ce philosophe sartrien, 
gèrent des Temps modernes, son 
cheminement est logique. Il expli¬ 
que : • Les raisons positives sont 
faciles A concevoir ; i) Maintenir las 
chances d'une amitié franco-algé¬ 
rienne ; 2) Réveiller la gauche fran¬ 
çaise en lui rappelant quel est son 
rôle é régard de T opinion publique, 
quels sont ses vrais alliés, et que 
F anticolonialisme dont elle fait pro¬ 
fession ne sa pratique pas en res¬ 
tant sur la touche pour y compter les 
points. » (Les Temps modernes, mal 
1980). Le philosophe a publié, dès 
1955, un ouvrage, écrit avec sa 
femme Colette. rAlgèrle hors la loi, 
qui deviendra, dira Jean Daniel, 
le - bréviaire des révolutionnaires ». 

Jeanson commence par rendre, en 
1958, des services : héberger un 
Algérien, équivaut peut-être 4 sous¬ 
traire un homme 4 1a torture. Puis II 
fait le - taxi » pour des responsables 
F.L.N., enrôle dans son entourage. 
« SI nous avions pu passer des 
petites annonces, nous aurions refusé 
du monde. » Un franchissement dis¬ 
cret de la frontière espagnole est 
organisé. 

Tout cela s'effectue dans le plus 
grand empirisme, et Francis Jeanson 
mène parallèlement une vie publique. 


Cette situation ne peut guère durer 
sans risqua. En Juillet 1957 arriva 
un nouveau responsable de la Fédé¬ 
ration de France du F.L.N., Omar 
Boudaoud. Entre le philosophe exis¬ 
tentialiste et le Kabyle, un «dur» 
de l'Organisation spéciale, le contact 
est d'abord abrupL Mate les deux 
hommes tombent d'accord pour appli¬ 
quer un peu mieioc lés cloisonne¬ 
ments imposés par la clandestinité. 

Le 12 octobre 1957 apparaît pour 
la plupart des « porteurs de valises • 
comme la date de la vraie fondation 
du réseau, qui fusionne ce jour-là 
avec celui des « prêtres ouvriers ». 
500 millions de francs de l'époque 
sont désormais transférés, chaque 
mois, vers la Tunisie, en Suisu, pour 
le compte du F.L.N. Le réseau, qui 
dispose d’un service — remarquable 
— de faux papiers, s'étend vers Lyon, 
Grenoble, Marseille... 

En cet automne 1957, le Journa¬ 
liste Robert Barrai présente & Fran¬ 
cis Jeanson un étrange personnage. 
Henri Curfel (1). Egyptien, juif, apa¬ 
tride, communiste et fils de banquier, 
est un révolutionnaire professionnel. 
Les amitiés qu’il a conservées dans 
les milieux bancaires serviront 4 per¬ 
fectionner le système d'évasion de 
l'argent du F.L.N. L'intégration de ce 
communiste orthodoxe sans parti (il 
n'est pas en odeur de salntetâ au¬ 
près du P.C.F.), séduisant et persua¬ 
sif. ne sera pas sans poser quelques 
problèmes par la suite 4 Francis 
Jeanson. C'est que, tout naturelle¬ 
ment, Henri Curfel a tendance 4 re¬ 
cruter parmi les - siens -, 4 exercer 
ses talents de « pédagogue » dans la 
même direction. Et les deux hommes 
s'opposeront fermement sur la nature 
de la révolution algérienne.» 

Guy Mollet voulait mettre un terme 
4 - une guerre Imbécile et sans 
Issue ». Le 2 janvier 1956, le Front 
républicain obtient un succès aux 
élections législatives. Elu pour faire 
la paix, Guy Mollet, - retourné» par 
un Jet de tomates algéroises, va 
durcir l'effort de guerre. Robert 
Lacoste est nommé ministre résident 
en Algérie. Le 12 mars, le leader 
socialiste obtient, avec le concours 
du P.C.F., le vote des « pouvoirs spé¬ 
ciaux», qui prévoient en particulier 
un effort militaire accru. L’accord des 
députés communistes est le déclic 


pour certains militants qui rejoignent 
Je réseau Jeanson. 

Cafla année 1958 est farfilé én 
événements : manifestations contre 
le départ des rappelés, premières 
exécutions de membres du F.L.N. 4 
Alger, arraisonnement par l'armée 
française de l'avion transportant Ben 
Bella et quatre autres chefs du 
F.L.N., écrasement de l'insurrection 
hongroise par les chars soviétiques, 
expédition franco-britannique sur le 
canal de Suez. 

Le gouvernement continue ses 
Intimidations, André Mandouze, qui, 
mandaté par le F.1_N., a rencontré 
secrètement — et vainement — 
Mendès France en janvier, est empri¬ 
sonné du 9 novembre au 19 décem¬ 
bre de cette année, ainsi que deux 
autres sympathisantes de la cause 
algérienne. Cécile Verdurand et 
Anne-Marie Chaufet. 

L'année suivante enregistre une 
succession de gouvernements. Après 
Guy MotJeL Bourgès-Maunoury. puis 
Félix Gaillard. Las révélations sur 
la torture continuant. Au plus fort 
de la bataille d'Alger, un jeune pro¬ 
fesseur, Maurice Audin, ■ disparaît » 
après un interrogatoire des para¬ 
chutistes. et Henri Aileg, directeur 
du quotidien communiste Alger répu¬ 
blicain, est soumis 4 - la question ». 

Vient l'heure de de Gaulle. Le 
gouvernement Félix Gaillard a fini 
son petit tour le 15 avril 1958. Le 
13 mai des manifestants moment 4 
l'assaut t du gouvernement général 4 
Alger. Le général Massu, chargé de 
tous les pouvoirs de police dans 
la capitale algéroise par le gouver¬ 
nement Guy Mollet, est -porté» ê 
la direction d'un comïié de salut 
public. Passage éclair 4 1a tête du 
gouvernement de Pierre Pfliraiin, qui 
démissionne fin mai. 

U ire rencontre avee le P.C. 

Ici se situe une des révélations 
les plus intéressantes d'Hervé 
Hamon et de Patrick Roman. Pour 
la première fois, le 30 mai, un 
membre du comité central du P.C.F. 
rencontre Jeanson. Le parti com¬ 
muniste se montre inquiet : les 
conditions « objectives » pour l'ins- 
lailation d’une dictature sont réunies. 
L'analyse est bonne, mais elle pèche 
sur un point : elle ignore la per- 
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sonnaiité du général de Gaulle (il 
est Investi comme président du 
conseil le 1 er juin par ('Assemblés 
nationale!. 

Le parti communiste a poursuivi 
sa mutation. Maurice Thorez, . an 
accord avec P histoire », a dit : 
• Noue parions avec Juste raison de 
la nation algérienne conetituée. - 
Laurent Casanova. l'Interlocuteur de 
Jeanson, avait déclaré, le 20 mars 
1957, 4 l’Assemblée nationale : « La 
seule question qui as posa autour- 
d’hui est de savoir si le peuple algé¬ 
rien accédera A ringépendance avec 
raide de la France ou contra elle. - 
Tout est dit, en effet. Le part1 a 
rompu le silence, depuis quelques 
mois, sur ses militants qui ont pré¬ 
féré la prison 4 te guerre. Laurent 
Casanova dira, plus tard, d'après 
Philippe Robrieux : - Si rétais jeune, 
raurais envie de porter les vallsee 
du F.L.N.. 

A ce moment, « Casa ». Corsa, nè an 
Algérie, se trouva en faca de Francis 
Jeanson. dans un appartement pro¬ 
che du bols de Boulogne. Pour lut, 
le gouvernement de de Gaulle, qui 
n'a pas l'appui du peuple, ne pourra 
tenir longtemps. Pour Jeanson, « c*esf 
un gouvernement républicain s’ap¬ 
puyant sur le peuple qui fera la 
paix en Algérie ». 

Le principe d'une action commune 
est acquis. Le 5 juin, Jeanson volt 
Waldeck RocheL le futur successeur 
de Maurice Thorez. Celui-ci, plus 
réservé, se montre disposé toute¬ 
fois 4 rencontrer des responsables 
algériens. Le lendemain, Casanova 
retrouve Jeanson, et 11 est convenu 
que Wafdeek Rochet pariera avec 
Omar Boudaoud en Suisse. La ren¬ 
dez-vous n'aura pas fieu. De toute 
évidence, le danger - fasciste - a 
oerdu de son acuité pour la direc¬ 
tion du P.C.F... 

Le 25 août 1958, dans routa la 
France des objectifs civils sont mis 
4 mal par les hommes du F.LN. 
Les Algériens ont décidé de porter 
la guerre dans l'Hexagone. Il s'en 
est fallu de peu que ce ne soft des 
attentats -4 l’aveuglette», si l’on 
en croit les confidences de Francis 
Jeanson. Découvrant les projets, il 
menace d’arrêter le réseau s'il y a 
des victimes. - Toute mon action 
depuis deux ans est fondée sur cane 
conviction, dit-il à Omar Boudaoud, 
sauvegarder ramifié franco-algé¬ 
rienne. Vous allez tout foutre en 
Fa/r.» La direction du F.L.N. suivra 
pour l'essentiel les critiquée de 
Jeanson. La population civile ne doit 
pas être frappée. 

Le réseau fonctionne 4 plein et les 
-porteurs de valises- manquent— 
de sommeil. D'autres filières sont 
installées vers la Suisse, la Belgique, 
l'Allemagne où le F.L.N. disposera 
d'une antenne ê Düsseldorf. Aux 
Pays-Bas, Michel Raptls, dit Pablo. 
dirigeant trotskiste de la IV 1 Inter¬ 
nationale, fabrique de la faussa mon¬ 
naie française pour le F.L.N. Cette 
opération sera Interrompue par l'ar¬ 
rivée de la police. Si cet épisode 
demeure obscur encore aujourd'hui, 
en revanche, Hervé Hamon et Patrick 
Rotman nous éclairent davantage sur 
les activités « d’armurier » de Raptis. 
Après avoir acheté des pièces d'ar¬ 
mement et des machinBs-outl 1s dans 
toute l’Europe, il réussit A monter 
une usine clandestine au Maroc. 

La V* République s'installe. Après la 
- Pais des braves », de Gaulle pro¬ 
pose - l'autodétermination -. Durant 
cette période qui marque l'évolution 
de la pensée gaulienne. des militants 
algériens sont encore torturés su 
siège de la D.S.T. La Gangrène. A 
peine sortie, est saisie. Des arres¬ 
tations sont opérées parmi les • por¬ 
teurs de valises Mais c'est en 
février suivant, avec une nouvelle 
vague d'arrestations, que la réseau 
Jeanson apparait au grand jour. Fran¬ 
cis Jeanson, pour des raisons de 
sécurité, prend de la distance avec 
le ■ travail actif Comme les jour¬ 
naux, estime-t-ll, s'obstinant à négli¬ 
ger l’aspect politique de la démarche 
des ■ porteurs de valises ». Il donne 
une conférence de presse clandestine 
en plein Paris. L'écrivain Georges 
Arnaud, qui en publie un compte 
rendu dans Paris-Presse, est arrêté: 
A son procès, Georges Arnaud tourne 
en ridicule ses accusateurs. Prévenu, 


le tribunal militaire qui doit juger, 
la 5 septembre i960, six Algériens 
et dix-huit - porteurs de valises » 
pour atteinte à la sûreté extérieure 
de l’Etat compta bien couper court 
4 toute manifestation politique des 
accusés. C'était oublier les vingt- 
six avocats et, surtout — en dépit 
de certaines divergences tactiques, 

— M" Vergés et Dumas : le procès 
devient celui de le guerre d'Algérie. 
Paul TeltgBn, ancien secrétaire gé¬ 
néral A la préfecture de police 
d'Alger, fait une déposition dramati¬ 
que : oui, les excès et les tortures 
ont été la raison pour laquelle H 
a quitté ses fonctions. Le lendemain, 
la lettre de Jean-Paul Sartre, que 
M* Dumas lit devant la tribunal, 
fait reflet d'une bombe. Concrète¬ 
ment. le - père » de l'existentialisme 
se range au côté des » porteurs de 
valises ». Le tribunal n’est pas encore 
revenu de ses émotions que les avo¬ 
cats font témoigner un 4 un les 
signataires du Manifeste des 121 
sur le • droit 4 l'Insoumission ». 
Envisagé pour quelques jours, le pro¬ 
cès du réseau Jeanson s’achèva le 
1" octobre. Le pays entier sait 
maintenant que des Français aident 
les Algériens pour des raisons poli¬ 
tiques. 

Autre révélation de Patrick Rotman 
et Hervé Hamon — mais elles abon¬ 
dent: la lettre de Sartre n'élait pas 
de lui... En accord avec le philoso¬ 
phe, alors au Brésil. MarcBl PéJu 
s’était fivré 4 un véritable pastiche. 
Soumise à quelques retouches, la 

- lettre - passe l'examen de l'entou¬ 
rage — et du tribunal — avec 
succès... 

L'arrestation d'Henri Curief, de 
Dldar Fawzy. puis d'Etienne Bolo, 
n'interrompt pas le fonctionnement 
des réseaux : la relève est assurée. 
De leur côté, les organisations syndt- 
calss s'opposent de plus en plus 
ouvertement 4 la guerre d'Algérie, 
l'UNEF surtout, dont te nouveau pré¬ 
sident, Pierre Gaudez, reçoit 4 une 
cadencB qui s'amplifie des lettres 
d'étudiants prêts 4 l’insoumission. 

La France en a assez de la - sale 
guerre ». Rien n'y changera : ni les 
barricades d'Alger, ni le putsch des 
généraux, ni la terreur de l'OJLS— 

Le 17 octobre 1981. des manifesta¬ 
tions d’AJgériens se heurtent 4 la 
police parisienne: des milliers d’ar¬ 
restations, des morts. Le 8 lévrier 
1962, la gauche réunie contre l'DAS. 
subit 4 son tour le choc policier: 
au terme d'une charge, huit person¬ 
nes, des communistes pour la plu¬ 
part, périssent étouffées eu métro 
Charonne. Parmi les forces de l'or¬ 
dre, on avait pria de mauvaises habi¬ 
tudes. 

« Je n 1 » pas l’honnenr 
de le connaître » 

Ces policiers et ces officiers de la 
D.S.T. des années noires devraient 
lire l'ouvrage d'Hervé Hamon et de 
Patrick Rotman : Ils sauront comment 
s évadèrent des prisonniers et sur¬ 
tout comment s'échappèrent six 
femmes . de la Petite-Roquette. Ils 
sauront aussi que Ben Bella fut 4 
deux doigts de s'enfuir par une 
galerie— 

Le dernier procès d'un «porteur 
de valises » s'ouvre le 9 Janvier 1982. 
Aragon écrit 8ux avocats de l’in¬ 
culpé : « Veuillez, je vous prie, trans¬ 
mettre 4 M. P abbé Davezles, que je 
n’ai pas l’honneur de connaître. P ex¬ 
pression de ma reconnaissance pour 
ce qu’il a lait, pour ce qu’il est et 
qui s’inscrit A P actif de notre patrie, 
et risque un jour de taire oublier 
qu’il y eut des tortionnaires qui se 
dirent français. » L'abbé Davazles dit 
du 19 mers, date du cessez-le-feu : 
■ Ce lour-ià. TeI compris que les 
hommes avaient le pouvoir de faire 
leur histoire. • 

Les porteurs ont déposé leurs 
valises au vestiaire et seront amnis¬ 
tiés en 1968. Certains les considè¬ 
rent encore comme des « traîtres ». 
D'autres les verront comme les por¬ 
teurs d'espoir d'une autre France. 

BERNARD ALLIOT. 


(1) Henri Cartel s été amaaalné 
4 Parle le 4 mal 1973. 

* LES PORTEURS DE VALISES, 
d'Hervé Hamac et Patrick Rotman ; 
Albin Michel. 434 pages. 
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-/I PROPOS DE... - 

Les consignes da ministre des transports 
aux ingénieurs des ponts 

La fin de la démesure 

« Les projets d’infrastructures doivent être étudiés dans 
un souci d’économie.» M. Joël Le Theule, ministre des 
transports, a confirmé cette directive gouvernementale, le 
jeudi 27 septembre, devant l’assemblée générale de 
rAssociation des ingénieurs des ponts et chaussées. « Il 
faut poursuivre l’équipement du pays, a-t-il précisé, mats 
en prenant bien conscience que la France a rattrapé son 
retard. » 


Réaliser des infrastructures, 
c'est le métier premier des Ingé¬ 
nieurs des ponts. Maie, par les 
temps qui courent, ceux-ci 
doivent raison, garder. » II est 
Illusoire de penser que la France 
pourra se payer la réalisation 
de tous les projets qui sont dans ' 
/es cartons, mémo s’ils sont 
détendus habilement, a averti 
M. Le Theule. •//a finissent par 
créer un besoin, mais un besoin 
ardtloiel qui n’a pas de racines 
économiques évidentes. » 

Dans trois ans, la France dis¬ 
posera d'un réseau de grandes 
liaisons routières qui sera pra¬ 
tiquement équivalent â celui de 
l'Allemagne fédérale et dépas¬ 
sera celui des autres pays 
d'Europe. ■ // as peut que nous 
arrivions prochainement A un 
palier », a affirmé le ministre, qui 
se propose de » demander au 
directeur des routes de revoir 
les normes utilisées actuelle¬ 
ment » sans pour autant sacrifier 
les préoccupations de sécurité. 

• Qt/arrivera-t-il pour les au¬ 
tres modes de transport si le 
transport aérien se développe 
dans des conditions qui permet¬ 
tent de réduire le prix du billet 
de leçon substantielle dans un 
trajet vers l’Amérique au point 
d’obliger les lignes Intérieures 
à consentir par analogie des 
baissée de prix susceptibles de 
mettre en cause éventuellement 


rutlllsatlon du ter ou de ta 
route ». s'interroge M. La Theule. 
Ne prévoll-on pas que le prix du 
billet d'avion entre Paris st 
Nice se situera, dans cinq ans, 
entra les prix des billets de che¬ 
min de fer de première et 
deuxième classe ? 

Alors, lee ingénieurs au chô¬ 
mage ? Pour le ministre, « une 
part toujours plus importante de 
r activité des travaux publics doit 
s’exercer ù l’étranger », notam¬ 
ment dans les pays pauvres. En 
France aussi, il y a matière A 
utiliser des techniciens confirmés, 
ne serait-ce que pour répondre 
aux désirs de beaucoup da voir 
améliorer leur qualité de vie. Le 
ministre pense au • désir de 
quiétude dans les villes et vil¬ 
lages, ce qui suppose r élimina¬ 
tion d’un trafic de transition qui 
n'a rien à y taire ». 

Les ingénieurs savent aujour¬ 
d’hui que dans leur vie profes¬ 
sionnelle ils doivent faire face 
aux comités de défense qui se 
créent inévitablement ■ Para¬ 
doxalement, les gens appellent la 
technique et la rejettent tout A 
la fois, constate M. Le Theule. 
Nous sommes dans rirraUonnel, 
et l’ingénieur tomé dans le ra¬ 
tionnel est désarmé. ■ Néanmoins 
la consigne du ministre est 
claire : • Il faut accepter les 
règles démocratiques ; l'Ingé¬ 
nieur, radminislrateur doit ac¬ 
cepter r autorité de rélu. » 


PECHE 

N. If THEULE N’ACGPTï QU'UNE UfflBffllSAïïON PARTIELLE 
MS PÊCHEURS DE LANGOUSTINES 


Dans une lettre adressée à 
M. Gloaguen, président du comité 
régional des pêches. M. Joël Le 
Theule, ministre des transports. 
Invite les pécheurs de langous¬ 
tines du pays blgouden & repren¬ 
dre la mer. « Pour ce qui est de 
rindemnisaticn des pécheurs tra¬ 
duits devant la justice britanni¬ 
que, je vous confirme la prise en 
charge par T Etat des amendes et 
frais de justice ainsi que le rem¬ 
boursement des chaluts saisis, 
écrit-il, mais ü n'est pas possible 
(Voiler plus loin [indemnisation 
du manque & gagner] car cela 
affaiblirait inutilement la posi¬ 
tion française dans la négociation 
avec nas partenaires [qui consi¬ 
déreraient alors notre position] 
comme l'acceptation du fait 
accompli » 

Four sa part, la compagnie BAL 
dont te car-ferry Cornouailles 
avait été occupé par des pécheurs 


(occupation qui a pris fin jeudi 
27 septembre après-midi), a dé¬ 
cidé de porter plainte. 

Enfin, les comités locaux des 
pêches d’Auray et de Quiberon, 
qui avalent décidé, mercredi soir, 
le blocus de certains ports et des 
routes menant aux presqu’îles de 
Quiberon et de Sarzeau (Morbi¬ 
han). ont décidé, le 27 septembre, 
la levée de ces mesures après 
avoir rencontré le directeur des 
pêches, M. Brossier, qui leur a 
donné des apaisements. Dans 
cette âme ce n'est pas la pêche 
dse langoustines qui fait problème 
mais ce qu'm appelle la « pèche : 
au bœuf » (deux chalutiers tirent 
un chalut pélagique entre deux 
eaux ou au fond). Selon les pê¬ 
cheurs côtiers de la baie de Qui¬ 
beron, cette pratique risque de 
mettre en péril les stocks de 
poisson. 
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FAITS RT PROJETS 


ENVIRONNEMENT 

• Une centrale en Auvergne? 

— Le conseil régional d'Auvergne, 
a décidé le 27 septembre de faire 
disparaître toute référence au 
projet de centrale nucléaire dans 
te rapport sur l’énergie présenté 
par M. André La jointe, député 
communiste de l’Ailier. L’étude 
en vue de l’Installation d'une 
centrale nucléaire dans la région 
avait été proposée par le comité 
économique et social M. Claudius 
Brosse, préfet de région, a pré¬ 
cisé que l'Installation d'une cen¬ 
trale nucléaire en Auvergne est 
une question qui n’est posée « ni 
par Z’E-DJF. ri par les pouvoirs 
publics ». 

P.T.T. 

• Un Argentin président de la 
conférence de Genève. — M. Ar- 
mando Severlnl (Argentine), a 
finalement — après quatre jours 
de discussion — été désigné comme 
président de la conférence admi¬ 
nistrative mondiale des radio¬ 
communications EH AMR . 79 ) 
réunie à Genève pour organiser 
la répartition des fréquences 
radio jusqu’en l’an 2000 . — 

• Des emplois pour les P.T.T. 

— La fédération C.G.T. des P.T.T. 
proteste dans on communiqué, 
contre 1 a publicité mensongère de 
l’administration qui affirme : 
a La poste : dix miUe emplois 
pour les Parisiens; P.T.T. : 
douze müLe empilais pour les 
jeunes. » Selon la C.G.T„ vingt 
mille Jeunes reçus aux concours 
des P.T.T. depuis plus d’un an, 
a attendent désespérément leur 
nomination >. Elle invite tous les 
jeunes 1 reçus à prendre contact 
avec ses unions départementales 
pour imposer leur nomination. 

TOURISME 

• Banques et agents de voyages. 

— Inaugurant à Cannes le vingt- 
cinquième congrès du Syndicat 
national des agents de voyages 
(&N.A.V.), M. Jean-Pierre Sols- 
son. ministre de la jeunesse, des 
sports et des loisirs, a notam¬ 
ment déclaré : 

« J'ai toujours souhaité que la 
concurrence favorable au consom¬ 
mateur et gage de progrès pour 
la profession s’exerce pleinement, 
mais ette doit jouer sur des base s 
saines et égales (—). Je ne sau¬ 
rais accepter Vintruxicm brutale 
d’organismes financiers compor¬ 
tant plusieurs miniers de pointa 
de vente qui déséqüüibreratent 
le marché s'ils bénéficiaient 
d’avantages susceptibles de faus¬ 
ser la concurrence (-.). Votre 
attitude doit résider dans votre 
compétence et dans la qualité des 
prestations que vous offrez. » 

• Accord entre Paquet et 
Costa. — La Compagnie des 
croisières Paquet, qui est te seul 
armement spécialise dans la croi¬ 
sière en France, vient de conclure 
un accord de commercialisation 
avec la société italienne Costa 
Armatori, te plus important arma¬ 
teur de croisière italien, au terme 
duquel ces deux sociétés se 
confient réciproquement la repré¬ 
sentation de leurs marques dans 
tes divers pays d'Europe. 

• Les hôtels de Strasbourg 
hors de prix? Selon le syndicat 
du personnel de l'Assemhlée euro¬ 
péenne, le prix des chambres 
d’hôtels a augmenté, b Stras¬ 
bourg, de 20 â 40 % entre les 
deux sessions de mal et de Juin 
1979 du Parlement. Le groupe¬ 
ment des hôteliers restaurateurs 
strasbourgeois a contesté cette 
affirmation en faisant valoir que 
quelques hôtels seulement avalent 
augmenté leurs prix de 10 % 
après amélioration de leurs pres¬ 
tations. D’autre part, un établis¬ 
sement a décidé de ne plus 
consentir de rabais au personnel 
de l’Assemblée eurouéenre Lu a 
affiché ainsi une hausse plus 
importante en alignant ses prix 
sur ceux pratiqués dans les hôtels 
de sa categorie. — MJ-PJ 


• Nice et son Palais des 
congrès. — Des élus communistes 
niçois viennent de proposer de 
« sauver le Palais de la Méditer¬ 
ranée » en y édifiant te futur 
Palais des congrès et de la musi¬ 
que de Nice. Au cours d'une 
conférence de presse, MM. Virgile 
Pasquetti et Chartes Caressa ont 
parlé de la proposition de M. Jac¬ 
ques Médecin, député et maire 
de la ville, de renoncer à édifier 
le Palais des congrès place Mas- 
séna, au cœur de Nice, sur te site 
de l’ancien casino municipal 
aujourd'hui démoli {.le Monde du 
13 septembre). 

Selon les élus communistes, 
cette nouvelle situation devrait 
permettre de sauver le Palais de 
la Méditerranée en liquidation de 
biens depuis le 23 février dernier. 

• Les projets le Méridien. — 

Présentant A la presse le bilan de 
la situation de la société des 
hôtels Méridien, M. Henri Mares- 
cot, président-directeur général 
de la a indiqué que le 

chiffre d'affaires de la chaîne 
dépassera 900 millions de francs 
A la fin de l’année en cours, soit 
une progression d’environ 37 % 
par rapport â l’exercice 1973. 

La société des hôtels Méridien, 
qui exploite A ce jour trente uni¬ 
tés hôtelières, réparties dans 
vingt-sept pays et totalisant huit 
mille trois cents chambres, ou¬ 
vrira prochainement cinq nou¬ 
veaux hôtels à Athènes (174 
chambres), Houston (364 cham¬ 
bres), Koweït (378 chambres), 
Braæavllle (160 chambres) et Al- 
Khobar (380 chambres). 


TRANSPORTS 

• La grève des bus d’Angers. 
— Les trois cent trente miâriég 
des transports urbains d’Angers, 
en grève depuis quinze jours (te 
Monde du 28 septembre), ont, le 
27 septembre. Investi l'hôtel de 
ville d'Angers à l'heure du dé¬ 
jeuner, et le maire socialiste de 
la ville, M. Jean Monnier, a dû 
faire appel à la force publique 
pour faire évacuer les lieux. — 
(Corresp.) 


• Prochain emprunt de la 
RA-TJ*. — La RA.TJP. émettra 
au début d'octobre un emprunt de 
500 millions de francs au taux de 
1L7 %. Cet empr u nt permettra 
notamment de moderniser son 
matériel roulant 


• Tarifs aériens promotionnels 
entre la Francs et la Suisse, — 

Swlss&ir et les compagnies Air 
France offriront, A partir du mois 
de novembre, A leurs voyageurs 
des tarifa promotionnels : 660 F 
pour un billet aller-retour Paris- 
Genève et Parls-B&le, 730 F sur 
Paris-Zurich. Ces tarifs sont 
assortis de plusieurs conditions : 
départ en semaine, retour di¬ 
manche soir, délai maximum 
entre départ et retour fixé & un 
mois, etc. 

Ces tarifé viennent compléter 
l’accord signé au mois d’avril 
entre les compagnies française et 
helvétique pour les années 1979 
A 1984. afin d'exploiter conjoin¬ 
tement les vols entre la France 
et la Suisse. 


PAS DE CLERC 
DANS LA LOIRE 

(De notre correspondant.) 

Saint-Etienne. — Le conseR 
général de le Loire s’est opposé 
à l'unanimité, le jeudi 27 sep¬ 
tembre, i l'inscription du site 
de l'Hôpital - le - Grand au plan 
d’équipement aéronautique de la 
région RhôneAlpes ; cet avis dé¬ 
favorable était prévisible après 
le fâcheux pas de clerc du 
directeur régional de l'aviation 
civile Sud-Est jugeant Inutile, 
dans un projet de lettre, une 
nouvelle consultation des élus 
(le Monde du 27 septembre). 

Le préfet M- Georges BadauK, 
a même présenté A l'assemblée 
départementale les excuses de 
l'administration bien qu'il n'était 
dans cette affaire aucunement 
en cause, ainsi qu’a tenu à l’af¬ 
firmer le président du conseil 
général, M. Lucien Neuwirth. En 
revanche, a ajouté le député 
R.P.R. de Saint-Etienne, * un 
groupe de hauts tonctlonnaJres 
s’est permis de faire A notre 
assemblée un procès d’intention 
que nous ne saurions admettre. 
Les menaces les plus sérieuses 
pesant sur une République et une 
démocratie viennent de la confu¬ 
sion des pouvoirs. Je veillerai 
scrupuleusement A ce qu’il rfy 
en ait pas ici. • 


9 L’inauguration dfInvalides- 
Orsay. — H. Raymond Barra a 
Inauguré le 26 septembre; dans 
l'après-midi, la jonction ELN.CJ?. 
Invalides-Orsay qui sera ouverte 
au public le dimanche 30 sep¬ 
tembre et crée dans Paris — et 
au-delà de Versailles A Etampes 

— mi nouvelle grande transver¬ 
sale : la ligne «Ci du REEL (te 
Monde du 26 septembre). 

Le premier ministre a rappelé 
A cette occasion que les collecti¬ 
vités locales disposent désormais 
du « versement transport s, res¬ 
source leur ayant procuré en 1978 
1500 mllllous de francs. H a aussi 
indiqué que le Parlement aura à 
se prononcer, avant la fin de 
l'année, sur la réforme des trans¬ 
ports en région d'Ile-de-France. 
« Le gouver nement , a-t-ü ajouté, 
souhaite que le régime de la ré¬ 
gion tme-de-France soit moins 
Soigné du droit commun, s 

• Alsace : pour des trains du 
dimanche. — Les usagers de la. 
ligne SJÜ.C.F. Haguenau-WIssem- 
bourg, dans te Bas-Rhin, viennent 
de manifester contre le risque de 
suppression de tout service ferro¬ 
viaire les dimanches et jours de 
fête A compter du 30 septembre 
Les adeptes du rail s’élèvent 
contre cette mesure de « rationa¬ 
lisation » envisagée par la société 
nationale et défendent le slogan : 
« Prenez aussi le train le di¬ 
manche. » 

• La Chine adhère û ri7nûjn 
internationale des chemins de fer. 

— Les chemins de fer de la 
République populaire de Chine 
viennent d’adhérer & l’Union in¬ 
ternationale des chemins de fer 
(TLLC.). Le réseau chinois compte 
environ 50 000 kilomètres de voles 
à écartement normal. Le trafic 

— environ 200 milliards de voya¬ 
geurs-kilomètres et 460 milliards 
de tonnes-kilomètres — place les 
ohenüns de fer de Chine au 
deuxième rang dans le monde. 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


TRANSPORTS 


AVANT LA VISITE DU CHEF DE L'ÉTAT EN AQUITAINE 

Les présidents des trois régions du Sud-Ouest 
se concertent pour ^constituer un front commun> 


UNE NOUVELLE GRÈVE 

L'expansion dans 


A AIR FRANCE 

l'austérité 


De notre correspondant 


«wraaux. — quelques Jour 
avant te, visite du président de b 
République en Aquitaine, prévui 
du 4 an 6 octobre, les président 
—■ tous socialistes — des troi 
rteloos concernées par le niai 
Sud-Ouest (Aquitaine 
Miai-Fyrénees et Languedoc- 
Roussillon) se sont réunis à. Bor 
dewix te m ardi 25 septembre pou 
« s’informer mutuellement, pré¬ 
case le communiqué officiel, di 
leurs travaux de planiflcattin 
régionale et de leurs rapports ave 
l'administration s ( 1 ). 


A propos de ce plan, les prési¬ 
dents, dans leur communiqué, 
témoignent d’un certain scepti¬ 
cisme et constatent : < One vo¬ 
lonté commune de s'assurer du 
sérieux et de la sincérité du pro¬ 
jet du plan décennal au regard 
des besoins des trois régions pro¬ 
fondément touchées par la crise 
et le sous-développement écono¬ 
mique et social, un rattrapage 
en matière d’équipements collec¬ 
tifs et Itt mise en place de moyens 
efficaces de développement éco¬ 
nomique — c'est-à-dire création 
d’emplois — sont absolument né¬ 
cessaires s. 


Des propositions 
vieilles de quatre ans 

Cependant, les présidents des 
trois réglons ont décidé de pour¬ 
suivre < leur concertation gui 
aura pour objet de tester le 
contenu rétd des engagements du 
gouvernement et de formuler un 
jugement commun, avant leurs 
sessions budgétaires respectives, 
lors d’une nouvelle rencontre à 
Toulouse ». 

C’est le Languedoc-Roussi lion, 
par la bouche de son président, 
M. Edgar Ta il ha des, qui mani¬ 
feste avec le plus de virulence 
son scepticisme : * Nous avons 
l’expérience d’un plan triennal 
annoncé A grand fracas et gui 
n’a rien donné. * Chat échaudé 
craint l’eau froide. » Nous ne 
prendrons position qu’au, vudece 
qu'on nous proposera. » 

Pour M. Alain Sav&ry. les pro¬ 
positions de Midi-Pyrénées ne 
font qu'actualiser celles qui 
avalent été présentées !1 y a 
quatre ans au gouvernement et 
qui n’ont, depuis. Jamais reçu de 
réponse. 

< New craignons un trompe¬ 
rait, un habillage traditionnel de 
la politique giscardienne, suren¬ 
chérit M. André Labarrère, pré¬ 
sident du conseil général d’Aqui¬ 
taine. Mais nous n’avons pas le 
droit de rejeter pour autant le 
plan du Grand Sud-Ouest sans 
avoir vu réellement ce qu'on est 
disposé à faire. » 

Tous pensent avoir déjà une 
Idée assez précise du plan Sud- 
Ouest lors de la discussion du 
budget de 1980 devant te Parle¬ 
ment. Certes, un tel plan suppose 
un débat avec les pouvoirs pu¬ 
blics sur plusieurs années, mais 
ils pensent qu'ils sauront, dès la 
fin octobre, quel effort financier 
global le gouvernement est effec¬ 
tivement disposé à engager. 

Mais, est-ce que nos parlemen¬ 
taires auront des informations 
précises, directes, suffisantes sur 
c€ Qui sera finaleTn&nt alloué i 
chacune des trois régions ? ». s'in¬ 
quiète M. Tailhades. 


(1) Zl s’agit de MM. André Labar¬ 
rère. déparé des Pyré-ées- Atiantl- 
ques. maire de Pau : Alain Savary. 
député de la Haute-Garonne, et 
Edgar TaUnades, eé&ateur da Gard. 
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Autre sujet d’inquiétude : un 
plus grand effort (tes pouvoirs 
publics suppose aussi on plus 
grand effort régionaL donc une 
plus forte pression fiscale. On 
n’est guère disposé à s'engager 
sur cette vole, dans ces conseils 
régionaux & majorité socialiste. 

E n fi n , tes réticences des trois 
présidents socialistes ne sont sû¬ 
rement pas étrangères au fait que 
la proposition d'élaborer un pian 
du Grand Sud - Ouest coïncide 
avec ce qu'on considère dans oette 
région comme le véritable coup 
d'en vol de la campagne pour les 
élections présidentielles. La croi¬ 
sade commencera en Aquitaine, 
où le président de la République 
se rend les A 5 et 8 octobre. 
M. André Labarrère ne sait tou¬ 
jours pas si 1e conseil régional 
« és qualités » sera honoré d’une 
visite fie Monde du 23 sep¬ 
tembre 1979). Elle se poursuivra A 
Toulouse le mois suivant. « Qu’a 
vienne, dit M. Alain Savary, 
mais que ce soit pour autre chose 
que pour sa campagne présiden¬ 
tielle. » 

Les trois présidents affirment, 
en tout cas, que la concertation A 
trois qu'ils viennent de mettre en 
pratiqua même si elle n'aboutit 
pas, leur a donné le sentiment de 
constituer « un front commun que 
Paris ne saurait négliger». 

PIERRE CHERRUAU. 


A l’exception du syndicat 
national du personnel navi¬ 
gant commercial (S.N.P.N.C.) 
et de la C.G.CL. l'ensemble des 
organisations professionnelles 
d’Air France viennent d’appe¬ 
ler. leurs adhérents A une 
grève de 24 heures, le mardi 
2 octobre. 

.Le dernier mouvement 
d’une égale ampleur remonte 
an mois de mars 1974 ; U 
s’agissait alors pour les em¬ 
ployés de -la compagnie natio¬ 
nale de protester contre le 
plan d’austérité, né de la pre¬ 
mière crise de l'énergie. 

L’arrêt de travail d’au Jour- 
dTiui traduit au sein de l'en¬ 
treprise, un malaise général 
qui n’est pas sans lien avec 
la situation de l'économie 
nationale. 

« Notre action ne sera pas sans 
lendemain », précisent tes syn¬ 
dicats d'Alr France. S'il le faut. 
nous élargirons notre mouvement 
à d’autres catégories de personnel 
aérien. » Comme s’ils voulaient 
prouver que la grève du 2 octobre 
ne s’apparente pas A un simple 
accès de mauvaise humeur et ne 
représente pas leur « contribu¬ 
tion » à une campagne contre la 
politique gouvernementale 

Le cahier des revendications est 


épais. Dans la plate-forme com¬ 
mune qu’ont élaborée tes orga¬ 
nisations professionnelles (la 
C-F.D.T. et la C.G.C. ne s'y sont 
pas associées) figurent, en effet, 
A la fols tes doléances du person¬ 
nel au sol et celles du personnel 
navigant La direction d'Alr 
France ne sera-t-elle pas décou¬ 
ragée d’ouvrir une négociation 
dont elle cerne mal tes contours 
et mesure mal la portée? 


Les rémunérations ? A la diffé¬ 
rence de la SJSI.C.F., aucun agent 
de la compagnie nationale n’est 
payé au-dessous du SMIC. Le 
salaire mensuel (fixe plus primes) 
est au minimum de 3 000 francs 
pour le personnel au soL Quant 
A celui des hôtesses et des ste¬ 
wards, U varie, selon l'ancienneté 
et l'échelon, de 4 800 F A 8 500 F. 
Four ce qui concerne les équi¬ 
pages techniques, le traitement 
varie de 11000 francs pour un 
Jeune copilote sur Caravelle A 
35 000 francs pour un comman¬ 
dant de bord « senior » sur 
Boeing-747. 


L'ensemble des syndicats de¬ 
mandent une revalorisation des 
rémunérations. La C.F.D.T. 
souhaite, pour sa part, que cette 
augmentation soit uniforme pour 
toutes les catégories de personnel 
(environ 600 francs par mois), de 
manière A réduire l’éventail des 
salaires. A cet égard les organisa¬ 
tions professionnelles font valoir 
qu'aucun contrat M îa-ria-i n‘a été 


signé cette aimée avec la direc¬ 
tion d'Alr France — « les négo¬ 
ciations n’ont jamais abouti» — 
alors qu'Air Inter, la S.N.C.F, 
ELDJ. ont réussi à en établir un 
avec certains syndicats. 

Le personnel an sol bénéficie 
d'un congé annuel de vingt-cinq 
Jours ouvrés, soit cinq semai¬ 
nes. La durée hebdomadaire 
moyenne du travail est de qua¬ 
rante heures. Mais les syndicats 
souhaitent aboutir par étapes A la 
semaine de trente-cinq heures. 
Selon la C.F.D.T., « cet objectif 
devrait se traduire par la création 
d’environ 2000 à 3000 emplois 
nouveaux » sauf A alourdir tes 
conditions de travail des agents 
d'Alr France. D’une manière gé¬ 
nérale, les organisations profes¬ 
sionnelles se plaignent du aient 
et sournois grignotage de leurs 
avantages acquis». Un exemple, 
entre autres : « la prime du kilo¬ 
mètre-service sera fiscalisée en 
1930 ». 


Défendre le patrimoine 

De son côté, 1e personnel navt- 

S mt — et singulièrement le syn- 
cat national des pilotes de ligne 
iS. N. P. L.) — s'inquiète des 

atteintes portées au a patrimoine » 
de la compagnie nationale, dont 
l'amputation risque de se traduire 
par des pertes d’heures de vol. 
La desserte de La Corse au départ 
de Nice, comme la sous-traitance 


de certains services & des compa¬ 
gnies privées, * sont en voie de 
règlement à la satisfaction de 
tous ». dit-on & la direction d'Air 
France. Quant au réseau régional 
Caraïbes, sa réorganisation reste 
en suspens. Pour ce qui concerne 
les lignes de la * postale ». les diri¬ 
geante de l’entreprise indiquait 

J [ue la responsabilité de certaines 
er metures ne leur incombe pas. 

L'ensemble des organisations 
professionnelles conteste l'orienta¬ 
tion de la politique d'Alr France, 
En son temps, te comité central 
d’entreprise avait dénoncé le 
contrat de programme signé avec 
l’Etat an mois de Janvier 1978. 
A son avis, celui-ci ne prenait 
pas en compte « les vrais pro¬ 
blèmes de la compagnie nationale 
et les revendications déposées par 
le personnel ». Quant au plan 
d’entreprise, les syndicats se plai¬ 
gnent « d’avoir été placés devant 
un fait accompli», d'avoir eu A 
se prononcer sur son contenu 
alors quH était déjà imprimé. 

La hausse du prix du pétrole et, 
par vole de conséquence, l’aug¬ 
mentation des tarifs aériens n’ont 
pas dissuadé, pour le moment, tes 
passagers de voyager en avion. 
Les responsables d'Alr Fiance re¬ 
connais sent que les résultats de 
trafic et de recettes dépassent 
légèrement leurs prévisions. Les 
syndicats exigent que les fruits 
de cette expansion soient mieux 
partagés. — 3.-3. B. 



■MsdfQned: 
fZxu et une. ûoUechou 


fofeCa duree 
de 

Premier spécialiste en 
France du tapis tfOrient; le Bon 
Marché met en vente des 
centaines d’œuvres (fart 
Malgré les événements que 
chacun sait, notre expert est 
aHé chez les Kurdes, les 
Belouches, les Afghans pour 
sélectionner sur place et 
vous proposer une fabu¬ 
leuse collection de tapis 
d'orient; Persans, Turcs, 
Turkmènes, Afghans, 

Indiens, Pakistanais, etc 

Tapis de tribus 
ou tapis de palais, 3s 
sont tous authentiques^ 
PamikeLK, 60 tapis 
antiensdu Caucase, 
et des mffiers de 
tapis persane 
Prestigieux. 


‘ Quand un bon 
placement se tait 
aussi plaisir des 
yeux, il faut savoir en 
profiter. Les prix? de 
120 francs à 
150.000 francs sur 
lesquels vous devez 
déduire 20 % pendant la 
durée de fexposition du 
14 septembre au 
27 octobre 79. 
Venez, nos vendeurs 
très spécialisés sauront 
vous guider et vous 
conseiller. Un service 
aussi très spécialisé; 

Fatefier de nettoyage et de 
restauration. 


osiHffu Oetife 
-~r2focfobi£ 


AU BON MARCHE 

2* Etage. Magasin 1. Métro: Sèvres-Babylone. Parking. 
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• » 


Bien dormir sur un bon canapé 


r* ■■ ■ 

■~mÊ 




nous avons dwld cette semaine 
ce merveilleux canapé-lit « tapis¬ 
sier » ou duvet, trouvant sa 

place dans tous les styles. Se fait 
en toutes dimensions. 


Une boutique très spécialisée 
en canapé-lit s'est ouverte à 
Saint - Germain - des-Prés. Parmi 
un grand nombre de modèles 


LA GUERANDE 



La Boutique du Canapé-lit 

PARIS On - 548-33-52 
13 hts, rue de Grenelle 


NEUILLY-SUR-SEINE 


SALLE de VENTE, 185, or. Ch.-de-Gaulle, 745-55-55 

de gré à gré tons les jours de 10 h à 12 b et de 15 h à 19 b 30 

du lundi 28 septembre au lundi 1* octobre inclus 


250 TAPIS d’ORIENT et CHINOIS 

1 LOT. ORIENT. Salon dep. 2-500 P. I 1 LOT. TAPIS PAKISTAN 
salis A manger, depuis 3.000 P. | UD X 1.10, depuis 1.100 F. 

■ Salle 2 - Exposition ART CHINE, JAPON 
Ivoires, pierres dures, bronzes 
- Tente - 


chaud, léger, imperméable 

Loden 

enfant 

modèle chasse 
2-4-6 ans 275 F 


raneiin 

LA MAISON DU LODEN 

146,-rue àa,Rivoli Paris l*" 

' toi. 260.13.5'!. métro Louvre 

du lundi au samedi 
de 9h a 19h sans interruption 

Parking Place du Louvre 


LOISEAU 

AYCARDI 

ORFÈVRE HORLOGER 
JOAILLIER. 

■ US^t DE ",1.-PIAGE 


3,rue de Sèvres- Paris 6 e 


Fred va s’installer au Claridge. 


A cette occasion, Fred vous propose de bonnes affaires, 
du 2 au 6 octobre, à son ancienne adresse. Galerie des Champs 
Élysées. Avant la fermeture, remise de 20 à 50%. 

Fl flBU * avenfie de* Champs-Élysées, Paris 8 e . Téléphone: 225.09.03. 


CARNET 


Réceptions 


— A l'occasion de son départ. 
U. Mohamed Baies TamaTl, ambas¬ 
sadeur d’Egypte, a offert una 

réception, jeudi 27 septembre- 


Naissances 


— Françoise et Richard W ri us S 
ont la Joie d'annoncer la naissance 

de 

Charles, 
la 30 août 1978. 

31, rue Cortambert, 

75016 Parla. 


Mariages 


— M. et Mme Jacques CA TA» 
Mme Marie ANGEL INI, 
sont heureux de faim part du ma¬ 
riage de leurs enfante. 

Brigitte et Alain, 
qui sera célébré le samedi 29 sep¬ 
tembre 1979, & 16 heures, en l'église 
Salnt-Jean-Baptlste-de-la-fialle, Pa¬ 
rts-13«. 

69, rua de Mandrea, 

91800 Bnmoy. 

78, rue Victor-Hugo, 

92800 Puteaux. 


Décès 


— L’Amicale libre du 22 - BJdJNJL 
fait part du décès du camarade 
Pierre BARBIERI, 
survenu subitement A l'Age de Cin¬ 
quante-huit ans. 

L'Inhumation a eu lieu le Jeudi 
27 septembre, A 14 heures. 

102 . boulevard du Faron, 

83100 Toulon. 


VENTE à VERSAILLES 


M" P. et J. MARTIN, c.-pr. aaa. 
3. lmp. Chevau-Légere - 950-58-08 
DIMANCHE 30 SEPTEMBRE. 1*4 h. 
GALE RIE CHEVAU-LBOERS 
MEUBLES BT OBJETS D'ART 
des XVm« et vnr« 
HOTEL CHET AO -LEGERS 
MINERAUX HAUTE ANTIQUITE 
Exposition vendredi et samedi. 



PROGRAMMÉ DES VOLS 

de la journée du mardi 2 octobre 

La Compagnie Air France a le regret d'informer sa clientèle, qu’en raison d’un 
ordre d’arrêt de travail lancé par certaines organisations syndicales de son 
personnel, elle se trouvé dans l'obligation de modifier le programme de ses vois 
pour la journée du 2 octobre. 

Les vols Concorde fonctionneront normalement ; les vols long-courriers, dont 
l'arrivée à Paris était prévue pour la journée du 2 octobre, seront normalement 
assurés ; le programme des vols au départ de Paris et de la Province sera réduit 

Seront maintenus les vols suivants : 


Parcours 

vo/n° 

Départ 

Parcours 

voln° 

Départ 

Paris - Düsseldorf - Berlin 

AF 762 

07 h 45 

Strasbourg - Bruxelles 

AF 1934 

06 h 5C 

Paris-Genève 

AF 660 

08 h 00 

Strasbourg - Londres 

AF 1864 

07h 3C 

Paris-Bruxelles 

AF/SN648 

08 h 05 

Strasbourg-Rome 

AF 2644 

11 h1£ 

Paris-Munich 

AF 730 

08 h 10 

Strasbourg -Milan 

AF 2646 

13 h 0C 

Paris-Rotterdam 

AF/KL 930 

08 h 55 

Strasbourg - Francfort 

AF 1792 

16h IC 

Paris-Bruxelles 

AF/SN 642 

09 h 40 

Strasbourg - Bruxelles - 



Paris - Dhahran - Doha - 



Amsterdam 

AF 1918 

17hOÜ 

Abu Dhabl 

AF 148 

10h20 

Strasbourg - Londres 

AF 2647 

17h05 

Paris-Genève 

AF 662 

10h40 




Paris - New York (Concorde) AF 001 

11 h 00 




Paris - Francfort 

AF 742 

11 h25 

Lille-Londres 

AF 1864 

08 h 45 

Paris - Beyrouth - Bagdad 

AF 144 

11 h 30 

Lille-Milan 

AF 2646 

11 h 25 

Paris - Manchester 

AF/BA903 

11 h 35 

Lille - Londres 

AF 2647 

18h30 

Paris - Moscou - Tokyo 

AF 270 

11 h50 




Paris-Pf se 

AF/AZ329 

12h 15 




Paris-Hambourg . 

AF 772 

12 h 20 

Lyon-Zurich 

AF 1662 

07 h 00 

Paris-Milan 

AF 652 

12h 35 

Lyon - Amsterdam 

AF 1914 

08 h 10 

Paris-Dubai-Delhi-Bangkok- 



Lyon - Copenhague 

AF 1790 

15h 00 

Hong Kong 

AF 192 

12 h 35 

Lyon-Zurich 

AF 1664 * 

17h 50 

Paris-New York 

AF 077 

13 h 00 




Paris -TelAviv 

AF 136 

13 h 15 




Paris - Bruxelles 

AF/SN 644 

13 h 20 

Marseille - Amsterdam 

AF 1914 

07 h 00 

Paris-Zurich 

AF 684 

15 h 30 

Marseille -Milan 

AF 2640 

07 h 30 

Paris - Karachi - Pékin -Tokyo AF 178 

15h 50 

Marseille - Copenhague 

AF 1790 

13 h 50 

Paris-Cologne 

AF 750 

15 h 55 

Marseille-Milan 

AF 2650 

18h 10 

Paris-Los Angeiès 

AF 003 

16 h 00 




Paris-Genève 

AF 666 

16 h 00 




Paris-Dakar 

AF 307 

I7h 15 

Bordeaux-Londres 

AF 1830 

07 h 20 

Paris - Valence - Séville 

AF/1B923 

17 h 20 

Bordeaux - Madrid 

AF 563 

12 h 45 

Paris-Varsovie 

AF/LO 272 

18h00 




Paris-Munich 

AF 732 

18 h 35 




Paris-Bruxeiles 

AF/SN 646 

I9h10 

Nantes - Francfort 

AF 1788 

07 h 35 

Paris-Budapest 

AF/MA 559 

19h 15 

Nantes-Londres 

AF 1862 

18 h 00 

Paris-ZUrich 

AF 686 

19h30 




Paris - Le Caire-Sanaa 

AF 124 

20 h 00 




Paris-Rotterdam 

AF/KL 932 

20 h 00 

Nice-.Copenhague- 



Paris - Fort-de-France - 



Stockholm 

AF/SK 588 

18h50 

Pointe-à-Pftre 

AF 233 

(D 




Parte - Fort-de-France 

AF 247 

CD 




Paris-Téhéran 

AF 168 

(D 





(0 horaire décalé; se renseigner auprès des services de ré- 
servaüon <TAir Rance (pour la région parisienne : 33X1444 ou 
636.61.61. 

Air France prie sa clientèle de bien vouloir l’excuser pour les inconvénients quipourront résulter 
de ces modifications et de bien vouloir, pour toute information complémentaire, se renseigner 
auprès des centres de réservation de la région de son domicile. 

Pour la région parisienne, appeler 

320.14.44ou535.61.61 


— El a pin au Seigneur de rap¬ 
peler A Lui son fidèle serviteur 

Maurice DENIS, 

Ingénieur 

des Arts et Manufactures, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914 - 1916 . 
chevalier de Saint-Georges, 
commandeur . 

de Saint-Stanislas de Rusais, 
président d'honneur 
de la Fédération des associations 
pour l’aide 

aux mères de f a mille ; 
président d'honneur 
de l’Institut familial et ménager 
de la rue Monsieur, 

pieusement décédé le 25 septem¬ 
bre 1979, à l’Age de quatre-vingt- 
olnq arm. 

La cérémonie religieuse et l'Inhu¬ 
mation ont eu lieu dans l’Intimité, 
A Taverny. 

De la part de : 

Mme Maurice Denis, née Andrée 
de Baralle, 

M. et Mme Philippe Denis et leurs 
enfants. 

Sœur Nicole Denis. 

M. et Mme Jean de Sain t-Affriq.ua 
et leurs enfants. _ . . , 

M. et Mme François Dénia et leurs 
enfants. 

Mile Monique Denis. 
mniw Catherine Denis, 

Mlle Dominique Dénia, 

M. de Baralle. 

Cet avis tient lien da faire-part. 
25, boulevard da. la Reine. 

78000 Versailles. 


— Mme Philippe Erulln, 

MM. Patrice et Arnaud Erulln, 
Mile Sophie Erulln. 

Mme André Erulln. 

Le général et la comtesse de Borde. 
M. et Mme François Erulln, 

M. Dominique Erulln, 

Mlle Chantal Erulln, 

M. et Mme Yves'Bartbn. 

Le colonel et la vicomtesse Bernard 
de Lesquen, 

ont la douleur de faire part du 
décès du 


colonel Philippe ERTCJN, 
commande ur de la Ijèglon d’honneur, 
décoré 

de la croix de la Valeur militaire 
avec palmes, 

leur époux, père, nia, gendre, frire et 
beau-frère. 

Les obsèques auront lieu en la 
chapelle des Invalides, le samedi 
20 septembre; & 10 h. 30. 

L'Inhumation aura lieu dans la 
chapelle de Port-Blanc (Côtes-du- 
Nord), le lundi 1” octobre, A 
15 heures. 

[Dans un télégramme de condoMances 
à sa famille; M- Yvon Bourges, ministre 
de la défense, rend hommage 1 l'ancien 
commandant do l'opération de Kotwert, 
dont « le courage et l'abnégation au 
service du pays et de son armée demeurant 
un exemple. *1 

(Le Monda du 23 septembre.) 


— M. Erik Mortensen. 

La baronne Charles Bchanfer. 

M. et Urne Guy Fougelrol, 

M. et Mme Edmond Fougelrol et 
leurs enfants, 

M. et Mme Jean-Pierre Fougelrol 
et leurs enfanta, 

M. et Mme Marc Bchaefer et leur 
fUle, 

M. et Mme Olivier Fougelrol et 
leurs enfants, 
mu* Claire Fougelrol, 

M. et Mme Dominique Fougelrol, 
MM. Francis, Bernard et Claude 
Fougelrol, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Jacques FOUGEIBOL, 
survenu le 18 septembre, dans sa 
cinquante et unième année. 

Les obsèques ont été célébrées A 
Farts, dans l'Intimité ram niait- an 
l’église protestante danoise de la 
rue Lord-Byron. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Pierre Grtmm, née 
Alexandra Buechansky, son épouse, 

Mme Tanla Mathon, sa belle-fille, 
ont la douleur d'annoncer le 
de 

Pierre G SIMM, 
artiste peintre. 

chevalier des Arte et des Lettres, 
survenu A Parle, le 22 septem¬ 
bre 1979. 

Lee obsèques ont eu Heu dans la 
plus stricte intimité. 

56 , boulevard Arago, 

75013 Parts. 


-IL «t Mme Roger Jacob. 

Ses enfants, 

ont la douleur d’annoncer le décès 
de 

Mme Georges JACOB, 

née Marthe Metugec, 

Les obsèques ont eu lien dans la 
plue stricte Intimité. 

25 Us. rue jasmin, 

75016 Paris. 


Hélène 
Mooomakfaaff. 

BOle Nathalie .Godait, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

H. Paul KLOBUKOFF, 

60, rue du Chemin-Vert, 

62100 Boulogne-sur-Selne. 



IcosfMB à partir de500F 

3 pantalons350 F 
3 chemises 140 F 

CLUB DX 131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 

ouvert uns les jours nuTdimanche 
de 10 hé 18 b 30 

CLUB Î)X 131 
131, rue da Fg S* Honoré 
75008 

M" S 1 Philippe dn Renie 


— Les parants et amis de 
H. Jean PINSARD, 
ingénieur civil des Minas, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
chevalier de l'ordre national 
du Mérite. 1 - 

ont le regret da faire part de son 
décès, survenu la 27 septembre 1979 
A Parla. ■ 

La levée dn corps aura lieu 
48L rue de Malte. Tarte. A 7 h. 30. la 
samedi 29 septembre 1979. 

L'Inhumation aura lieu A Pas- 
de-Jeu (Deux-fièvres), dans la plus 
stricte intimité. 


— On nous pria d’annoncer 
décès du 

dociear Madeleine 
RAULT-DAUBAHi 
- (Mme veuve Jean Bsalt), 


des hôpitaux de Parts, 

qui a quitté la Monde munie des 
sacrements de l’EgUse. le 34 sep¬ 
tembre 1979, A l’Age de soixante- 
sept ans. 

Les obsèques out eu lieu dans l’In¬ 
timité la 37 septembre 1979, en l'église 
Saint-Ambroise, sa paroisse, suivies 
de 1 Inhumation su cimetière du 
Père-Lachaise, dans le caveau de 
fsmiUe. 

De la part de sas enfants, petlts- 
enfaata et.de toute la famille. 

28. rne d’Alsace, 

78290 Mantas-la-Jolle.. 


Remerciements 


— Portais, La Bastldazme, SUteron, 
Marseille. 

M. et Mme Max Rey et leurs 
enfants, 

M. et Mme Jacques Rey et leurs 
enfants; 

remercient toutes les per s o n nes qui 
ont témoigné leur sympathie en 
s’associant A leur douleur lors du 
décès de leur père et grand-père, 

M. Anselme REY. 


Anniversaires 


— Four le deuxième anniversaire 
du décès, le 1" octobre, du 

B.P. Jean RENO U, 

une pieuse pensée est demandée A 
ceux qui gardent son souvenir. 

— Four tous ceux qui l’ont connu 
et aimé, 

Pascal BENTCHOU 
a disparu tragiquement H y a 

flTiiy, 

Une tendre pensée est demandée 
pour lui aujourd’hui. 

Château de Baure, Sainte-Suzanne, 
64300 Orthez. 


Avis de messe 

— La annuelle de l'asso¬ 

ciation Souvenir du général Kcenlg 
sera célébrée la dimanche 7 octo¬ 
bre 1979. A 10 heures, en la chapelle 
des Invalides, par M. le chanoine 
B es B ette , »n«toTi .aumônier militaire, 
chapelain magistral de l’ordre de 
Malte, qui prononcer* l'homélie. 

A 11 h. 45. les unis dn général m 
réuniront-sur sa tombe, eu cimetière 
Montmartre. 

—■ Jacques Moreau, 

fia fUle Claire, . : 

- Toute la famille; 
dans l’impossibilité da répondre A 
toutes les personnes qui leur ont 
.témoigné leur sympathie Iotk du 
décès de 

. Anse-Marie MOREAU, 

née Alla lm 
les remercient vtvHmant. 

f® mémoire, un* messe sera 
célébrée en l’église Notre-Dame- 
de-la-Mercl. A Fresnes (94), (place de 
£ M»!* 1 *)’ le lundi 8 octobre 1979. 
A 19 heures. 


„ me8W “™ célébrée A la 
mémoire de 

M- André PACOUD. 
directeur général des recherches 
du groupe Rhône-Poulenc, 
le vendredi 5 octobre, A U h. 30, en 
** Saint-Pierre de Challlnt 
(3a, avenue Marceau, Farls-16*). 


Soutenances de thèses 

DOCTORAT D’ETAT 
— Université de Faria-I, vendredi 
5 octobre, à 15 heures, amphithéâtre 
Descartm, M. André OambUn : c La 
mer et l’a mén agement de la Belgfoua 
et du’ mord de la France. * 


ViMf« éf conférences 

SAMEDI 29 SEPTEMBRE 


__ üBl umiH n 

N AD ES. — ■ 8 h. 30, place de la 
Concorda, grille des Tuileries. 
Mme Meynlei : c Noyoa. le chAteau- 
de Blèraneourt et l'abbaye 

15" h- métro Jussieu, Mww Ailes * 
« La Mosquée ». 

_** «tarent Saint - Bulplce, 

Mme Lemarehand : c Paris dans la 
littérature : cire Trois Mousquetai¬ 
res» autour du Luxembourg». 

15 h— 38, rua Saint - Bernard 
< Sai nte-Ma rguerite et la tombe de 
LctDs XVDC * (Approche de l’art). 

U h, 197. rue de Rlvoü : « Nou¬ 
velle présentation, dee «lies Nauo- 
léon DX » (L’Art- pour tous). 

15 h. 15. 22. rue de BeautraUlla, 
Mme Barbier : c Hôtels de Beauvais. 
Sens, A ilm nnt ». 

13 h-r 14, rue de La Roche¬ 
foucauld. M. Jaalet : « Hôtels parti¬ 
culière, demeuras et Jardins de per¬ 
sonnages célèbres du dix-neuvième 
siècle». 

15 h- métro cité, M. Ragueneau: 
* LHe de la Oté >Tlrv ?nnno » (Oon- 
nslBB ance d’ici et d'allleure). 

15 11,. 47. rue BAynouard, M. ami» ; 
« Le maison de B el t a c » (Histoire et 
Archéologie). 

15 h métro Mouton-Duvernet, 
M. Leolere ; « Lw Jardins cachée du 
Peut-èbmtrouge » (Baria buxmnû). 

15.h. 15. place du Pult»-d»-rEr- 
alte: « La Mosquée. 1e souk, le 
eafé maure «.(Tourisme culturel). 

CONFERENCES, — 20 h. 30. 190 ; rua 
Balat-Martin, ' M. Jean-Pierre Boa- 
nerot : « Panorama de la pensée de 
fier Peladan, sa doctrine, eee rftellsa- 
«ons et la guerre dm Deux-Rome». 

16 h- 13, ru* EUenne-Marcel : cLe 
PXem épanoulasoment de la vie* 
(Méditation transeendantele). 


H y a deux façons de «oi gnir 
l a Schwep p s om anî e : 
SGHWEPFBS Lenton 
et c ImBan Tonie », 
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OFFRES DBAPLOl 
DEMANDE® D'EMPLOI 
IMMOBILIER 

automobiles 

agenda 

PROF. COMM. CAPITAUX 


U UK 

U V» >JL 

61 fiO 
12,00 

59,98 

74,n 

35i00 

41,16 

35j00 

41,16 

35,00 

41,16 

S5M 

111,72 


MnOOCSf OA 0 CE 5 


itnifiMflcc EHUDBËE5 

UrAboL 

TJt 

OfiFRESOÏVFLOI 

3000 

35J23 

DEMANDES ETEMPLOI 

7fl0 

«L23 

IMM OSLER 

23,00 

27,05 

AUTOMOBILES 

23/» 

27,05 

AGENDA 

23^0 

27J05 


offres d'emploi 


offres d’emploi 


L’ Agence Nationale Pour l’Emploi 

” recnite 


appartements vente 


appartements vente 


a \w" rv 


sur dos^r et examen oral 

360 cadres demandeurs d’emploi 

hommes ou femmes de nationafité française 



CIL taflrmtëtl retratté* sans 
obligations familiales pour habi¬ 
ter avec dame Agée. Faim 
offre H. B. au 427-06-64. 


FHIale Gram étranger 
recruta peur Sarcelles 95200 
J. F. comptable unique conftmu, 
B.T.S., comptabilité générale, 
déclarations, trésorerie, bilan. 
Allemand appr. Aür. C.V.-fphoto 
au n* AA56, « le Monde • Pub-, 
S, r. Italiens, 754Z7 Parts ced. 09 


Société d* Expertise Comptable 
13* recherche pour compléter 
SON EQUIPE 

COUABORATEUR H 3 

Min. DECS expérience 
Cabinet 3 ans minimum. 
Ecrira arec C.V. manuscrit, 
photo et prétentions é : 
PROGESTION J. R. 

TU, bd Malesherbes 75017 Parts. 


RECHERCHONS 
2 ASSISTANTES SOCIALES 
REMPLAÇANTES 
cont ra t durée Indéterminée, poty- 
vaience secteur, proximité Paris 
(banlieue Est et Sud) avec 
priorité embauche dans l'erg» 
n terne dés que postes vacants. 
Ecr. A 8.607 ■ le Monde • Pub.. 
5, r. Italiens, 75427 Paris ced. 09 


MARAIS 

dans hnm. très beHe rénovation 
M P. tt oonfL, soleil, calme. 
37D.000 P. Tél. : 3S5-7ML 


n» mmrur bon immeuble 

rr VUKUL Chauffage central 

Î nicrcr entrée. Dite, S. de 
rltlü bains, wc téL, asc. 
PRIX INTERESSANT 
28, rua ROUS5ELET 
Samedi, dim. et lundi, 14 é 17 h. 



RARE DANS LE 5* 

LOFT AMENAGE EN 
PETITE MAISON 150 m2 
de plam-pied, charme, 
arbres, calme. r.fEUKW F. 
Visite ce samedi de 11 i lé h. 
OU R.-V5. : 329-60-60. 

6, RUE 5C1P10N, PARIS. 


SER6E KATSBÏ 

rechercha Appartements 
RIVE GAUCHE 
329-60-60. 


MAUBERT, bet Immeuble pterre, 
2 Pièces, confort, refait à neuf, 
2* étage, 198.000 F. - 543-79-33. 


Entra Pantbéop-Cantrasearpe : 
très belle restauration, HOTEL 
PARTICULIER, CLASSE, STU¬ 
DIOS, 2 PIECES OU DUPLEX. 
Livraison 1«* trimestre I960. 
BEGI : 267-48-04 ou 48-81. 


■P'-'sjsfi- 


Leader sur nutrcbéa 
BEXCOULGE et FBOFESStONKK 
ledmdte 

CHEF DE PRODUIT 

90/110.000 7 - Formation Sap. de Go. 

Ayant déjà une expérience 
dans secteur biens de consommation 

GRAND PUBLIC 

Ce cadre dynamique sera amené à se déplacer 
en France et A l'Etranger. 

ANGLAIS COURANT 

Adx. C.V. détaillé avea photo et prttwattona & 
»• 31.993 PJl SVP. 

37. rue du Général-For - 75008 PABX& 


PSYCHOLOGUE CONFIRMÉE 

spécialiste du r e cru te ntent 
et de la sélectio n 

— mu souhaites donner une Impulsion nouvelle 
A votre carrière ; 

— voua voulez appliquer ns Idées dans une 
ambiance dynamique et sans contrainte: 

— vous savez prospect» à haut niveau : 

— et être responsable du dévelo p pement de vos 
affaires ; 

— vous pouvez écouter, comprendre et agir pour 
le bénéfice des sociétés les plus prestigieuses 
du mfttvïié français comme les plus modestes. 

Nous souhaitons vous rencontrer pour parler de 
votre évolution possible au sein a*un groupe en 
formation qui saura vous offrir votre chance et 
respecter votre personnalité. 

Ecrire avec énoncé de vos responsabilités actuelles, 
expériences acquises et objectifs atteints, sous réf. 
£.437, à INTES PA-, BJP. 508. 75088 Parla Cedex 03, 
qui transmettra. 


A.T.I. Assistance 
recherche 

TRADUCTEURS Interprètes 
anglais pour Aéronautique. 
Envoyer C.V. + photo, A 
ATI, 33, nie U-Caste, 
92238 Gemwvflllers 


Association de Prévention 
■ DEMAIN a 
recherche 

EDUCATEUR SPECIALISE 
(Educateur de rue) . tflpMmé, 
possédant 5 années expér. min. 
Référence employeur : 
Convention collective 1966. 
Adres. candidature et CV. é : 
Mme GOYER. Présidente de 
l'Association « DEMAIN », 
Hôtel de Ville 
931» ROSNY-SOU S-BO! S 


URGENT 

Importante Société do Services 
quartier Bourse 
recherche 

SPÉCIALISTE RECOUVREMENT 

qnafifSéM 

ayant grande habitude de la relance téléphonique. 
Préférence Ire A candidat (e) ayant connaissance 
du-.marché 1 publicitaire. 5X8, avantages «**»>»«* 

Ecrire avec photo, C.V. et pré tentions 
8/n- 388 M REGXB-PRBSSE, 

85 bis, rue Béaumur, 75002 PARIS, qui transmettra. 


MATIGNON, très bel appertem. 
4/5 Pces, 117 m2, baie., plein 
sud. passable profession libérale, 
090.000 F. Vis fies, 37 bis, rue du 
Cotisée, 13 heures A 17 heures, 
ven d redi, samedi et lundi. 


1RDDAINE ^Urnen?"* 

5 pièces, environ 200 m2. 
1.150.000 F. Le 29 de 14 à 18 h. 


AUSSI A. studio équipée, ente, t, 
de bs, dresslng 40 m2 + 20 m2 
terrasse s/lard, privé exp. Sud, 
Sud-Ouest, gd stdg, : 340.000 F. 
Agence s'abstenir, direct prapr. 
T« v H. de B. : 2(6-28-30, P. 3731. 
et la soir : 542-89-77- 


249, BD RASPAIL 
(20. passage tf'Enter) 
agréable Ihrtng + chambre, 
cheminée, soleil, charme, 
nombreux rangements. 

385fOO F. Samedi de M é 17 b. 


Immédiatement Obra sur bols et 
Jardins, triple réoepL + 2/3 eh. 
+ box + erv. + cave, i.fiMJMO F 
Sur pUce, vendredi, 17-19 II. 
samedi, io-ia h, 59, bd Lûmes, 
6- étage ou : 50*04-18. 


Quartier BUTTES-CHAUMONT, 
M- CRIMEE, 28, rM Onrcq, 
appt 2 P., entr-, culs., bains, 
«vc, 43 m2. LIBRE, 135.000 F ; 
4 Pu 82 m2, occupé, 150.000 F. 
J20-IU7 ou sur plaça, 13-15 h., 
samedi, dimanche, binai. 


C0URBEV01E-BÉC0H 
35. BD K U HK 

Très bai Irom. NEUF, SUD 
HABITABLE DE SUITE 

STUDIOS 
3 ET 4 PIECES 

CABINET 

ED6AR-0MKET 

333 - 15-04 

Bureau de vte et appt témoin 
dimanche », do M h. 30 è 16 h. 




VERSAILLES - ST-LOUIS 
MRHFY * Pièces, caractère, 
IIUrLEA « mi calme. 

5HL000 F. - 950-48-99. 


CHATOU UNIQUE 

SéJ. r 4 (fibres, 115 m2 + 90 m2 
terrasse. Vue paner. 650000 F. 
H. LE CLAIR. 071-30-82. 


HOIsritERAHDsîlSÆ 

é 600 m. 1mm. 75. Appt F 4 
-f- loggia. Gar. sous-sol + parle, 
ext. Nbx rang. Gde un. ExceL 
état Prix : 305.000 francs. TéL 
propriétaire : 305-63-75 16-20 h. 


ext. Nbx ra 
état Prix : 
propriétaire 




f*Arcoefl (5 mie. RER-autabos) 
4s 1mm. 1962, 2» étg., 3 p„ euls^ 
S. de B., wc, 53 m2 + 2 loggias, 
tél., cave, perle. Kbre août 1982. 
Prix 290000 F. TéL I 65662-44. 



Immobilier (information) 


represent, 

offre 


travaux 
à façon 


Vends portefeufflt I 
agent commercial alimentation 1 Demande 
tenue 40 ans préfecture 
Centre-Ouest 

Gros rapport : 65 0. 000 F. 

Ecrira : n» 1350 HAVAS, 

37047 TOURS CEDEX 


ENTREPRISE. S ér ie uses réfé¬ 
rences. effectue rapidement tra¬ 
vaux peinture-décoraL, coordi¬ 
nation tous corps d'état Devis 
gratuit 38*47-84 • 893-30412. 


| capitaux ou proposit. comm. 


COMPAGNIE SUISSE 

cherche 

DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS 

en Fronce pour un cours d'anglais basé sur de 
nouvelles méthodes avec système électronique 
d'auto-correctlon. Idéal pour la vente directe ou 
par correspondance. 

Pour tous renseignements prendre contact avec 
I.R.T.5., Case postale 154, 37, rue de Lausanne, 
7211 Genève 2 CH - Téf. 32.79.40. 


emploi/ intcmoWonauH 

Ici di.’pirtcüHJîl'- d'O-jtrc M.-r) 


ORGANISME DE CONTROLE TECHNIQUE 
DE U CONSTRUCTION 
c. T. C 

Recruta pour ses services implantés à Alger 

des ingénieurs algériens dans 

LES SPÉCIALITÉS : 

— GÉNIE CIVIL 

_CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 

AVANTAGES: 

_ Cadre de travail agréable 

_ Rémunération intéressante 

_ Logement assuré 

_ Horaire continu 

Ecrire ou C.T.C, rM Kaddour-Rahim 
HUSSEIN-DEY - ALGER 
Département du Personnel . 


A vdhre pour raison famlQate. 

en SAVOIE, entreprise 
de transport ravageurs, fonds : 

7 materiels (10 véhicules). 
Ecr. n» T 015766 M, Règ le-Pr. 
85 bis, r. Réaumur, 7500C Paris 


Pour votre financement immobilier 
CDE,des prêts bien construits. 




Nouveaux prêts aidés 
et tous les autres prêts. 


ede 


COMPTOIR DES ENTREPRENEURS | 

CDE Paris - 6, rue Volney - Tél. 260.35.36 § 

CDE Versailles - 5, place Hoche - Tél. 950.01.91 # 

CDE Pontoise - 20, place du Grand Marlroy-Tél. 032.21.99 

B toutes les Directions Départementales du Crédit Foncier de France. 


CKAKTELLY-60UVIEUX 

Lisière de la forêt proche golf 
et chevaux, 28 mn. Paris-Nord. 
INVESTI SS. SUR ET SOUDE. 
Petit Immeuble A la Mansart. 
Construction de haute qualité. 
Appartements de 4 et 5 pièces, 
quelques duplex, 4.500 F le m2. 
Piscine en cours + 3 tennis sur 
le domaine. PARC des AIGLES. 
TEL. : 14) 4574B-62. 


LA MEDITERRANEE 
A la G rende-Mette de Crachant 
A vendre 3 Pièces : 290JS-- F. 
BELLE VUE SUR MER. 
Téléphone : (67) 56-66-97. 


locations 
non meublées 
Offre 



PARIS {19 e ) 

Métra : Place-des-Fêtes 
SANS COMMISSION 
Immeuble tout confort 
A C lîECESi, 87 mî, balcon, 
*"□ r foyer de 1.910 F è 
1.955 F selon l'étage, 
charges 507 F, parking 15A F. 
S'adresser au Régisseur : 
25-29, rue des U las, paris 
Tél. 202-05-83 

de 9 à n h et de M à 17 Ik 


VALLEE DE CHEVREUSE 
vide ou meubl., villa Nie, 3 du, 
2 bs. sé]. 50 mz. chem., pelouse. 
2.500 m2 boisé, téi., prnx. M» et 
autor. (Châtelet 351. mm F/m. 
Téléphone : 739-88-07. 



Pour ts problèmes financiers, 
consulter EFIC 
500-37-22 


J. H. COMPTABLE 
CA. P- B.E.P, 3* degré, ch. 
emploi cabinet ou similaire - 
M. Wetzel, 33 bb, av. Renie, 
75014 PARIS. Tél. 589-56-40. 


22 ans, B.TJ5. expé¬ 
rience 1 an,- libre tout de 
suite, cherche emploi stable 
SECRETAIRE STENODACTYLO 
sur Paris ou banlieue Sud. 
RENARD Nicole, 15, rue de 
l’Epargne. 92320 CKATILLON. 

TèL ; 645-47-53. 


J.F. 23 ans. R éd a ct ri ce 
reçu, poste domaine publicitaire, 
littéraire ou artistique. Faire 
offre e F. Charpentier. 439-32-45. 


ANGLAIS. Prof, d'origine. Ini¬ 
tiation rapide A la conversai 
Durai, 30k r. SMSemL-Auxer^l* 




Pari, vend CAMPING-CAR 1976 
RENAULT ESTAFETTE USB 
surélevée. Ire main, 26.000 km, 
équipement STAR, frigo, ehairff. 
catalyse, lutation B taxon, dis¬ 
ponible fin octobre. Prix : 
35.000 F. T®. 18 A 20 h. : 

728-43-60. 




Aide - conducteur da travaux 
T échelon, 30 ans, 6 a. expér. 
d'entreprise génér. de bâtiment, 
organisation, gestion et pilotage 
de chantiers, ch. emploi Paris 
et région parisienne. Réponds é 
toutes propositions. Libre de 
suite - 857-93-89. 


S à 11 C.V. 


Part vend R 16 TL 78, 
partait état blanche. 
5Joo F. 

Tél. 233-44-21, M. ROBIN 


Ire 40 ans, excal 
saltation, sténodactylo rapide 
sachent rédiger, goût des chif¬ 
fres, réf. V* ordre, récit, médi¬ 
cale. sc. et techniques, presse, 
cherche travail Intéressant 
797-64-63. 



OCCASIONS OAIANTIB 
24 NOS m 24.000 km 

PIECES et M^O. - CREDIT 

NOS 5ELECTIONS 

Fiesta TH» U 79_ 2L600 

504 G L, Ta 79 ........ 29J00 

504 Coupé, 79 . 52.000 

305 G R, 79 . 29.900 

504 Familiale, 79 . 33JK0 

Renault 5 G TL, 78 .... 19-200 

Renault i TL » . 17400 

Horizon 79 24A0Q 

AutoManchl 112 E. 79 .. 20.900 
Golf Wotekswagen, 79 .. 28.000 

Audi 80 U 79 . 33-000 

Mercedes 280 SE, 79 .. M8JJ00 
Shnca 1307 G LS. 78 .. 20-500 

L'OCCASION DU JOUR 

504 GL, Ta » . 24JJÛ0 

111, rue du Mant-Cente, 

W 259-62-90 


locations 
non meublées 
Demande 


Collaborai. ■ le Mande > cherche 
t louer part Paris R.G V 2 Pces 
(gd IJv^ tél 4 1.700 F max. ctig. 
oofflpr.) Ecr. ne 6.098 le Monde, 
i, rue des Italiens, 75427 Parts, 
ou téléphonez au : 326-80-02. 


BORDS ALUER 
entre 

NEVERS et MOULINS 
(R.N. 7 - 1 kmj 

A LOUER, pour le 1-3-1980» an 
3 lots de 100 lia M tn2. 280 m2, 
CHATEAU DE CHAVANNES, 
tout. confort, chauffage centrbL 
Chasse possible V725 hectares. 
Prix mensuel 7% 1600, 1A00 F. 

ECRIRE AGENCE* YVÛIS », 
23, place de la Liberté, 
03000 MOULINS, T. (70) 443341» 
ou téléphoner à Parts, 757-17-01, 
après 19 heures. 


pavillons 


Métro SCEAUX-ROBINSON 

ppté 677 p. sur 1.160 m2 terrain, 
verdure et vue exceptionnelles. 
Prix : 1-300.000 F 
663-55-70 


rïïIHïïTÎIïïi 


Pour Stés européennes cherche 
villas, pavillons peur CADRES. 
Durée 2 è A ans. TéL 28*57-02. 


locations 

meublées 

Offre 


Part vend dans quart calma, 
pavillon 3 pces, salle de bains, 
chautf. contr. Garage. Dépend 
Sur 310 «12. Prix : 270800 F. 
Téféph. : 4Z7-3S-52. après 19 h. 


IBB U sont 



TÉLÉPHONÉES 

296 - 15-01 


Chambre meublée A louer pour 
étudlaiit chez partkurtar. 

Téléphane : 642-14-28. 


DE NOTRE 


'uilJiTÏ 


PARE SBTANTE 
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AUJOURD’HUI 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2501 


HORIZONTALEMENT 

L Sont souvent obligées de vider les lieux. — IL Peut consister 
à garnir de perches. — HL Héros ; Cuvette ; Joli couvert ; Matière 
pour une alliance. — 17. On peut voir son œuvre & Plse ; Comme on 
ver; Indique qu*il 7 

Ôùtta'ilfnitlta I 2 î 4 5 t T S 9 10 11 1213 14 15 

d'accidents ; Comme I 
un trèfle. — VL 
Conjonction; Article; 

En . Bretagne ; Se 
laissèrent aller (épe¬ 
lé). — VXL Couche 
chez les Chinois ; 

Qu’on ne peut pas 
faire sans être pré¬ 
venu. — VUL Au 
bout de la nuit; Peut 
se relever quand il 
fait froid; Qui ne 
manquent donc pas 
de titres. — IV. Peut 
évoquer un fameux 
lapin ; Affection qui 
peut rendre sourd. — 

X. Four faire l'ap¬ 
pel ; Circulait en 
Espagne; Peut être 
classé avec les lions. 

— XL On peut en 
faire un plat ; A 
parfois besoin d'être éclairée. — 

XEL Boisson anglaise ; Mai reçu 
(épelé) ; Vî telliu s y vainquit 
Othon. — XHL S’oppose A la 
futilité; Ne représente qu'un petit 
effort. — XTV. Dans le golfe du 
même nom ; Un élément négatif. 

— XV. Qui n'ont donc pas été 
laissés de côté ; Pronom ; Qu'on 
devrait donc écouter. 

VERTÏCAIEMENT 

L On y trouve ceux qui n’ont 
pas pu s'échapper ; Couvert de 
grand luxe. — 2 ..Saint ; Où l'on 



Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 28 septembre 1979 : 
DES DECRETS 


peut voir des fonds par exemple. 

— 3. Utile en cas d'embarras; 
Comme un fer de Lance. — 4. 
Deux points ; Qu'on peut donc 
voir sur le toit ; Pour faire du 
fourrage. — 5. Peut faire un bon 
patron ; Sans motifs. — B. Avons 
une attitude hardie ; Piquent chez 
les barbues. — 7. Abréviation ; 
Comme une plante épiphyte; 
Baie du Japon. — 8 . N'a rien 
d'un agrément ; Petit territoire ; 
Pour lier. — 9. Où il y a trop 
d’obscurité. — 10. Rendu comme 
un célibataire ; Certaine était 
virile. — 11. Deuxième d'une série; 
tenait la Jambe. — 12. Après la 
pluie, mais avant le beau temps ; 
Peintre anglais. — 13. Pronom ; 
Permet de tirer plus droit qu’avec 
un pistolet ; Est toujours un peu 
obscure. — 14. Quand Ils sont 
ronds, U n'y a pas de poussières. 

— 15. Souvent vidées quand on 
ne sait pas monter ; Où 11 n’y a 
donc rien à reprendra 


• Relatif A la généralisation 
de la décentralisation en matière 
de transports collectifs régio¬ 
naux ; 

• Modifiant le décret du 22 Juin 
1976 relatif au conseil supérieur 
du tourisme. 

UN ARRÊTS 

• Fixant les conditions du port 
de la ceinture de sécurité équi¬ 
pant les voitures particulières. 

D'autre part, le Bulletin officiel 
des décorations, médailles et 
récompenses du 27 septembre pu¬ 
blie des décrets portant promo¬ 
tions et nominations dans l’Ordre 
des palmes académiques. 


Solation da problème n* 2 500 
HORIZONTALEMENT 

L Ronronner, — IL Ecouteur. 

— HL Pestiféré. — IV. Ra ; IT ; 
SoL — V. Onglée; Na. — VL 
RA ; C aen. — VIL A vent ; Lès. 

— VUL Tontines. — 33. Elleras. 

— X. Egale. — XL Rareté ; UR. 

VERTICALEMENT 

L Réprobateur. — 2. Océan ; 
VoL — 3. Nos ; Grenier. — t. Ruti¬ 
lante. — 5 Otite; Tiret. — 6 . 
Nef ; EC ; Nage. 7. Nues ; 
Alésa. — 8 . Erronées; Lu. — 9. 
Elans ; Mer. 

GUY BROimr. i 


MÉTÉOROLOGIE 


Jeunesse 



• Les Petits Chanteurs du Mar¬ 
rais (église Saint-Eustache, rue 
du Jour, 75001 Paris, métro Les 
TTaiiPw - Châtelet) recrutent des 
garçons de huit A treize ans pour 
tes pupitres de soprani et (F&ltL 
A uriiw connaissance musicale 
n'est exigée. au départ L'ensei¬ 
gnement du chant et du solfège 
est assuré gratuitement Rensei¬ 
gnements : A l’église Sainfc-Eusta- 
che, 1 e mercredi, entre 18 heures 
et 19 heures ; le samedi, entre 
15 heures et 17 h 30. Par télé¬ 
phone : 387-30-70 - 205.7051 et 
87035.03. Par écrit auprès de 
J.-P. Poupart 82, rue La Conda- 
Wiine, 75017 Parla. 

Fiscalité __ 


• Les contribuables désirant 
opter pour le paiement mensuel 
de limpôi sur le revenu en 1380 
ont jusqu’au 9 octobre inclus (au 
lieu du 30 septembre) pour adhé¬ 
rer A ce mode facultatif de paie¬ 
ment Indique le ministère du 
budget 


Evolution probable du temps en 
France entre le vendredi 28 septem¬ 
bre A 0 heure et le samedi 89 sep¬ 
tembre à 24 heures: 


Circulation 


LE NOUVELLES DISPOSITIONS 
POUR AMÉLIORER LA SECURITÉ 
EMIRENT EN APPLICATION 

Le Journal officiel du 28 sep¬ 
tembre publie un arrêté fixant 
tes conditions du port de la cein¬ 
ture de sécurité équipant les voi¬ 
tures particulières. 

Le port de la ceinture .est obli¬ 
gatoire pour les conducteurs et 
les passagers des places avant des 
voitures particulières Immatri¬ 
culées pour la première fols à 
partir du 1" septembre 1967. 
lorsque ces véhicules sont en cir¬ 
culation. Cette mesure prendra 
effet 1 e 1 ” octobre prochain. 

D'autres mesures intéressant la 
sécurité routière et adoptées 
comme oeüe-là par le conseil des 
ministres du 11 juillet dernier 
doivent prochainement entrer en 
application. 

A partir du 1* octobre, les feux 
de position ne pourront plus être 
utilisés seuls que sur les véhi¬ 
cules A l'arrêt ou en stationne¬ 
ment. Dès lors que les véhicules 
rouleront, cm devra obligatoire¬ 
ment utiliser tes feux de croise¬ 
ment ou les feux de route; y 
compris dans les agglomérations. 

En principe 1e 1* janvier 1980, 
les cyclomotoristes devront por¬ 
ter le casque dans les agglomé¬ 
rations. Ils ne sont pour l'instant 
obligés de le faire qu’en rase 
campagne. 


Uo anticyclone évoluant des Hea 
Britanniques au nord de l'Allemagne 
entretiendra sur notre pays un flux 
modéré de secteur est. 

Samedi 39 septembre, des broull- 
larde ou dee nuages bas. assez nom¬ 
breux au lever du Jour, se désagré¬ 
geront généralement au cours de la 
matinée, puis des éclaircies prédo¬ 
mineront souvent i'aprée-mldL dans 
la plupart des réglons. Toutefois, sur 
le Nord-Ouest, les Dusses resteront 
plus abondants, et quelques faibles 
pluies auront lira temporairement. 

D’autre part, sur la Corse et l'ex¬ 
trême 'Sud-Est, des ondées orageuses 
se produiront localement. 

En général les vents, de secteur 
est, seront ralUes ou modérés, et 
les températures subiront peu de 
changement par rapport & celles de 
vendredi. 

Vendredi 28 septembre, & 7 heures, 
te pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer était, A Paris; 
de 1 C77.9 millibars, soit 771 milli¬ 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le enregistré au 

cours de la Journée du 37 septembre; 
le second, le minimum de la nuit du 
37 au 28) : Ajaccio, 22 et il degrés;' 
Biarritz. 21 et 11 ; Bordeaux, 23 
et 8 ; Brest. 17 et 10 ; Caen, 17 
et 11; Cher bourg, 16 et 10; Clermont- 
Ferrand, 21 et 3 ; Dijon, 21 et 12 ; 
Grenoble, 21 et 7 ; Lille, 18 et 9 ; 
Lyon, 20 et 6 ; Marseille. 24 et 10 ; 
Nancy, 19 et 4 ; Nantes, 22 et 13 ; 
Nice, 22 et 19 ; Paris - Le Bourget, 20 
et 13 ; Pau. 23 et 8 ; Perpignan. £1 
et 8 ; Bennes, 18 et 13 ; Strasbourg. 
30 et 5 ; Taure. 22 et 14 ; Toulouse, 

24 et 7; Pointe-â-Pltre. 25, et 20. 

Températures relevées A l’étranger : 
Alger. 24 et 14 degrés ; Amsterdam. 
19 et 3 ; Athènes, 33 et 24 ; Berlin. 20 
et 6 ; Bonn. 21 et 11 ; Bruxelles, 19 
st 7; -Le Caire. 37 (max.); Des 
Canaries, 24 et 20; Copenhague, 13 
et 6 ; Genève, 18 et 4 ; Lisbonne, 25 
et 15 ; Londres, 18 et 8 ; Madrid, 26 
et 11 ; Moscou, 17 et il ; Nairobi, 
26 (mu.) ; New-York, 14 et 10 ; 
Palma-de-MaJorque. 25 et 15 : Borne, 

25 et 14; Stockholm. 14 et 7. 



L* immobilier 


REPRODUCTION INT ER D ITE 


Boutiques 


19* s/Carrefoar commerçant, 
gde boutique vide + sou s-soi à 
vendre ou â louer, 125 m2. 
Prix A débattre ■ 520 -13-57. 


bureaux 


Domicile Art]s. et commerça 
siège SJt.R.L, rédaction d’actes 
statuts. Informations juridiques, 
secrétariat, tri,, télex. Dur. 
A partir de 100 F par mois. 

paris 10 % tr, 15*, ir 

355-70-80, 239-1004. 


Métro FËLIX-FAURE 

Bureau 300 m2 + 6 parkings. 
URGENT. Téléphone : 557-S2-13. 


fonds de 
commerce 


GRENOBLE. - Vends «Mal 
3 étoiles NN, 85 chambres, 
brasserie-restaurant, murs et 
fonds, emplacement 1<v ordre. 
70 î« des actions 4.200.000 F. 

Agence ARNAUD, 

TI, cours de la Libération, 
GRENOBLE 38100. 

Téléphone : (76) 96-21-93. 


A céder prox, Immédiate Bastia 
(Corse), hâter - restaurant 50 
chbres, tt cfl. travail tte l'an- 
nee, chiffre affaire prouvé. Prix 
é débattra. Facilités 50 % - 
Ecr. : Scomar, 20. av. Erolle- 

_SAR I, 20208 BA STIA._ 

Vends cause sarttë 

BÔR-HOTEl 

chiffre d'affaires important. 

Prés NIMES-MONTPELLIER 
PROXIMITE MER 
dans gros village. 

Ecrire n» 383 M, Régie-Presse, 
85 Ms, rue Rêaumur, 75002 Paris 


terrains 


47 hectares sapinières n ans. 
altitude iJ0û m. Haute-Ardèche, 
a côté Gerblor-de-Jonc : ferme 
ancienne, de caractère. Eau, 
électricité, placement exception¬ 
nel, 1.100.000 F. R. ANTOINE, 
2, rue du Vleux-Mayeur, 

5470 Barvaux-tez-Durbuy ( Belgi¬ 
que J. Téléph. ; 19/32/86/71.10.38. 


A vendre, é Carme-Plage, ter¬ 
rain cwistnict., tr. bien placé, 
dos murs pierres s/3 côtés, très 
bien plainte. Prix 267X00 F tous 

frais eampr. service immo, 
7, me de 8érnus, 56000 Vannas. 
Téléphone : 63-2943. 


A ta km J r A(£IE 
é l'ouest de L Al OU. 
(ORNÊl. Bordure de la CO 13 
VENDS TERRAIN 10,66 HA 
Rivière, possibilité étang 
Maison 3 pièces, eau, électricité, 
étable attenante. Bâtiment. 
LIBRE 1983 
TéL 16 (33] 3342-93 


lÉVH-SAINT-NOM 

Mau terrain plat de 1.600 mZ, 
Façade de 28 m., prix 270.000 F. 
I.-P. MARTIN. TéL : 041-56-56, 


locaux 

commerciaux 


Part, acheté direct sur avenue 

DES CHAMPS-ELYSÉES 

fonds de commerce ou mure 
et fonds. Intérieur galerie s'abat. 
Ec. n" TOI5773 M, Régie-Presse, 
85 bis, r. Réaumur, 75W2 Parts. 


maisons de 
campagne 


Pr. Epersen, 15 km Rambouil¬ 
let, 4.500 m2 clos, bord, rivière, 
arbres ornements et fruitiers + 
maison 2 piècs, tout cft, gar. 
Prix 650.000 F - Tôt. : 379-7B-Z7 


B EAU CE. 85 km Paris • Part, 
vd charmant maison 120 m2, 
tt ConfL 1.200 m2 dos. 3304)00 F. 
790-25-39, week-e. : (37) 9047-67 


OISE, 67 km PARIS, part, vd 
petite maison xviil®, caractère, 
prés forêt domaniale. Prix : 
170.000 F - T«. ; 322-03-05 


SUD FRANCE (Gard) 

30 km NIMES, proche (TUZES, 
è 1 km d'un village médiéval, 
particulier vend 
BERGERIE A AMENAGER 
IM m2 au sol. toiture refaite, 
beaucoup de caractère, terrain 
de 54)00 ml avec ruine en plus, 
eau. électricité a 500 mètres. 

Prix : 220.000 F 

TôlêpfL : 16 (66) 80-12-34 


ALPES de HAUTE-PROVENCE 

- Environs Banni, petit hameau, 
maison pierres. Px 350.000 F. 

- Environs Saint-Michel l'Obser- 
servatotre, maison Isoléee. 
Prix : 480.000 F. 

Ecr. Havas, Alx-erv Provence, 
n* 1445 


PÉM60RD 

Ane- demeure du XV* à rest, 
ds hameau, terrain 5.000 ntt. bx 
ombrages, vue. 145.000 F Doc. 
s/dem. Proplnter SJL, B.F. 33, 
24103 Bergerac - (53) 57-53-75. 


27 KH DEAUViLLE 

Maison normande restaurée de 
100 m2 sur 2.000 m2 terrain. 
Prix : 280.000 F. 

Téléph. : {32) 41-01*08 
le vendu sam„ dim. ou lundi. 


A vendre, dans l'Yonne, ioo km 
de Paris, belle maison de cam¬ 
pagne, chauffage par accumula¬ 
teurs. granges, dépendances, tr. 
nsi le cave, lanlln 250 ml Prix : 
190.000 F. Téléphone : 011-84-74. 


châteaux 


habité 


PÉRIGORD (24) 

1. CHATEAU XV* 2 logis 
et è restai». Donjon, 
fermée CHEMINEES. .— 

SCULPTURES MEUBLE. 

1 m na, piscine. 1.750.000 F. 

2 . CHATEAU XVI* partie t 
restaurer et partie habitée. 

douves IJ0 ha. Px. 700.009 F. 

3. CHATEAU XIV-XIX* lr. Mon 
aménagé, bâtiments dé ferme 

&5 ha Mis. LIBRE. 

Prix : 4JOOJMO F. BELLES 
DEMEURES DE FRANCE, 

U, M Malesherbes-S*. 387-92-76 


villas 


VAUCLUSE 

MAZAN, 7 km de Carpentras, 
villa F-4. garage, surf, habi¬ 
table 120 m2 sur 1.100 m2 de 
terrain. Prix : <50.000 F i déb. 
Pr ts refis, écr. * le Monde > 
Publicité, n* 6088; qui transm. 


US ESSARTS-LE-RQI 

Joli terrain clos arboré, sans 
vis-a-vis, maison compr en . 
f entrée, f gd séf» 4 eh» 2 bns. 
gar. Libre immédiat 500.000 F. 
J .-P. MARTIN • 041-56-56 


U VES1HET "æx? 

Jardin boisé, CHARMANTE 
VILLA NORMANDE, gd séjour, 
3 chbres, 2 bains, cuis, équipée, 
tt cft Vis. s/place samedi 29, 
14 é 18 h : 10 , bd de Belgique. 


VAUCRESSON 

Dans beau ]ard. 1.000 m2 envir„ 
sél. 4- S. é M» 4 chambres, £ 
de bains, grenier (poss. 1 Pce), 
S.-soi compJ. (2 chb. 4- S. d*EJ. 
Après 19 heures : 926-21-45. 


U VESINET dentlel 

600 m RER et commerd, PPTE 
moderne, récepL 80 m2, 5 du, 
3 bains, logement personnel. 


AGENCE de la TERRASSE 
LE VESINET - 97645-48 


CHAHT1LLY-G0UVI EUX 

Uslère forêt proche golf et 
chevaux, 28 minutes Parts-Nord, 
RESIDENCE 

SECONDAIRE on PRINCIPALE 
maison è la française 
architecture élégante, choix de 
modèles. Grands terrains de : 

600.000 a 725.000 francs. 
Piscine prévue et tennis sur le 
domaine. PARC DES AIGLE5, 
Téléphone : (4) 457-32-62. 


U VESINET "STi? 

Jardin boise, charmante 
VILLA NORMANDE, gd séjour, 
3 chbres, 2 bains, culs, équipée, 
tt cfL Vis. s/piace samedi 29. 
14 à 19 h. : 19. bd de Belgique. 


A vendre, i Ffle an Moines, 
belle villa, parc planté, vue mer. 

S'adresser SERVICE IMMO, 

7, rue de B émus, 56000 Vannés. 
Téléphone : 63-2063. 


PARC DE SCEAUX 

Très belle villa 10 Pièces sur 
Jardin 507 ml Prix 1-400.000 p. 
Mme MONTARRON- - 702-3446. 


SCEAUX PARC 

MAGNIF. MAIS. REC av. GD 
JARD. Px 1.7».M0P. 660-44-66. 


ETAMPES 

S/4.QOO m2 terr boisé, villa 1976, 
style Maman, 5/soi total, gd 
gar., cMU r -de-c. : culs, eau,, 
s*j„ 72 mX. bur„ S. d’eau, wç, 
suri. 140 mî; !** étg. : 3 ehbr., 
salon, loggia, s. bns, wç, un. 
140 mlPrbt : IJflOHOO francs. 
IMG EST RA ; 205-21-27. 


propriétés propriétés 


PETITE SOLOGNE 
135 km Paris 
A VENDRE 
PROPRIETE 

d'environ 130 ha dont environ 
50 ha de bols (Intéressante va¬ 
leur de chênes), 1 étang + 
possibilité création 3 autres 
étangs, terras et bâti mens da 
ferme loués, excellente chasse 
libre, gibier naturel. 

Prix IntêressanL 

TA. préférence matin (0 ô IT h. 
au 16 (38) 35-00-58 


12 km Grasse - Péri, vd mas 
I, 7 p. tt Cft, 2.000 mZ. 
r sous valeur. 

(93) 74-26-71 


A 4 km GISORS (60) 

LE CLOS DE U TOUR 

Charmante demeure ancienne 
sur cave et gar„ sélour 00 m2 
-i- cuis, équipée, 1 gde chambre, 
bur, s. de bains, we + 2 ch, 
loiloL, tt cft, dépend, Jdln dos. 
Sur place samedi et dmanche 
29 cl 30 septembre, 14 a 18 h., 
5, rue de Boury, 
CourceUes-Iès-Gisors 
Prix étudié : 5S0.000 F 


PRES DE DREUX 

Ravissant relais de chassa du 
16* sléœ restauré 
par décorateur. Grand confort. 

TÉL : 742-40-89 


CHATOU 


3* R.E.R. 

Belle propriété 
sur 653 m3 terrain, très belle 
réception, 5 chbres. 1.500900 F. 
Agence de la Plaine 
952-45-45 et 952-504» 


DlnBlZON - 

io p. av. __ 
Séjour 60 m2 + 6 ch! 
central, 950.000 F. 


oa m% 

h bras, chauff 
- 372-29-06. 


Dn f-SUR-MARNE, prox. RER 
Propriété 6 pièces avec 


terrain 3.000 mî, tout confort. 
Prix 2.2D0.0D0 F - 372-29-06. 


LE VESINET 

angteoonnand s/3.000 m2 terr. 
diva. Rez-de-ch. : très grande 
récent. + ails, office, vestiaire 

!<*■ éL : 3 ch. + bureau, bains 
2* étage : 3 chambres -f- bains. 
SOUS-SOL COMPLET 
H. LE CLAIR • 071-3042 


CHARENTE 

Part, vd propriété élevage 

70 ha Clôture grillage, bon 
rivière, étangs, chasse sangliers, 
maison maître, conviendrait 
pour résidence secondaire 
et placement écologique. 

Prix : 1.700.000 F. 

TéL h ras repas 16 (45) 78-41-84. 


SUR 150 HA 

55 KM PARIS EST par A. 4. 

MOUIIH RESTAURÉ 

ds SITE CLASSE. récBDt. 82 m2 
5 P + gd dépend, sur parc boisé 
traversé par rivière. 

TOUT CONFORT PX JUSTIFIE 
Agence Monupeînc. «3-08-97. 


VAI.IÉE DD LOIR 

150 km PARIS par R.N. 18. 
Vaste ppté 10 Pc«. Bordure 
directe Loir. M* Le Bourdonner, 
Notaire 3 28220 CLOYES. 

TéL P71 98-53-90. 


S km. MOHTBIEAU (77) 

Part, vend prop. sur 2 500 ■* 
ootsé et vall. Sé|. rusL leficmj. 
culs^ 3 en., 2 s. de Bl. Z **.<_, 
s. de ]x. grerL. s.-$. ch. &, puits, 
tél., gar. TéL : sam. ap. 19 h. 
et sam. matin à 325-0-98 P 41. 


fermettes 


ROCHEFORT-EH-YVEUHES 

PROXIMITE GOLF ET FORET 
ds beau corps ds ferme rénové, 
quelques duplex de 47 et 88 ma. 
Idéal réshL second, ou placent. 
Prix : de 257JM0 i 321X00 F. 
J .-P. MARTIN TéL : 041-5656. 


domaines 


RÉGION COMPÏÈGNE 


berbager. 

Maison de maîtres tt canfU gdes 
dépend, av. boxes dans 18 fia 
de prés. Libre d'un seul tenanL 
Partait état 

Morbofs, 3 bis, rue Napoléon, 
Compïègne. T. (16) 4-44049-75. 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296 - 15-01 



Agencement 


A vendre agenct complet maga¬ 
sin de disques, meubles a ca¬ 
siers muraux + matériel HI-FI. 
T. (81) B9-03-87 heures bureaux. 


Animaux 


part, vd LEVRIER TOUAREG 
2 L, TO vaccins, liés doux. 
Prix ; 2400 F. Cause déménag. 
T. : 296-15-01 H.B„ 581-2459 S. 


Artisan 


sage da parquet, façade et Mio- 
dage de porte. DEV. GRATUIT. 
Téléphoné : 990-62-88 après 18 ta. 


Bijoux 


bijoux anciens 
BAGUES ROMANTIOUES 
se choisissent chez GILLET, 
14, r. d'Arcole, 9*. T. 554-09-83. 


Brocante 


A. Giraud 


lots de marchandise! fivtnq 
Isb charge de tout enlèvement). 
TEU : 854-69-74. 

R. C. 75A 6548. 

Enseignement 


ECOLE NOUV. DES ARTS 
établissement 
d'enseignement privé. 
Horaires et programmes 
officiels. 

EFFECTIF, REDUIT 
cours groupés matinées 
2 - 1 Terminales 
sections A4 C • D 
A6 Bac Musique 
A7 BsC Dessin. 

Pr hiscrlprkiride 10 é B h. 30. 
T. : 340*58-48 ou écrL 17. nia 
du Sergent-Bauchat PARIS-12». 


Cours 


J. Fme, 1 “ prix Conservatoire 
donnerait 6 domicile leçons 
Piano, Solfège - TéL : 236-02-79 


Etudiante américaine propose 
cours d'anglais tous niveaux 
(tndlv. ou en groupe) préparant 
TéL : 877-09-06. 


LEÇONS PARTICULIÈRES 

MATHS, PHYSIQUE ts niveaux 
par les élèves de l'Ecole na¬ 
tionale des ponts et chaînées. 
INFORMAT. 26044-13, p. 343. 


APPRENDRE L'AMERICAIN 

L’AMERICAN COTER 

Ml. bd RASPAIL, PARIS-14*. 

Tél. : 633-67-28 

Cours de conversation 
dans la Journée et le soir. 

INSCRIPTIONS IMMEDIATES 
DEBUT : { OCTOBRE 
COURS PRIVES 
PREPARATION AU TOEFL 
COURS pr LYCEENS « ENFTS 

Graphologie 


initiation, perfectionnement. 
Cours par petite groupes, mé¬ 
thodes actives. TdL : 722-07-66. 

Instrument 


de musique 


SpfcnOtfe V* queue WEBER 
cadre méL cordes croK., acaj. 
(25JOO) 1BJ80 P. Rens. 2734048. 


Moquette 


SUPER SOLDES moouefta 

laine et synthétique, gros stock, 
belle quai roi. Téléph; : 757-19-19. 


Livres 


A vendre ENCYCLOPEDIE 
UNIVERSAUS dernière édition. 
TEL- i 2045042. 


Mode 


NE PAYEZ PAS 
UGRLFEE 

Les Plus Belles Collections 
de Costumes. 


5, av. de vniiers, Pans-iT*. 
Métro VILU ERS. 


Psychologie 


sessions associât. Espacé Arc. 

T. 000-06-13 - 734-80-73 - 889-17-53. 


Rencontres 


Von soahnitez vtm marier 

HYMBL CU» 

Pour le mariage de qualité. 

35. rue Saint-Georges, Pflris-9*. 
TEL. : B7H-40-4L 

Répondeurs 
téléphoniques - 


RÉPONDEURS 

avec ou sans INTERROGATION 
A DISTANCE. TéL : 574-13-15. 


Spécialités 
régionales (vins) 


VOUS RECHERCHEZ 
UN VIN DE PAYS! 

De la pwriété? 

En vtacoBBfl booteilfe ! 

Dépéts 4 PARIS î 2, r. Leblanc, 
75015 PARIS. TéL S 554-1949. 

A ST-OUEN : 41, rdes Rosiers, 
TEU ! 258-1556. 

ULLE-Vl LLENEU V E-D'ASCQ 
Immeuble Pérlcemre. 

TEU : (20) 56-85-76. 

CAVE COOPÉRATIVE 
*1150 lABASnDE-DE LEVIS 
(IARD) 


NONTLOUIS 

m s,, t /2 L, o 

II. champagnisé ! 
ur les fêtes de 


M«nc s,, 1/2 __ _ 

mfli. champacnlsé brut et V 

— —--j Ai d'an 

passez vos commandas 
maintenant (oarL 15 boutelU 

A. CHAPEAU vfUCUL Hu» 
37270 MONTUOUIS. 


Voyages 


PARIS - MIAMI-BEACH R) 
Séjour de 7 jours du : 
24 nov. 1970 au 2 déc. 
1939 F tant compris (vol 
transferts, hdtel + aécomw 

TRANSalpino 16 , r. Lafav 
75009 Parts. T. 77052-47/7708 
86 Us, rue de Dunkerqu 
7S0W PARIS. T. 281-26-1 


-.i \ S T A M 


^ '■ 
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* Nous, membres de rOr- 
garûsation des Nations unies, 
proclamons solennellement 
notre détermination commu¬ 
ne de travailler d'urgence à 
rinstauration d'un nouvel 
ordre économique Interna¬ 
tional londé sur l'équité, t'é- 
gaéiâ souveraine, l'Interdé¬ 
pendance, l'Intérêt commun 
et la coopération entre tous 
les États, indépendamment 
de leur système économique 
et social, qui corrigera les 
«égalités et rectifiera les In¬ 
justices actuelles, permettra 
ef éliminer le îossé croissant 
, entre les pays développés et 
1 fes pays en voie de dévelop- 
pemenL_» 

(Déclaration concernant 
rinstauration d'un nouvel 
ordre économique Interna¬ 
tiona] adoptée par consensus 
*? 1* ma] 1974 par te stdème 
assemblée spéciale des Na¬ 
tions unes.) 


P 

B 

*f 
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Supplément mondial pour un nouvel ordre économique international 


TRIBUNE DES NATIONS-UNIES 


UN DEUXIÈME PAS EN AVANT 


Développement pour l'homme 


L ES seize frarwrac dont le nom est cité ci-dessus 
et qui paraissent ee Afrique, en Amérique, en Asie 
et en Europe présentent aujourd'hui, rar fo, divan 
problèmes relatif* au développement et à l'instauration 
a an nouvel ordre économique international, le deuxième 
supplément commun, qu'ils ont décidé, l'année dernière, 
«publier hn les trois mois. Les imperfections et fai¬ 
blesses du premier supplément, qni a paru en juin dentier, 
ne les ont nullement découragés. ils les savaient inévitables. 

Pont eux, comme pour les nombreux scept ique s qui 
doutaient d'âne telle entreprise, le miracle est plutôt 
qu'en dépit de tantes les différences et môme des diver¬ 
gences qui les opposaient — idéologiques, politiques et reli¬ 
gieuses, régimes économiques et sociaux, etc. — en dépit 
aussi de difficultés matérielles de tous genres résultant 
de la multiplicité des langues et des formats, de la 
distance des communications et de la variété des méthodes 
de travail, ces joamaax soient parvenus à publier le 
même jour le même supplément. 

Le miracle est .aussi que, à cette occasion, ils aient 
trouvé an langage commun avec les institutions interna¬ 
tionales da système de fONU qui ont accepté de coopérer 
avec eux. 

Beaucoup reste A faire cependant. Nul n'en est plus 
conscient que chacun des journalistes membres da comité 
éditorial dn sup p lément mondioL S'ib sont profo nd é me nt 
convaincus les ans et les autres que ce supplément ne 
retiendra l'attention des lecteurs que s'il est d'une grande 
quaDté, ib savent, en revanche, que cette quaBté exigera 
da temps et beaucoup d'efforts en mati èr e de compré¬ 
hension mutuelle notamment. Pour le moment, en effet, 
chacun d'eux reste encore très are-boaté sur ses propres 
c o n ce ptions concernant les objectifs prioritaires à atteindra 
et le type de dialogue à adopter. 


développera que si ses participants sont dn pins en pins 
résolus dans leur double conviction : 

1) Qu'il est urgent d'instaurer en nouvel ordre écono¬ 
mique et social daas la monde et que le devoir des 
mass media est de contribuer à cette instauration par 
l'information la plus large à ce sujet. 

2) Que cette mhsion d'info r mation doit être ac co mplie 
dans an esprit da modestie et de tolérance qui exige en 
tout premier Ben que la parole soit donnée à tous les 
pays et d'abord aux moins développés d'entre eux, qui sont 
démunis de tous moyens de se faire entendra par les 
riches et les puissants. 

C'est po urqu oi, d'ailleurs, les journaux participants an 
supplément envisagent de mieux préciser bientôt, à la 
lainière de -l'expérience, les engagements à prendre et fes 
charges à supporter par tous ceux, m em bres fondateurs 
on candidate, qui décideront de poursuivra cette entreprise 
en lui donnant fes meilleures chances de réussir. 

Puissent les lecteurs, pour leur part, ne jamais oublier 
que, en dépit de ses imperfections, ce supplément mondial 
commun pour un nouvel ordre économique et social est 
sans doute aujourd'hui la seule publication s'efforçant 
d'engager devant eux an dialogue qni donne la parole 
ô tons fes pays, aux plus petits comme aux plus grands, sur 
un pied dn totale égalité. Un dialogue qui vba à élargir 
l'horizon de toux les esprits et, de la sorte, à rapprocher 
les hommes, tout aa moins à les convaincre de faire les 
efforts ou les sacrifices qu'impose l'instauration de ce 
noavaf ordre. C'est là l'immense difficulté de n ot r e entre¬ 
prise. C'est là aussi sa nob les s e . 

JEAN SCHWOEBEL coordonnateur. 


L A dimension sociale da dévelop¬ 
pement apparaît Aujourd'hui 
comme une notion essentielle & 
laquelle an se réfère.de plus en pins 
dans le débat économique. Bien que 
Jamais totalement Absente; pendant 
longtemps elle a été sons -entendue, 
mise entre parenthèses, implicitement 
Intégrée aux antres paramètres. Pour¬ 
quoi ? Simplement parce que théori¬ 
ciens et planificateurs, obnubilés par 
les objectifs chiffrés A atteindre, ont 
tendance à privilégier, dans l’é labo ra¬ 
tion des projets, l’aspect productif du 
développement, au sens mathématique 
et statistique, oubliant que tout pro¬ 
grès n'est «*gnifiant et réel que s'il sert 
l’homme, s’il l'aide à s'épanouir et lui 
permet de s'accomplir. 

A présent, devant les nombreux 
échecs de la planification économique 
enregistrés dans le tiers - monde, face 
A une poussée de contestation socio¬ 
politique fortement marquée par la 
violence, et depuis la formulation da 
concept de nouvel ordre économique 
international CNOEI), l’on note une 
nette tendance à remettre en cause 
la conception dn développement telle 
qu’elle a prévalu jusqu'ici. Et la 
réflexion conduit à reconstruire le pro¬ 
cessus en partant de sa finalité : le 
bien-être de l'homme. 

Ce retour en arrière critique consti¬ 
tue un moyen sûr de découvrir et d'ex¬ 


Nous avons pourtant des raisons d'espérer que ce 
dialogue indispensable entre journaux de l'Est, de l'Ouest 
et du Sud — dialogue ouvert à celles des - institutions 
internationales qui eu ont compris l'inférât et acceptent 
d'en partager le charge — revêtira, an fil des numéros 
qui se succéderont, nu caractère de plus eu plus profond 
et sérieux. Le deuxième supplément, que nous présentons 
aujourd'hui sw le thème a Commerce et développement » 
nous paraît, en tout cas, moins général et plus concret 
que le précèdent. Sons doute le thème choisi est-il très 
large et nlnspire-t-ïl même pas tous fes articles publiés. 
Il reste qu'un premier effort vers l'unité a été réaGsé et 
qu’îI sera accentue dans Va troisième supplément qm 
paraîtra en décembre et qui portera, sous le titre général 
de « Ressources et développement », sur les trois thèmes 
de l'alimentât ion, de l'énergie et de la technologie 
appropriée. 

Ces progrès n'ont été rendus possibles que par le climat 
d'amitié et de confiance qui est en train de s'établir entra 
les membres du comité éditorial, don» fe dernière réunion 
a eu lieu è Vienne dn 28 un 30 août. La tâche du coordon¬ 
nateur s'en est trouvée singulièrement focîlftéa. 

Il reste que ce supplément ne survivra et ne se 


JORNAL DO BRASIL {Rio de Janeiro) 

Le commerce international doit perdre 
son caractère de piraterie organisée 



(Dessin As Jean-Pism CAON AT J 


L E commerce systématique entre 
les peuples est apparu dans l’his¬ 
toire comme une atténuation de 
la piraterie et de la guerre. Cette 
transformation du mode des éc hanges 
entre sociétés différentes marque fe 
début de la civilisation. Mais celle-ci 
n'a pas dépouillé fe commerce de son 
contenu de violence et de tromperie. 
Elle fe modère plutôt selon des sys¬ 
tèmes institutionnalisés de nonnes 
éprouvées. L’ambiguïté de cette évo¬ 
lution est double : elle représente 
au grand progrès dans la mise en 
ocdxe des rapports entre peuples et, 
en même temps, dans les conditions 
BTTT P nfu»« d’atijüurdTnii, elle est a la 

oouxoe du malaise contemporain, 
caractérisé par la répression des 
cultures. 


Les fondateurs de réconomie politi¬ 
que dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, par exemple, se sont 
efforcés d’atténuer l’élément de cruauté 
intrinsèque dans la pratique du 
commerça. Us ont tenté (fe présenter 
le commerce comme un processus sou¬ 
mis à la régulation de la loi la l'offre 
et de fe. demande. Cette fiction sociale 
a vite pris fe caractère d'une authen¬ 
tique loi de fe nature. Les économistes 
libéraux ont expliqué fe commerce & 
r échelle mondiale comme une consé¬ 
quence de fe division internationale dn 
travail et ont émis fe postulat que, 
don« l’échange, les parties qui mar¬ 
chandent se transfèrent réciproque¬ 
ment des choses de valeur équivalente 
et agissent Hans leur Intérêt mutuel. 
Ce serait vrai, bien entendu, si ce 


transfert n’était pas Influencé par fe 
force et fe taomperfe. 

Dans le domaine des harmonies 
conceptuelles, acceptées comme pos¬ 
tulat par fe théoricien de l'économie 
politique. 11 n'est guère tenu compte 
de la force, et encore moins de la 
tromperie. En réalité, te co m merce 
moderne entre les pays avancés et les 
nations- moins industrialisées ne dif¬ 
fère pas de façon significative du 
commerce entre une tribu hégémoni¬ 
que. l'empire athénien, ou l'empire 
romain, p ut exemple, et team vassaux 
respectifs. Bien que le protectionnisme 
et fe détérioration des termes de 
l’échange par la mécanisme des prix, 
soient des- notions relativement ré¬ 
centes dans fe science économique 


occidentale, on peut en trouver des 
traces A toutes les époques, A des 
degrés différents et sous divers dégui¬ 
sements, riaux l’échange de marchan¬ 
dises entre groupes de puissance 
inégale. 

H y a, dans l’ambiguïté que nous 
avons citée, une tension qui crée une 
situation spectaculairement unique du 
monde contemporain. D’un côté, 11 ne 
s’est produit aucun changement subs¬ 
tantiel dans la nature du commerce 
International : c’est-à-dire que celui-ci 
a conservé reste partie de son carac¬ 
tère qui est, en fait, de fe piraterie 
organisée. 

ALBERTO GUERREIRO RAM03. 

(Lire la suite page 3SJ 


pllquer les causes de la faillite de tant 
de pians exécutés dans nos pays. C'est 
pourquoi U s'avère nécessaire de réé¬ 
valuer tes fondements actuels de la 
planification dans les Etats dn tiexs- 
moude pour ne pas courir le risque 
de voir le NOEI dévier également de 
sa cible : l'être humain. Et cette 
démarche s’impose aux deux niveaux, 
international et national 

En effet, en suivant les dlscusstona 
dans le cadre de ce qu’il est convenu 
d'appeler le dialogue Nord-Sud. on se 
rend compte que 1e climat de tension 
créé procède d’une approche par trop 
exclusive des différente points. 

Des requêtes 
justifiées 

D'un côté, les pays en développement 
revendiquent une place plus Impor¬ 
tante dans le système économique 
mondial Ils estiment qull faut d’abord 
entreprendre mie restructuration géné¬ 
rale afin de bâtir un cadre nouveau 
dans lequel le tiers-monde aura voix 
an chapitre et participera aux -déci¬ 
sions. Ce préalable réalisé, 0 s’agira 
ensuite de trouver une solution appro¬ 
priée aux problèmes qui entravent une 
participation Importante des pays en 
développement A la vie économique 
Internationale. 

De l’autre côté, les pays développés 
se montrent assez réticents A accéder 
aux demandes du tiers - monde. Us 
avancent comme arguments fe conjonc¬ 
ture défavorable marquée par la réces¬ 
sion. le chômage, 1 l’Inflation galopante 
et fe menace d’une grave crise éner¬ 
gétique. Une telle attitude hypothèque, 
dans une large mesure; l’avenir de tous. 
Car U existe une Interdépendance très 
étroite entre les deux groupes. Ainsi, 
le tien-monde ne pourra pas assurer 
son développement sans une transfor¬ 
mation des structures internationales. 
Par ailleurs, fe prospérité du monde 
industrialisé paraît bien liée A la pos¬ 
sibilité des pays pauvres à sortir du 
ghetto de fe misère. 

Finalement, toute fe philosophie 
consistant A prôner des relations éco¬ 
nomiques Internationales plus Justes 
vise A créer les conditions d’un meil¬ 
leur fonctionnement de l'économie 
mondiale. 

Mafa, si fe réalisation d’un tel objec¬ 
tif constitue un préalable nécessaire, 
elle n’est pas suffisante pour atteindre 
le développement au sens plein du 
terme, c’est-à-dire le bien-être de 
l’homme. 

ALCINO LOUIS DA COSTA. 

(Lire la suite page 37J 


SOMMAIRE 


Le* pare» S4. 35 et 36 de ce supplé¬ 
ment sont consacrées an dialogue 
entre loua las Journaux participants 
sur le thème s Commerce et dévelop¬ 
pement o. Quelques exceptions ont 
fait Pcfbjet dira accord entre ces 

Journaux. 

La pare 37 est rése r vée aux contri¬ 
butions des institutions Internatio¬ 
nal es da système de l'ONU. Celles-ci 
portent essentiellement sur l’aspect 
humain dn développement, l’Impor¬ 
tance des questions démographiques 
et dn problème que pose l’approvi¬ 
sionnement en ean non polluée dans 
plusieurs perdes du monde. 

. La pare 3S» enfin, réalisée mu la 
seule responsabilité dn s Monde », 
est consacrée an problème du pétrole 
dans les pays en vote da développe¬ 
ment non pétroliers. 
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UN SEUL MONDE ---*-“- 

DIALOGUE INTERNATIONAL : 


(Paris) 


noiiHTHifn (Belgrade) 


Commerce et développement 
ne vont pas forcément de pair 


Nécessité et insuffisances de la coopération 


gression en volume supérieure à 


L ’EXPORTATION doit se situer 
en dernière place dans les 
projeta de développement . » 
Cette phrase, qui émane d’on homme 
du terrain, on Européen qui vit dans 
un village de Haute-Votta, va à l'en¬ 
contre de bien des discours officiels 
d'experte ou de responsables politiques 
des pays industriels et du tiers-monde. 
Du fait de son caractère abrupt et 
anticonformiste, elle mérite d’être mé¬ 
ditée et pose, en tout cas, une interro¬ 
gation fondamentale sur les liens entre < 
le commerce et le développement- 
Les Idées ont la vie dure, surtout 
quand elles ont été plus ou moins 
vraies à. un moment de l’histoire et le 
restent partiellement encore. La rela¬ 
tion de causalité entre le commerce 
et le développement — ou du moins 
l'augmentation du produit national 
brut — fait ainsi figure de dogme. De 
fait, en Occident, les êtres humains 
sont sortis de la misère dans le même 
temps qu'ils sortaient de leurs villa¬ 
ges. 

Les échanges & l’intérieur même d’un 
pays, puis de oe pays avec les autres, 
ont contribué & l'accroissement quan¬ 
titatif des signes extérieurs d'exis¬ 
tence. L’autarcie n’était le lot que 
de peuples éloignés dans le temps et 
dans l’espace. Commerce et croissance 
allaient de pair, et l'Europe des mar¬ 
chands sublimait son tt 1 Israa 

dans le mécénat. 

Le modèle n’a finalement pas été 
mis en cause par les dirigeants du 
monde, au Nord comme au Sud, à 
l’Est comme à T Ouest. Bien plus, les 
hommes d’affaires et les technocrates 
ont justifié soit leurs bénéfices, soit 
leur dogmatisme en affirmant contri¬ 
buer & une meilleure solidarité enta» 
les peuples et & une amélioration du 
sort des masses laborieuses. En fait, si 
des retombées positives sont nées de 
cette accélération des échanges, amé¬ 
liorant tes conditions de vie des popu¬ 
lations, 1e commerce n’est pas une fin, 

11 n’est qu’un moyen. L’exportation est 
parfois une nécessité, elle n’est pas 
une fatalité. En tout cas, Q ne faut 
pas faire de nécessité vertu. 

Une sorte de complicité 

Souvent 1e « « nmer ra a eu pour effet 
de renforcer la richesse et te pouvoir 
des minor ités dans les pays en déve¬ 
loppement, □ était sans doute plus 
facile de nouer des relations avec 
l’extérieur que de se souder, au ras 
du sol, du sort des plus déshérités. 
Ainsi une sorte de complicité, favorisée 
par l'amélioration des communications 
de toute sortes, s’est Instaurée entre 
les dirigeante des sociétés multinatio¬ 
nales qui oontrOlent désormais prés 
de la moitié du commerce mondial et 
les dirigeante des pays socialistes 
ou des nations en développement. 
Dans bien des cas, l'intérêt réel du 
paysan de base a été perdu de vue. 
Les uns se souciant de vendre, tes au¬ 
tres d’acheter des biens dont l’utilité 
véritable pour leurs ressortissante 
n’était pas évidente. Sans oublier le 
gremrtftiwwr commerce des armes où 
tous les « responsables > de tous les 
pays ont leur part de responsabilité 

A l’heure actuelle, où te monde est 
secoué par une crise grave; 11 faut 
aussi secouer tes habitudes, qu’elles 
soient intellectuelles ou autres Déjà, 
les stratèges ont entamé dé nouvelles 
grandes manœuvres, fondées sur la 
conception à la mode de redéploie¬ 
ment. 11 ne s’agit que d’aménager 
au mieux une nouvelle distribution 
des cartes. 


lois entraînerait dans les pays occi¬ 
dentaux une excessive spécialisation, 
alors quH paraît souhaitable pour 
des raisons socio-économiques de 
maintenir une certaine diversité des 
activités. De l’autre, dans le tiers- 
monde, le commerce, qui donne le 
plus souvent naissance à des indus¬ 
tries d’exportation, se traduit 
fréquemment par la formation de 
bidonvilles, l’abandon des cultures 
traditionnelles, le déracinement. Il 
faut donc maîtriser les échanges exté¬ 
rieurs, peut-être au sein d’ensembles 
régionaux. 

Après tes années de fièvre et de 
fuite en avant, il est nécessaire, plus 
que jamais, de faire en sorte que les 
machines n’imposent pas leur loi tota¬ 
litaire. L’engrenage ne parait Iné¬ 
luctable que parce qui] satisfait le 
confort intellectuel et matériel des 
gens en place dans un camp comme 
dans l’autre. Le temps de crise devrait 
au contraire conduire chaque pays à 
un retour sur lui-même, afin que 
n'importe quel commerce ne conduise 
pas à n’importe quel développement. 

MICHEL BOYER. 


entre pays du tiers-monde 

L 'HISTOIRE du commerce mutuel 
entre pays en voie de .dévelop¬ 
pement peut être divisée en 
trois périodes : an début des années 60, 
ce commerce constituait plus, du quart 
des exportations des pays en vole de 
développement, soit plus de 6 % des 
exportations mondiales. La période 
1960-1968 a été marquée par une 
stagnation des échanges mutuels. Leur 
part dans les exportations totales des 
pays en voie de développement est 
tombée & 174 % en 1967, ne repré¬ 
sentant plus que 3,5 % du total des 
exportations mondiales cette année-là. 
Après 1968, enfin, tes échanges réci¬ 
proques ont connu une croissance 
très dynamique; ils sont passés de 
9,8 à 53.8 milliards de dollars, tandis 
que la part des pays en vole de déve¬ 
loppement dans le total des exporta¬ 
tions vers les pays du même groupe 
était presque d’un quart, soit 22,7 
en 1977. Quant. A la port des expor¬ 
tations des pays en développement 
dans tes échanges mondiaux, elle s’est 
élevée à nouveau à 6 %. 

Fendant les années 70, les échanges 
réciproques entre pays en vote de 
développement ont réalisé une pro¬ 


. l’expansion des meilleure secteurs du 
commerce International (taux annuel 
de croissance des e xp orta tions des 
pays en voie de développement : 
5,8 % ; du commerce entre pays déve¬ 
loppés : 6 % ; et des échanges réci¬ 
proques entre pays en voie de déve¬ 
loppement : 9,2 %). 

Malgré la croissance dynamique 
des dix dernières années, les pays 
en vole dé développement ne se sont 
pas satisfaits du niveau atteint par 
leur coopération, pourtant l’axe prin¬ 
cipal de leur stratégie économique 
Impliquant un plus grand recours à 
leurs propres forces dans l’optique du 
nouvel ordre économique international. 
Les objectifs de cette stratégie sont : 
le développement maximal des rela¬ 
tions économiques directes, impliquant 
l’élimination des tntennédlalxes ori¬ 
ginaires des régions développées du 
monde ; l’intensification de la produc¬ 
tion commune et une plus grande 
complémentarité des économies des 
pays ai voie de développement aux 
niveaux subiéglonal, régional et mon¬ 
dial ; la coordination et la mise en 
commun du pouvoir économique des 
pays en vole de développement de 
façon à renforcer leurs positions rfarig 
la négociation avec le monde déve¬ 
loppé ; enfin, la concrétisation des 
principes inscrite dans un nouveau 
système économique international. 

Ces objectifs témoignent de la 
pleine conscience qu’ont tes pays en 
vole de développement de la néces¬ 
sité de mettes en commun tenus 
efforts et leur organisation Harw tous 
les domaines, pour mobiliser la totalité 
de leur potentiel et s’assurer ahud 
une Influence politique convenable. 

En comparant la participation res¬ 
pective des pays en vole de dévelop¬ 
pement à la coopération mutuelle par 
rapport au total de leur commerce 
extérieur pendant les périodes 1964- 
1966 et 1974-1976, on décèle des 
tendances encourageantes : non seule¬ 
ment le taux de leurs échanges com- ■ 
metdaux est passé de 18,6 % à 22,4 %, 
mais 1e nombre de.pays dont la part 
dépasse cette moyenne a toi aussi 
■ considérablement augmenté. 

La commerce ne snffff>f as 
peur asswer l*m dépendance 

Des recherches économétriques ré¬ 
centes démontrent, en outre, que 
plus les pays en vole de dévelop¬ 
pement s 3 industrialisent, plue ’o 
complémentarité de leurs économies 
augmente. En conséquence, tes occa¬ 
sions de coopération économique mu¬ 
tuelles se font plus nombreuses : tes 
chiffres montrent que la valeur des 
livraisons réciproques de biens d’équi¬ 
pement entre pays en voie de déve¬ 
loppement est passée de L5 milliard 
à 4,4 milliards de dollars an coure de 
U période 1972-197&. 

Le commerce ne suffit pas toutefois 
& assurer l’Indépendance économique 
concrète des pays en développement. 
D est de la plus haute importance, en 
conséquence, que la coopération Indus¬ 
trielle s’élargisse notamment aux pbm? 
subrégional et régional sous des formes 
diverses : création ’ d’entreprises en 
commun (Joint verdures), transfert de 
technologie et coopération & long 
terme dans 1e do main* de la produc¬ 
tion associée à une coordination effi¬ 
cace de la planification du dévelop¬ 
pement économique. 

Autre aspect de la- coopération 
mutuelle, la coopération financière et 



Selon ce schéma, qui apparaît 
notamment dans une étude récente 
de l'O.CJDÆ, U faut maintenant faire 
place aux pays nouvellement Indus¬ 
trialisés — tes P JT JL — comme 1e 
Mexique, le Brésil, la Corée du Sud, 
Taiwan... Les pays industrialisés 
avancés — les P LA. — abandonne¬ 
raient les secteurs traditionnels de 
l'industrie à ces nouveaux Japons, 
pour se lancer dans des fabrications 
plus sophistiquées. Ceux-ci à leur 
tour laisseraient les productions tes 
plus simples aux autres nations du 
tiers-monde, comme en son temps 
Tokyo l’a fait pour le textile. Ainsi, 
par un système de relais, une nou¬ 
velle division mondiale du travail se 
mettrait en place pour le plus grand 
bien de l’Internationale des affaires. 

Les premiers 
resteront les premiers 

Au terme d’un tel ajustement, les 
premiers resteront les premiers, gar¬ 
dant la maîtrise du savoir et défi¬ 
nissant la vole à suivre: Dans les 
pays en développement, tes < élites » 
qui ont déjà accès à la société de 
consommation, seront tentées de sui¬ 
vre oe ch eminemen t, ce qui cre u sera 
l'écart entre les nouvelles bourgeoi¬ 
sies et 1e reste de la population. Le 
commerce aurait donc facilité la mise 
en place d'un développement extra¬ 
verti et limité, dont, depuis tes événe¬ 
ments d'Iran, sont mieux perçues tes 
profondes Insuffisances. 

Le libre-échange n'est pas la condi¬ 
tion de la prospérité universelle Dim 
côté; une application Intégrale de ses 


IG soleil (Dakar ) 

Le grain qui meurt 

U N monde tendu par les égoïsmes 
nationaux, tel. celui que nous 
vivons, impose, pour conduire 
au mleux-ètre, la permanence du com¬ 
bat qui libère. Tout se passe comme 
dans une arène où s'organise l’exécu¬ 
tion des faibles, ceux-là qui n'ont ni 
ressources suffisantes ni capitaux, et 
dont l'indépendance,«e résume, bien 
souvent, aux signes, que sont 1e dra¬ 
peau, l’hymne et les sceaux. 

Dans oe monde, le temps travaille 
contre nous, pays sous-développés. La 
nature n'a pas été très généreuse. 
Pauvres parmi tes pauvres, nos éco¬ 
nomies sont Incapables de résister 
à la moindre secousse monétaire, à la 
chute des prix des matières premières. 
Et, si Feffort de développement est 
réel, 11 reste que, pour Jauger le rythme 
de notre croissance économique, 0 faut 
savoir le sort fait & nos produits de 
base, dont tes cours sont fixés par ceux 
qui ne les produisent pas. et qui spé¬ 
culent dans tes bourses de valeurs 
des grandes métropoles capitalistes, 
comme dans les pays socialistes. 

L'exemple du Sénégal illustre ce type 
de pays à économie vulnérable qui se 
heurte journellement à des problèmes 
très particuliers. Voici un pays, petit 
par sa superficie (198 000 kilomètres 
carrée), peuplé de cinq millions et 
demi d’habitants, qui a un produit 


intérieur brut global de 22 milliards 
de dollars, avec un revenu par tête 
de 400 dollars, qui compte un médecin 
pour quinze mill e habitants /«tarféme 
rang pour tes pays africains selon 'tes 
statistiques de I*OMJ3.) et qui consa¬ 
cre. par ailleurs, 30% de son budget 
à l’éducation et à la culture. 

Les performances, marquées par la 
progression de la production Intérieure 
brute, qui a plus que doublé en valeur 
entre 1970 et 1977, masquent, 11 est 
vrai, les difficultés rencontrées au fil 
des plans de développement. En effet, 
la croissance économique réelle n'a 
pas dépassé 2J8 % en taux annuel 
moyen an cours de cette période. 

Le profil inconstant 
de l’agricnftnre 

Le Sénégal est on pays agricole (68 % 
de la population active vit du travail 
des champs et des pâturages), où le 
secteur primaire participe pour plus 
de 34% & la production intérieure 
brute, n compte, pour l'essentiel, sur 
les recettes d'exportation tirées de 
l’arachide (environ 65% des ventes 
totales). Or l'agriculture, qui entre 
elle-même pour 20 % dans le PIB* 
est largement tributaire des aléas cli¬ 
matiques (sécheresse), de la baisse 
constante des prix de» matières pre¬ 


mières au moment où.ceux des pro¬ 
duits manufacturés augmentent (dété¬ 
rioration des termes de l'échange). 

La dernière sécheresse de 1977. conju¬ 
guée aux effets de la faiblesse des 
coure mondiaux de certains produite 
de base, a fait perdre au pays 48J> mil¬ 
liards de francs CJA et entraîne un 
déficit de l’ordre de &0 ™nnfwm de 
dollars de la balance commerciale, 
dont 220 m il l ions de dollars dus aux 
mauvaises ventes d’arachide. Malgré 
les recettes tirées dn STABBX (Sys¬ 
tème de stabilisation des recettes 
d'exportation mis. an point par la 
convention de Lomé, dont sont signa¬ 
taires cinquante-sept pays de l'Afri¬ 
que, des Caraïbes st du Pacifique), oe 
résultat déficitaire pèsera sur tes paie¬ 
ment extérieurs du pays. 

Le profil inconstant de l’agriculture, 
au fil des ana, a malheureusement des 
rêpgranaatnna défavorables sur l'in¬ 
dustrie, notamment sur les hufierl^ 

qui triturent un tonnage plus faible 

lors des mauvaises années, et sur les 
services, qui valent baisser la damunHo 
intérieure: consécutive à une mauvaise 
récolte. La demande du monde rural a 
baissé d’environ 90 mimonw de dnife ?* 
en 1978 du seul fait de la campagne 
arachldlère. Au Sénégal quand , l’ara¬ 
chide va. toute l'économie se porte 

Wwt. ■ 

Les phosphates, qai constituent le 
Hirrièmft produit d'exportation; ne 
connaissent pas le même bonheur que 
tes hydrocarbures. Subissant eux «un»! 


monétaire, réce mm ent encouragée pas 
la croissance des excédents de la 
balance des paiement des pays de 
l’OFEP, constitue également un Instru¬ 
ment important pour assurer aux pays 
en vote de développement, vis-à-vis 
des centres financiers internationaux 
traditionnels, de msfiteures chances de 
se défendre et de se faire entendre. Le 
développement de types de paiement 
diversifiés, grâce aux procédés de 
compensation, soulage également ces 
pays de la pression dominante des 
grandes monnaies mondiales. 

C’est dans le domaine de l’Informa¬ 
tion que la coopération entre pays 
non alignés «t antres pays en vote de 
développement s’est développée de 
façon Intensive au cours de ces der¬ 
nières années. La création d’un « pool s 
. des agences d’information et le déve¬ 
loppement de la coopération des orga¬ 
nismes de radiodiffusion témoignent 
particulièrement de cet effort. 

Dans le cadre du processus géné¬ 
ralement admis pour la création pro¬ 
gressive d*un système mondial de 
coopération entre pays en vole de 
développement, l'intégration écono¬ 
mique occupe une place Im po rta nte: 
Des groupements différents se sont 
formés, selon le nombre des pays mem¬ 
bres, qui va de deux A vingt-six selon 
le type d'intégration recherchée; tes 
méthodes choisies pour l'atteindre, l'ef¬ 
ficacité, enfin, et le dynamisme mani¬ 
festés peur obtenir des résultats. Dans 
la majorité des cas, on a cherché à 
libéraliser les échanges au sein de oes 
groupements sous l’influence de la 
théorie classique de l'Intégration éco¬ 
nomique. En général, les résultats ont 
été fort modesties en raison de l’Insuf¬ 
fisance d’une telle approche. Les pays 
qui ont adhéré aux systèmes d'inté¬ 
gration,. et tout particulièrement les 
pays les plus faibles économiquement, 
n'y ont guère' trouvé d’avantages, 
tandis que tes sociétés tr ansnationales 
devenaient, le pins souvent las prin¬ 
cipales bénéficiaire» de la libéralisa¬ 
tion des échanges à Mntérteur de cha¬ 
cun des groupes, de pays eai vote de 
développement 

En dépit de sa localisation géogra¬ 
phique et du fait qu'elle se 
. parmi .les. pays en voie de développe¬ 
ment les plus avancés, la Yougoslavie 
porte uns attention toute parti culière 
à la coopération économique avec les 
autres pays.en vole de développement. 
Cela ne se reflète pas seulement par 
nue- croissance extraordinaire ■ des 
échangea avec ces pays (leur valeur 
dans les deux sens est passée de 
0,46 milliar d à 2^7 milliards de' dollars 
an coure de la période 1970-1977), mais 
é g a le me nt par 1e traitement préféren¬ 
tiel dont bénéficient presque toutes 
tes transactions avec les pays en vole 
de développement, qn’elles portent ou 
non sur des produits de base. 

Les entreprises yougoslaves n’hésl- 
treit pas à se lancer des joint 
verdures avec des partenaires d’autres 
pays en vote de développement, et leur 
participation à des projets d'investisse¬ 
ments dans de nombreux pays est 
déjà traditionnelle. La Yougoslavie a 
un solde créditeur' Anna toutes les 
banques régionales de développement 
et, depuis longtemps, entretient une 
coopération scientifique et technique 
fructueuse avec plus de quatre-vingts 
pays en vole de développement. 

BOUS CEZEÜ, 

Centre de ntiharehe '. 

pour la coODéraHOTv 

avec les paon eu vSTdSdZdtwmeut. 


la baisse des cours mondiaux des ma¬ 
tières premières, lia représentent — là 
aussi l’absence de maîtrise des prix en 
a val rond trop vulnérable notre éco¬ 
nomie — cette «n** une production 
record de L6 miuinn de 

Autre cons tante de l'économie séné¬ 
galaise : le déficit structurel dn com¬ 
merce extérieur. Le pays importe, des 
céréales, notamment du ris 
(270000 tonnes en 1978), des hydro¬ 
carbures (900 000 tanins par an) — la 
facture pétrolière a augmenté d’une 
année à l’autre de 40 millions de 
dollars, — des produits m a nuf a cturés. 
Si les importations augmentent régu¬ 
lièrement an rythme de 15 %, 

les exportations progressent de 8 %. 

Circonstance aggravante : l'arachide 
et ses produite dérivés æ heurtent sur 
te mar c h é mo ndial à la concurrence du 
soja, du tournesol, etc. Tout se 
solde par un déficit constant du com¬ 
merce extérieur qui va s’amplifiant : 
de 150 mimons de dollars environ en 
1977, Q est -passé à 280 mflUocs de 
d o lla rs en 1978,-fiélan tes £Hévlslona, ce 
man que à gagner devrait être ramené; 
grâce à un effort portent sur la stimu¬ 
lation des exportations, à 200 minions 
de dollars. 

La balance des paiements est défld- 
talra Le peu de devises disponibles 
est employé à éponger des dettes, à 
payer des importations de eftrfaiy et 
à régler la facture. pétroiifiroL Dès lnrK , 
les recettes nécessaires pour les inves¬ 
tissements font défaut. L’épargne 
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COMMERCE ET DÉVELOPPEMENT 


LuiiUiulerRnodschaa cftw ort > 


FL MOUDJAUID (Alger) 


Récit d'âne expérience: . . 

la tâche difficile des assistants an développement 


I . noent luette les Jeunes gens 
b engager comme assistants a 
dév€lo PP«aent on leur affirmant ou'll 
po^tslnsl aider - les habitante 5 
ttera-monde A obtenir du travail et m 
salaire, cse qui les rendra moins dépeu 
‘fes antres. Mais un hw»^ 
poUMqu^ et planificateur ëoonomlcrai 
Ata Jamaïque, a récemmen 
emls un Jugement assez différent 
pour hti, la contribution des assistant 
au développement n'a aucun sens dan 
J® P®^ 5 » car les proUëmes fandamen 
toux du ^développement ne sont pa 
auuKlés de la même façon. . 

tear ‘SL® 11 OTtre W» k» assis 
tante au développement pourraien 
jouer un rôle utile, dans l’intérêt de 
pays en voie de développement, kx&o 
A l'Influence politique quUs détiennen 
à leur retour dans leur propre patrie 
Ces deux types d’affirmations et cTe» 
polis, bien que fort différente, ont m 
point commun — leur manque d 
modestie. Reste & savoir comment le 
assistants au développement Jugen 
eux-mêmes leur travail et leur effi 
cacitê 


mon successeur et de constater où en 
étaient les choses. 

Des plans d'urbanisme ont été réali¬ 
sés pour toutes les villes provinciales 
d’une certaine Importance : ils sont 
plus ou moins terminés. Un certain 
nombre de Camerounais sont »imH en 
mesure, désormais, d’effectuer la pla¬ 
nification et la formation par eux- 
mêmes. Néanmoins, J’ai eu l'Impression, 
un fieu décevante, que les problèmes 
restaient entiers, pour la plupart. J’ai 
été surtout frappé de voir que des pro¬ 
blèmes très élémentaires et urgente, 
qui auraient pu être résolus aisément, 
faisaient tout comme avant l’objet de 
plaintes, — et que l'an s’en accommo¬ 
dait. Des mM-iBQTMf neuves continuait A 
s’élever sur le tracé de futures routes 
et d'êgoute ou sur des terrains réservés 
pour des écoles. Le travail des ingé¬ 
nieurs urbanistes formés est paralysé 
parce que le' matériel le plus simple 
n’est pas disponible.' Le savoir-faire 
dont -on dispose désormais dans le 
domaine des techniques, des 
et de l'organisation pour s’attaquer & 
un problème particulier n’est pas 
utilisé, ou l’est insuffisamment. 


D y a quelques années,. J’ai travaillé 
an DED (Deutsche Bntwücldungdlenst, 
service allemand du développement) 
dans un poste d'urbanisme, sous rau¬ 
torité de l'Etat du Cameroun, en 
Afrique occidentale. L'urbanisme au 
Cameroun s'efforce d’améliorer les 
conditions de vie dans les zones rési¬ 
dentielles en expansion rapide, A l’aide 
de plans de rues nouvelles, d’égouts, 
et de services publics. L’exode rural a 
transformé les villages en villes et les 
villes en une mosaïque d’implantations 
spontanées. La croissance doit désor¬ 
mais être dirigée de façon plus ordon¬ 
née. Pour le planificateur, cela sign ifie 
concevoir des plans, organiser, coor¬ 
donner les autorités administratives 
c h argées de la réalisation de ces plans, 
donner des consultations et forma¬ 
tion technique sur le terrain. 


Mon séjour personnel a l’étranger a 
été trop court pour me permettre de 
réfléchir A ce phénomène. Mais Je 
pense, que le manque de connaissances 
Ide toutes sortes) n’est pas, comme on 
le prétend souvent, sans doute pour 
esquiver des problèmes plus profonds, 
le goulet d’étranglement décisif. L’ani¬ 
mation, la motivation et la mobili¬ 
sation décisives d’une population par 
des assistants au développement me 
semblent relever de la politique sociale 
du pays d'accueil (un changement de 
climat politique se reflète dans fopi¬ 
nion que le pays se fait de loi-même, 
ainsi que dans les pratiques en matière 
de main-d’œuvre^). D ne me parait 
utile, dès lors, d’envoyer d’assistante 
que là où une politique nationale 
active et émancipée est mise en 

pratique* 


Pendant mon séjour, j’ai pu voir 
aboutir certains projets <m p fip t:ii.TiiaB t 
t andis que d’autres étaient lancés et 
poursuivis par mon successeur. J’ai 
développé des relations amicales dura¬ 
bles avec des Camerounais. Cela pour 
l’actif du bilan. Au passif : tout 
d’abord, le standing imposé à 

Tassistant au développement (maison 
coûteuse et trop vaste attribuée d’of¬ 
fice, emploi obligatoire de domestiques, 
voiture de fonction) limite considéra¬ 
blement la portée espérée de notre 
action, et entre en conflit avec notre 
désir de travailler d’abord et avant 
tout pour la population défavorisée. 
L’assistant administratif a la mton* 
position sociale qu’un membre de 
l’administration du Cameroun, qui 
pense et agit la plupart du temps 
cà l’européenne>, ce qui le coupe de 
la population dont il ne perçoit plus 
les Intérêts véritables. 


Avec pins d’acuité,,. 


Cela n’est d’ailleurs nullement par¬ 
ticulier à l’administration camerou¬ 
naise. Mais la question se pose avec 
plus d’acuité pour l’assistant an déve¬ 
loppement travaillant en tandem. 
Depuis mon retour en Allemagne, j’ai 
eu l’occasion de visiter à deux reprises 


Un pnfaBc allemand 
peu motivé 

, Avec le recul du temps, Je retiens 
de ma période d’« apporteur d’aide a 
une Impression relativement déce¬ 
vante, tout au moins par rapport A oe 
qu’en attendaient ceux qui m’avaient 
envoyé Peut-on alors, «de retour au 
pays», Jouer le rôle attendu dans sa 
propre société ? Il faut surmonter & ce 
stade une certaine aliénation par rap¬ 
port A ladite société et de nombreux 
problèmes pratiques de réinsertion. Le 
«choc culturel» au retour est au 
witng comparable A celui qu’on avait 
subi dans le pays d’accuelL La recher¬ 
che d’un nouvel emploi n’est pas facile. 

J’ai appris à mes dépens qu’une 
expérience d’assistant au dévelop¬ 
pement est considérée par les em¬ 
ployeurs ouest-allemands comme un 
mauvais point. Même deux ans après, 
une allusion à mon expérience dans 
les pays ■ en voie de développement 
était presque considérée comme une 
immite lorsque J’obtins un emploi dans 
nne ville d’Allemagne du Sud. Quand 
on veut se poser en témoin de la situa¬ 
tion des pays en vole de dévelop¬ 
pement et prendre la défense de leurs 
intérêts, on est facilement soupçonné 
d’« extrémisme », avec toutes les 
connotations que cela suppose en 
Allemagne. 


nationale est faible (230 millions de 
dollars en 1977). les ménages n’écono¬ 
misant guère eu égard A la faiblesse 
des revenus. 

L’Etat, qui assure tes dépenses d’in¬ 
frastructure, n’a d’autre recours que 
les emprunts extérieurs, lesquels, 
contractés A des taux de plus en plus 
élevés, depuis 1972, alourdissent, de 
manière sensible, le volume et le 
service de la dette. Cette situation est 
d’autant plus pénible que les entre¬ 
prises étrangères. Installées grâce a 

un code des investiss^nente avanta- 

cenx pour rites et bénéficiant tel 
concours «Tune main-d’^vre qtmh- 
flée et bon marché. 
pas tes bénéfices mais les rapatrient 

Toutefois, avec 1e programme public 

d'industrialisation, notammen t les 

grands projets qui doivent procurer 
des emplois nouveaux et 
tissu industriel, le taux £investi^- 
ment du pays s’est notablement accru 
SS tes aurnées 70 par 
années 60. La situation de 1 ^ ldu ®2® 
sénégalaise reste difficile, rite peut 
S2£oE compter pour son ex^n- 
eson sur tes vastes marchés que sont 
la C-ELA.O. et la CJ2J3.EA.O. 

La demande d'emploi est 
«erons dix T w,nlr>nfi en l’an 2000 , le 
^ croissance démographique 

ÏÏSt £ à * P» «• a *“?*"£ 

fiMr une villes, 

oui subît le pouvoir "“Jfî 


cadre de la mise en valeur des fleuves 
Sénégal et Gamble, sans les grands 
projeta industriels. Il serait difficile, 
pour nous, de regarder l'avenir sans 
inquiétude. 

Le pari que nous faisons pour 
demain est ambitieux. Le Sénégal a 
besoin de capitaux pour diversifier 
son agriculture, d’investissements mas- 
site iImw les secteurs productifs, d’un 
commerce extérieur équilibré. H faut 
aussi des disponibilités financières 
pour résoudre tes questions liées A la 
santé, A l’éducation et A la formation 
professionnelle, au logement, aux 
transports publics dans tes grandes 
coneentratiozK humaines que sont nos 
villes, A l’autosuffisance Alimentaire, 
A l’eau (programme de forages et de 
puits) et aux énergies nouvelles (avec 
des plans de recherches A réaliser). 

Dans un pays ouvert, généreux et 
volontaire, engagé, A côté d'autres, 
qui sont rntomr servis par la nature, 
rfnn* lutte pour te développement, 
te concours des pays riches est attendu. 
Ceux qui ont capitaux et technologies 
oriop tAog a nos besoins, peuvent bien 
faire un bout de chemin avec noos, 
pour te développement d'une nation 
qui. avec des moyens réduits, mais 
avec courage, œuvre pour l'épanouisse¬ 
ment de l'homme. 

ABDOULAYE ND1AGA SYLLA. 

Jk. i dollar : environ 320 .francs CPA 
{aromate en cours an SËnigd), 1 P CFA : 
0,0277 francs français. 


Suivre l'exemple de TOPEP 


Cela n’empêche pas tes anciens 
assistants au développement de sou¬ 
tenir la politique d'aide au dévelop¬ 
pement dans l’espoir d’éveiller l'atten¬ 
tion du publie; par l’Information et 
l’action. C’est une tâche Ingrate, car 
pour le gras du public allemand. U y a 
toujours eu juaqulcl des problèmes 
plus urgents que ceux de la misère 
et de la dépendance des pays en. vote 
de développement. Et il n’existe pas 
actuellement en Allemagne de l’Ouest 
de groupes sociaux d'une certaine 
dimensio n et assez Influents qui 
luttent réellement en faveur des chan¬ 
gements nécessaires dans tes rapports 
avec les pays en voie de développement 
pauvres en matières premières, et qui 
aient Fandlenoe nécessaire pour faire 
le thème de débats publics. Ces chan¬ 
gements entraîneraient en effet un 
partage des richesses, accompagné 
du renoncement & certains privilèges. 

Mate tant que chaque augmentation 
de l’aide au développement est Immé¬ 
diatement absorbée plusieurs fols par 
les augmentations des prix du pétrole 
et des produits pétroliers, et tant que 
tes paya en vole de développement 
pauvres en matières premières sont 
exposés au chantage de tous les bords 
en raison de leur situation financière, 
fl ne peut être question de gestes 
sérieux pour diminuer la dépendance 
et la misère. 

En fin de compte; l’intérêt pour les 
problèmes du sous-développement et 
de la misère dans le tiers-monde se 
rattache encore A l’action politique. 
Si nous arrivons A prendre en compte 
notre propre sous-développement, sous 
ses diverses formes, et si la solidarité 
entre les groupes marginaux, tes mino¬ 
rités et tes défavorisés n'est pas on 
slogan creux, 1e pas le plus important 
vers une nouvelle façon de considérer 
tes peuples dépendants du tiers-monde 
sera franchi. 

F RJ ED EMA N N KUNST, 

ingénieur. urbaniste et géomètre. 


D EPUIS la conférence de Berlin 
de 1285, le capitalisme mondial 
a officiellement opté pour l'ex¬ 
pansionnisme et te développement sur 
1a base du pil l age des richesses miniè¬ 
res des pays du tiers-monde. 

Bien sûr, beaucoup d’eau a coulé 
sons les ponte, dépote. La carte géo¬ 
politique du monde a nettement 
changé, les victoires des mouvements 
de libération ayant radicalement re¬ 
mis en cause le partage de la planète 
fait en fonction des d’exten¬ 

sion des principaux pôles impérialistes. 
Pourtant, la stratégie de reproduction 
du capitalisme mondial est demeurée 
fondamentalement la même dans son 
essence, son fonctionnement et ses 
perspectives. 

Ainsi les matières premières ne pro¬ 
fitent pas an tiers-monde. La division 
Internationale du travail, évoluant 
avec la conjoncture et tes nouvelles 
données de l'histoire, spécialise les 
pays sous-développés daim te four¬ 
niture des produits de base A bas prix 
et dans te production des industries 
A faible rentabilité et forte pollution. 
Ainsi te capitalisme mondial trouve-t-il 
le moyen de «répondre» aux exigences 
cfindustrialisation du tiers-monde tout 
en se développant et se reproduisant 
au moindre coût et au pins haut pro¬ 
fit 

Les l»s prix fixes des matières pre¬ 
mières vendues par tes pays en vote 
de développement combinés A ceux, 
continuellement relevés des biens 
d’équipement qu’ils impartent déter¬ 
minent, pour eux, un pouvoir d’achat 
dont 1a courbe décroissante n’a nul¬ 
lement atténué Jusqu’A présent 
l’égoïsme et l’hostilité des anciennes 
puissances colonisatrices. Le fait que 
sur 1a planète sept cents millions 
d’habitants souffrent d’une sous- 
alimentation chronique, qu'il y ait 
cinq cent cinquante millions d’anal¬ 
phabètes et que quatre cents millions 
d’enfante du tiers-monde soient 
atteints de maladies graves (chiffres 
extraite d’un document du Congrès des 
Etats-Unis daté du 24 février 1978) 
ne constitue pas, eux yeux de ces 
puissances, une situation suffisam¬ 
ment alarmante pour mettre un 


JORNAL DO BRASIL (Rio àe Janeiro) 

Piraterie organisée 


(Suite de la p âge 33J 

D'un autre côté, te situation 
mondiale recèle les éléments d’une 
percée décisive qui permettrait A 
Humanité d’échapper A l’état de 
misère qui, de temps immémorial, est 
consi déré c ommff endémiq ue dans 1a 
condition humaine. 

En bref, grâce A l'expansion des 
économies de marché avancées, tous 
les peuples du monde sont aujour¬ 
d’hui prisonniers d’un système écono¬ 
mique unique. Mais le pouvoir de 
décision dont bénéficient les acteurs 
collectifs. Etats-nations ou entités 
transnationales, est inégal Grèce aux 
mécanismes existants du commerce 
international, quelques acteurs collec¬ 
tifs, placés au centre du système, déter¬ 
minent de façon décisive te réparti¬ 
tion des ressources dans te monde. 
Dans ce processus d'élaboration des 
décisions, les nations les moins Indus¬ 
trialisées Jouait un rôle plutôt passif. 
Mais ees nations, ainsi que les 
groupes de citoyens défavorisés des 
pays du «centre», sont de plus en 
plus conscientes du caractère trom¬ 
peur du système économique mondial 
actuel. Ainsi , contrairement aux affir¬ 
mations de leurs auteurs, les stratégies 
conventionnelles de développement, 
telles que celles qui sont patronnées 
par les puissances du «centre», 
qu'elles soient capitalistes ou socia¬ 
listes, perpétuent plutôt qu’elles ne 1e 
surmontent l’état de dépendance des 
nations «périphériques» et les condi¬ 
tions de vie précaire de leurs popula¬ 
tions. Dans ce qu'on appelle le monde 
occidental, en particulier, le caractère 
fallacieux du développement a été 
mte en lumière par diverses distorsions 
et par des conséquences économique¬ 
ment désastreuses qui sont le résultat 
chronique de 1a prédominance du 
marché dans l'organisation des acti¬ 
vités productives, A l’intérieur comme 
au-delà des frontières nationales. 

Le monde actuel n’est pas un sys¬ 
tème de division du travail, selon te 
théorie de Rlcardo, où tes parties se 
complètent mutuellement et où cha¬ 
que nation est Identiquement capable 
de recueillir tes ressources dont elle 
a besoin grâce au mécanisme de 
J’échange, soumis A 1a régulation de la 
loi de l’offre et de 1a demande. La 
prise de conscience croissante de cette 
inégalité et de cette in équité par les 
pays de ce qu’on appelle le tiers- 
monde risque de conduire à un 
affrontement International qui est 
déjà présent, en termes plus ou moins 
retenus. Reste A savoir si cette rete¬ 
nue continuera A s'exercer. 


Une période d’environ deux siècles 
d’histoire Industrielle touche aujour¬ 
d’hui A sa fin. Une partie de son 
héritage positif est constituée par des 
capacités productives sans précédent 
et par la technologie disponible en 
matière de transports et de comum- 
nlcatioosj sur la base desquelles un 
nouvel ordre mondial peut être 
construit Cependant ces moyens 
logistiques sont captifs de deux types 
de processus culturellement destruc¬ 
teurs (et psychologiquement débili¬ 
tants) : 1a réglementation socialiste 
de l’existence humaine, entreprise par 
des gouvernements qui considèrent 
que leurs représentants jouent le rôle 
d’agents des «lois de l’histoire» et 
l’action de sape du monde occidental 
selon tes prescriptions d’un culte 
déiste de 1a c main invisible » du 
marché, servi par un clergé d’écono¬ 
mistes classiq ues. 

Une nouvelle vision 
peur sauver le monde 

La tâche de notre temps est de 
définir de façon claire une nouvelle 
vision qui puisse sauver 1e marché, 
tout en développant en même temps 
une approche multicentrique de la 
conception des systèmes sociaux. Nous 
devons faire face A l’ambiguïté qui 
résulte des origines du commerce et 
A la tension qu’elle implique. La pira¬ 
terie fait peut-être partie du com¬ 
merce de façon endémique, mais on 
ne doit pas lui donner 1a permission 
irrévocable de gouverner la situation 
mondiale. Non pas un monde dominé 
par le commerce, mais un inonde 
capable de commander an commerce 
lui-même. 

Une nouvelle conception, sociale¬ 
ment viable, de l’Occident, ne peut 
résulter du ■ déferlement sans contrôle 
du type de vie qui est apparu au 
cours des deux derniers siècles d’his¬ 
toire industrielle — 1a société centrée 
sur le marché. Nous ne voulons' pas 
dire par là que 1e raa-rahé soit néces¬ 
sairement nuisible au bon ordre de 
la vie en société. Mais certainement, 
aujourd’hui, 1e déchaînement sans 
contrôle du marché, dans le cadre 
des frontières nationales comme au- 
delà. a déjà passé les bornes de la 
tolérance psychologique humaine, 
que de la capacité de la nature 
de fournir des ressources non renou¬ 
velables et d'éliminer les polluants au 
point où l’exigent tes modes et tes 
taux actuels de la croissan c e expo¬ 
nentielle. 

ALBERTO GUERREIRO RAMOS. 
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terme à un scandaleux vol de matiè¬ 
res premières qui sont pourtant te 
seule richesse destinée à ne pas se 
renouveler. 

Face à cette situation 
que faire ? 

Eludée, par 1a littérature impéria¬ 
liste et galvaudée par tes discoure de 
dlversion, une authentique libération 
suppose fondamentalement et priori¬ 
tairement la récupération des riches¬ 
ses minières et la liberté de les valo¬ 
riser selon des Indices déterminés 
en fonction des impératifs de déve¬ 
loppement du tiers-monde. Sur la base 
donc de prix indexés sur le taux d'in¬ 
flation, dont 1a manipulation par tes 
milieux financiers occidentaux péna¬ 
lise fortement le pouvoir d'achat des 
pays en veto de développement 
(P.VD.). 

Mate, A toutes tes occasions qui se 
sont offertes pour un dialogue cons¬ 
tructif et d’intérêt général, tes nantis 
ont répondu par une stratégie réflé¬ 
chie de blocage et le refus systé¬ 
matique de faire la moi ndre co nces- 
slon. La cinquième CNUCED. qui 
s’est déroulée A Manille, constitue 
l'illustration la plus récente de leur 
attitude. Les propositions les plus 
légitimes du tiers - monde ont été 
rejetées par le monde capitaliste déve¬ 
loppé. Parmi ces propositions, on 
citera la suppression des mes ur es et 
tarifs discriminatoires, la renégocia¬ 
tion de la dette publique et privée 
des P.V.D., la mise sur pied d’un code 
de conduite des transferts de techno¬ 
logie pour permettre au tiers-monde 
de profiter des progrès scientifiques. 
Pour ce qui concerne les matières 
premières, le nouvel échec de la ten¬ 
tative de mettre sur pied un fonds 
de stabilisation valable est très révé¬ 
lateur de l’Indisponibilité de l'Occi¬ 
dent A l’égard de tout nouveau par¬ 
tage des richesses mondiales pour 1e 
bien de tous les hommes & travers 
un dialogue constructif. 

Le fonds de stabilisation, dont te 
fonction serait de compenser les per¬ 
tes subies par tes pays producteurs 
de matières premières de base en 
période de baisse des cours, est loin 
d'arriver, en effet; aux 850 millions 
de. dollars que doit contenir 1a 
cagnotte. Les contributions au 
c deuxième guichet n, destiné aux 
aides A la production et A te com¬ 
mercialisation des produits de base 
ne se sont élevées qu'à 37 munnm» 
de dollars, soit légèrement plus que le 
dixième du total initialement prévu. 

Le principe moteur du capitalisme, 
le profit, n’a jamais été aussi claire¬ 
ment imposé dans un forum : une 
dizaine de pays parmi les- plus puis¬ 
sants, qui ont bâti leur richesse sur 
le pillage colonial, n'ont pas accepté 
de verser ces 350 millions de dollars, 
bien qu'une telle somme soit insigni¬ 
fiante en valeur absolue et en valeur 
relative. Elle ne correspond même pas 
à 1 % de oe que retirent annuelle¬ 
ment, aujourd’hui encore, tes firmes 
capitalistes de l’exploitation et de la 
commercialisation des matièns pre¬ 
mières dans le tiers-monde. 

Compter d’abord sur soi 

Le constat est clair, tes pays déve¬ 
loppés opposent des mesures dila¬ 
toires aux efforts de dialogue. Il ne 
reste plus au tiers-monde qu’à pren¬ 
dre acte de cette attitude; et à réa¬ 
gir en conséquence. Gela slgnlfle-t-il, 
comme le conseillent certains milieux 
mai intentionnés, qu’il faille opter 
pour la confrontation systématique? 
lia solution n’est nullement IA. XI 
s’agit plutôt « d’inscrire Vaction du 
développement dans une dialectique 
de lutte, sur le plan international, 
et, sur le plan Interne, de compter 
d’abord sur sot et sur sa propres 
moyens s. Telles sont de plus en plus 
« les deux composantes principales de 
la seule démarche qui s'impose «t/a 
pays en voie de développement s. 

Cette déclaration du président Bou- 
medlène A ’ lAssemblée générale de 
l’ONU, en avril 1974, indique les 
moyens d’action d’avenir dont !e plus 
important, ainsi que l'a souligné le 
président algérien, est la mise en Jeu 
d’une stratégie reposant sur la soli¬ 
darité des pays producteurs, rappro¬ 
chés par leur communauté d’intérêt 
La création de fonds co mmun s entre 
pays exportateurs « permettra » (aux 
pays en vole de développement) de 
défendre collectivement leurs droits 
et de fixer les prix de leurs produits 
à des ntoeaux appropriés, conformé¬ 
ment à nos intérêts et aux exigences 
d’un développement harmonieux de 
['économie mondiale _ » 

Pour le tiers-monde, l’exemple de 
l’OPEP demeure le plus parfait et 
le plus actueL Les succès remportés 
par treize pays en vole de développe¬ 
ment producteurs d’une source d’éner¬ 
gie dont a profité durant des décen¬ 
nies le monde capitaliste et qui ont, 
par l’imité d’action et la persévé¬ 
rance; réussi A Imposer progressive¬ 
ment leur volonté, doivent être les 
stimulante pour le resserrement des 
rangs des pays du tiers-monde afin 
d'extirper Je mal A sa racine. 
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LA STAMPA (Turin) 

Les rajsons du boom textile Italien 


L 'INDUSTRIE textile et la confec¬ 
tion en Italie se comportent 
étonnamment bien sur te plan 
du commerce extérieur : en 1B7B, elles 
ont réalisé un solde positif de 1,9 mil¬ 
liard de dollars, qui s'est élevé A 
5,5 milliards en 1977 et A 8.6 milliards 
en 1978. Comme cette même, année le 
déficit pétrolier avoisinait 7 milliards 
de dollars, l'excédent textile italien 
n'ast pas seulement parvenu A compen¬ 
ser le déficit pétrolier, mais a encore 
laissé un boni de 1,5 milliard de dol¬ 
lars. 

Les Importations de textiles et d’ar¬ 
ticles de confection ont augmenté, 
entre 1978 et 1978. dans une propor¬ 
tion très notable, passant de 3,5 •/• A 
4,1 V» du total des Importations qut, 
de son côté, s'est accru de 90 < Y». 
Male les exportations de textiles et 
d’art ici bs de confection sont - explo¬ 
sives «. aies sont passées de 16.5 •/• 
A 17 */• du total des exportations, 
celui-ci connaissant une croissance, 
en valeur réelle, de 75 "/«. Ce proces¬ 
sus se poursuit Au cours des premiers 
mois de cette année, notre excédent 
textile a augmenté de 30 °/o, en valeur 
réelle, par rapport aux mois corres¬ 
pondants de l'année précédante. 

A quoi tient ce succès 7 Indéniable¬ 
ment, en partlB à la dévaluation de la 
lire : depuis 1973, le coure moyen de 
la lire, comparé A celui des autres 
devises a diminué de 43 Va et la 
baisse est sensiblement plus forte par 
rapport aux autres monnaies euro¬ 
péennes. 

Mais ce serait se livrer A une ana¬ 
lyse superficielle que de s’arrêter A ce 
seul faJL Las « zones textiles - Ita¬ 
liennes, qui se caractérisent souvent 
par la présence de petites ou 
moyennes entreprises et, plus rarement, 
par celle d’entreprises de grande 
dimension, ont fait preuve d'un grand 
dynamisme per leur capacité d'innova¬ 
tion, leur modernisation en matière de 
technologie et de marketing, leur sou¬ 
plesse commerciale 

Stagnation 
de l'industrie textile 
< officielle » 

Evidemment, les différents secteurs 
ont une dynamique propre. Dans 
l'ensemble. l'Industrie textile ■ offi¬ 
cielle » a enregistré, depuis 1974 et 
Jusqu'A aujourd'hui — au travers des 
vicissitudes de la période. — une 
stagnation eunslbla des volumes de 
production, qui ne dépassent que de 
14 Va le niveau de 1970. De même, 
la volume de production de la 
confection, au travers des aléas ds 
la même période, en est resté aux 
niveaux de 1974, qui, eux-mômes, 
étaient Inférieure d'environ 10 Va A 
ceux de 1970. 

Bref, si l'on considère les chiffres 
globaux de la production officielle, on 
peut dire que nous connaissons uns 
crise du textile, mais malgré un boom 
des exportations de textiles, d’une 
ampleur exceptionnelle, la consom¬ 
mation Intérieure ds textiles et d'ar¬ 
ticles de confection n'a pourtant pas 
diminué en Italie depuis 197D ; elle 
a même enregistré une augmentation 
d'environ 15 */•. tandis qu'au cours 
des quatre dernières années elle s'est 
accrue de 10 %. En définitive, nous 
avons IA une sorte de mystère : aug¬ 
mentation de ta demande intérieure, 
augmentation très forte des expor¬ 
tations, qui dépassent de beaucoup 
les Importations, stagnation du volume, 
de la production. 

Ce mystère s'explique par les 
erreurs commises, dans le calcul de 


la production Industrielle, par notre 
Institut central de statistiques (ISTAT). 
Celles-ci découlent en partie — maie 
en partie seulement — du fait que 
ce dernier ne tient pas compta de 
ce qu'il est convenu d’appeler I* ■ éco¬ 
nomie submergée », certainement très 
Importante dans le sectBur du textile 
et de la confection. Elles s'expliquent 
aussi par la fait -que l'indice de 
l'iSTAT ne prend pas en considération 
les nouvelles entreprises. 

Les données officielles, quoi qu'il en 
soft, enregistrant, à côté de branches 
textiles stationnaires ou en léger déclin 
(filés et tissus de laine et de coton), 
ou en considérable déclin (travail des 
fibres artificielles), des branches très 
dynamiques : ainsi en va-HI de l'In¬ 
dustrie de ta mailla, comme de fa 
production de soie pure ou mélangée. 
Dans ces deux secteurs, nous avons 
des zones textiles comme celle de 
Castel Goffredo et celle de Corne, où 
le savoir-faire est tout è fait remar¬ 
quable : dans le premier cas, surtout 
sur le plan des techniques de pro¬ 
duction, fort efficaces, en raison des 
outillages utilisés et de Tôlectronlfl- 
catlon des différentes opérations ; 
dans le second ces, surtout au niveau 
des techniques concernant (a qualité 
do produit (travail è la main. Impres¬ 
sion, couleurs, modèles), mais aussi 
— naturellement — en ce qui concerne 
te marketing. 

Colts Inférieurs 
de la marD-d’œuvre 
artisanale 

Le fart d’être proches l'on de l'autre, 
dans une même zone textile, homo¬ 
gène, dote ces opérateurs économiques 
d'un avantage en matière de coûte, de 
savoir-faire, ds services, qui les rend 
aptes A résister A la concurrence des 
pays A faible coût de la main-d'œuvre 
et A fournir des marchés de qualité. 
D'ailleurs, si l'on analyse également 
certains secteurs stationnaires ou en 
léger déclin, comme celui de la laine, 
on trouva des zones textiles qui relè¬ 
vent bien le défi ; particuliérement 
celle de Biella (filés et tissus de que-" 
IHé). pour laquelle sont valables les 
appréciations formulées è propos de la 
zone de l'industrie de la soie de 
Côme. et celle de Prato (filés et tissus 
è bas prix) oü es sont In qualités 
d'organisation de la production et d'ef¬ 
ficacité du marketing qui réduisent les 
coûts. 

L'économie submergée a sa part 
dans l'explication. Mais fi ne faut pas 
exagérer et fui attribuer trop d’impor¬ 
tance. En ML fi ne faut pas confondre 
la décentralisation de la production 
avec l'économie submergée. Les entre¬ 
prises * structurées » donnent beau¬ 
coup A faire A des artisans qui tra¬ 
vaillent A domicile au dans de petits 
ateliers. Souvent elles louent el!as- 
mômes l'outillage : presque toujours 
elles les assistent techniquement. L'Ins¬ 
titut centrai de statistique ne s'est pas 
rendu compte de l'Importance de ce 
phénomène: en pare)] cas, les don¬ 
nées statistiques official les sont Infé¬ 
rieures aux données fiscales. Et — en 
tout état de causa — les coûts de la 
main-d'œuvre artisanale sont Inférieurs 
è ceux des entreprises qui occupent 
un grand nombre d'employés. 

En définitive, la souplesse de struc¬ 
tura, l'Innovation et la capacité de 
recherche des marchés appropriés 
sont les raisons pour lesquelles ntalie 
a cet ■ excédent textile » considérable. 

FRANCESCO FORTE, 

économiste et député 

eu Parlement italien. 


A l'Instar de nombreux paya en 
développement, le Pakistan 
souffre d'un déficit chronique 
de sa balance des paiements. De 1973 
& 1973 et de 1976 A 1977, les recettes 
des exportations ont enregistré une 
croissance cumulée de 32 %, alors que 
les dépenses d’importation augmen¬ 
taient de 174 %. Ne disposant pas d’une 
quantité suffisante d’excédents expor¬ 
tables «i matières premières et en 
produits mini ers, l'économie pakista¬ 
naise doit, nécess a irement compter sur 
le développement de son Industrie tex¬ 
tile exportatrice de coton. 

En 1998, l’Industrie textile représen¬ 
tait A peine 1 % des recettes du com¬ 
merce extérieur. Mais, en 1972-1973, la 
part de cette industrie était passée à 
37 % et le Pakistan s’imposait comme 
le premier exportateur de filés, acca¬ 
parant presque 40 % du commerce 
mondial de ce type de textiles. Cette 
même année, les exportations de pro¬ 
duits textües rapportèrent 316 million» 
de dollars. Cependant, au'lien d’aug¬ 
menter, elles tombèrent A 250 miin*^ 
de dollars en 1976-1977. 

Les textiles pakistanais ont fait 
l'objet de limitations et de mesures 
discriminatoires dans les pays Indus¬ 
trialisés. qui constituent les meilleurs 
débouchés pour ce genre de produits. 
Cette situation pose un grave problème 
au Pakistan, dont la base économique 
est peu différenciée. La branche Indus¬ 
trielle la plus développée du pays, la 
fabrication des textiles, est essentielle¬ 
ment orientée vers l’exportation : en 
1972-1973, le Pakistan a exporté 
presque 50 % de sa production de filés 
et plus de 80 % de sa production de 
cotonnades. D’autres pays en dévelop¬ 
pement, tels que l'Inde, Taiwan. Hong¬ 
kong et la Corée du Sud, exportent 
moins de 10 % de leur production tex¬ 
tile totale. Dans ces conditions, les 
restrictions aux Importations textiles 
vers les marchés des pays riches sont 
durement ressenties par le Pakistan. 

Le commerce mondial des textiles 
est actuellement soumis aux accords 
c multiflbres » (A.M.F.) mis en place 
pour une période < transitoire » de 
cirig ans, pendant laquelle on devait 
effectuer des « modifications de struc¬ 
tures s permettant aux pays Indus¬ 
trialisés. de passer des fabrications 
simples A des produits' plus élaborés. 
Toutes tes restrictions en vigueur avant 
l'application des a mjp . devaient être 
progressivement supprimées. 

Le Pakistan a particulièrement 
souffert de l'application des a.mj . En 
effet, les pays développés, passant 
outre aux dispositions desdits accords, 
ont imposé de nouvelles restrictions 
aux importations de textiles en pro¬ 
venance des pays en développement, 
tandis que ces importations sont en¬ 
couragées au départ par d'autres pays 
industrialisés. 

Aux termes des AJULF., le Pakistan 
devait conclure des accords bilatéraux 
avec les pays de la C.E.E. D fallut 
attendre deux ans pour que ces ac¬ 
cords soient «ignés, en avril 1975, et 
tes difficultés ne faisaient que oom<- 
mencer. Ainsi, l’accord bilatéral du 
Pakistan avec la Grande-Bretagne ne 
contenait aucune clause relative A des 
restrictions quantitatives des impor¬ 
tations de filés de coton en provenance 
du Pakistan. Cependant, agissant uni¬ 
latéralement et sans consultation préa¬ 
lable, comme le prévoyaient les A.MJ, 
la Grande-Bretagne décida de limiter 
ces Importations. Lorsque te Pakistan 
refusa d'admettre ces restrictions in¬ 
justifiées, on créa de nouvelles bar¬ 
rières. on doubla les contrôles et on 
modifia «ang préavis les procédures 
administratives en vigueur. 


D’autres membres importants de la 
CJELE. ont suivi cet exemple. En 
conséquence, les entrées de produits 
textiles pakistanais dans les pays de la 
Communauté ont baissé ccnsidêrabte- 
ment au cours du premier semestre 
1976. D'autre part, an refusa au Pa¬ 
kistan tes avantages du système pré¬ 
férentiel généralement appliqué dans 
le domaine des exportations de filés. 

Les AJUCF. devaient cesser d’être 
applicables le 31 décembre 1977, date 
& laquelle les textiles devaient avoir 
libre accès aux marchés des paya dé¬ 
veloppés. Cependant, Us forent re¬ 
nouvelés pour quatre ans. Qui plus est, 
1e seul avantage — mintm» —qu’of¬ 
fraient tes AJM-F. s’est trouvé, annulé 
par la tendance croissante au protec¬ 
tionnisme des autres paya occiden¬ 
taux; y compris les Etats-Unis qui 
prennent eux aussi des mesures pour 
réduire encore le volume de leurs im¬ 
portations de textiles. 

L'accord récent entre le Pakistan et 
la C.E.E. qui réglemente tes expor¬ 
tations de textiles jusqu'en dé¬ 
cembre 1981, reflète te désir de la 
Communauté de protéger ses Indus¬ 
tries A forte intensité de main- 
d’œuvre. L’augmentation des contin¬ 
gentements de 2 à 10%, décidée en 
1979 par rapport A 1978, ne concerne 
que des articles qui n'intéressent pas 
particulièrement te Pakistan. Far 
exemple; tes contingentements de filés 


U NE chanson espagnole. Inspirée 
du poète Miguel Hernandez, 
fait- allusion aux « Andalous. de 
Jaen, cultivateurs, d’olives L'une 
des réglons ’ les - plus pàuvite' de' 
l'Espagne, actuellement en proie au 
chômage, est ainsi décrite dans un 
raccourci caractéristique. 

Pour les peuples du Sud, la mono¬ 
culture engendre un monde de pau¬ 
vreté dans lequel nnflnlté des pos¬ 
sibilités génétiques humaines ne peut 
se développer. Au Nord, c'est autre 
chose : là, vivre n'est pas seulement 
aller chercher de l'eau, moudre du 
café ou cultiver des olives; la multi¬ 
plicité des choix offerts quotidien¬ 
nement développe et enrichit l’esprit 
au point de transformer l’existence. 
Mais le Nord possède également » son 
sud » : l’Espagne a l'Andalousie, 
l'Italie a Naples et New-York a Harlem. 
Ces réglons du Nord, qui continuent 
de vivre de la monoculture, sont les 
meilleure aidée du Sud dans ta 
recherche d'un nouvel ordre écono¬ 
mique International, et lorsque leurs 
habitants accèdent au pouvoir natio¬ 
nal ou international sans oublier ce 
quHs ont vécu dans leur enfance, 
lia sont bien placés pour comprendre 
la situation des peuples du Sud. 

L’Espagne, exemple-type de déve¬ 
loppement réunit un ensemble de 
populations qui se trouvent A la fron¬ 
tière de la misère encastrais et de 
la richesse ' naissante. * C'est 1 pourquoi 
elle peut apporter A la Communauté 


sont p«ja«fc de 7 000 tca&es en 1978 A 
7 035 tonnes seulement en 1979. tandta 
que tes contingentements d’étoû**, 
qui étaient fixés A 20954 tonnes en 
1978, sent en fait tombés A 20050 tan¬ 
nes en 1979. Les vêtements de confec¬ 
tion, qui sont tes articles tes moi»» 
concurrentiels; ont entièrement béné¬ 
ficié de la marge d'augmentation 
consentis. 

Ces mesures ont été prises en vertu 
de la dause.de « sensibilité a, qui n’est 
quinze mesure protectionniste dégui¬ 
sée. En ou t re; les contingentements 
vont maintenant s’appliquer aux lai¬ 
nages et aux fibres synthétiques, qui 
jusqu’à présent avaient échappé A 
de telles restrictions. Ce nouvel 
accord, qui est présenté comme un 
progrès, est en réalité très désavan¬ 
tageux pour le Bafclstaa. 

La crise du commence des' textiles 
que traverse le Pakistan met en évi¬ 
dence les graves difficultés qui s’op¬ 
posent A la wwnTnewd» 11 »»«nn des 
modestes produits des pays en déve¬ 
loppement. La coton est la première 
culture commerciale du Pakistan, et 
l'industrie textile rn^fftunalnr est 
potentiellement compétitive. L’inca¬ 
pacité de cette Industrie A jouer un 
râle dans Je développement du Pakis¬ 
tan témoigne de l'injustice qui règne 
actuellement dans les relations éco¬ 
nomiques. 

SJ*. USMAN. 


Internationale son expérience et son 
témoignage sur le développement do 
l’équité et dé ta justice. 

Dans quelle mesure la science «t ta 
technique peuvent-elles ' éclairer ça 
sombre tableau d'un peu d’espoir 7 
Nombreux sent ceux qui pensant que 
la finalité de la science et de la 
technique doit être d'améliorer les 
conditions de vie et de favoriser le 
changement su lieu de développer la 
capacité d’agreaalon des puissants. 
Actuellement celles-ci ne semblent pas 
atteindre leur véritable but, qui devrait 
être de changer la vie des hommes 
et des peuples. Manque d’imagination, 
excès de spécialisation, Incapacité 
d'intégrer de façon pluridisciplinaire 
le phénomène extrêmement complexe 
qu'est l’existence des hommes. Indi¬ 
viduellement et en groupes : la 
science nous apparaît malheureu¬ 
sement très éloignée de certains faits 
quotidiens et peu Intéressée à oa 
dont l'homme a le plus besoin. 

Lorsque revenir de la plus grande 
partie du monde sa résume dans la 
pauvreté, la monoculture du désespoir 
et l'absence de tout horizon, lorsque 
la politique ee révèle Inefficace et 
les religions réactionnaires, la science 
et la technique, témoins du monde 
futur, n'apparaissent pas comme un 
moyen de changement Ce change¬ 
ment ne pourra Intervenir qu’ft ta 
condition que la science et la tech¬ 
nique changent elles aussi. 

ALPHONSO GARCIA FEREZ. 


EL PAIS ( Madrid ) 

La monoahare, sonne de misère 
et de désespoir 


SÏCŒWMM (Farsooit) 

L'égoïsme des grandes puissances 


L ’HEBDOMADAIRE 'français 
rExpress a décrit les diver¬ 
gences des Intérêts pétroliers 
dans 1e monde en partant de 
« conflit d 'égoïsme*. Certes, l'expres- 
slon convient parfaitement Cependant, 
on peut ae demander si les conflits 
engendrés par l'individualisme ne 
caractérisent que les problèmes éner¬ 
gétiques actuels. les vastes répercus¬ 
sions de oes problèmes sont dues sur¬ 
tout A une sensibilité excessive des 
économies occidentales. 

II faut reconnaître que rêconomie 
des grandes puissances les plus déve¬ 
loppées a une influence directe ou 
indirecte sur tous leurs partenaires et 
qu'on ne peut plus parler de nos Jouis 
de l'isolement de certaines parties de 
l'économie mondiale. Il faut admettre 
aussi que l'égoïsme de nombreux pays 
face aux problèmes de la coopération 
internationale a pour effet, une fois 
de plus, de semer la perturbation dans 
l'économie mondiale tout entière. La 
politique agricole protectionniste de 
nombreux pays d’Europe occidentale, 
ainsi qu'une tendance croissante au 
néo-protectionnisme dans d’autres sec¬ 
teurs au cours de la présente décennie 
sont autant d’exemples de politiques 


dictées par des intérêts particuliers. 
Les mêmes facteurs sont A l’origine 
des graves désordres enregistrés dans 
le système monétaire mondial et en 
matière de stabilisation relative des 
prix, non seulement des matières pre¬ 
mières, mais aussi de la plupart des 
produits Industriels. 

Les tentatives des pays en déve¬ 
loppement et des pays socia l istes pour 
améliorer Tordre économique inter¬ 
national se saut heurtées A une vio¬ 
lente opposition de la part des nattons 
hautement Industrialisées, qui ont tout 
intérêt A maintenir te statu quo et A 
Interdire l’accès de leurs marchés A 
on nombre croissant de produits en 
provenance des pays en développe¬ 
ment et des pays récemment Indus¬ 
trialisés. L’aptitude A envisager dans 
use perspective large et nuancée 
l’état actuel et l'évolution probable de 
l’économie nationale et de l'économie 
mondiale demeure chose rate au sein 
de ces nations, dont l’attitude dépend 
souvent de certains groupes qui — 
pour les besoins d'une campagne élec¬ 
torale, par exempte — s'intéressent 
davantage aux résultats A court terme 
qu’A une stabilisation A long terme 
du processus de développement; D'où 


le refus d’envisager des mesures plus 
hardies qui assureraient un avenir 
meilleur mais impliquent inéluctable¬ 
ment des difficultés passagères et des 
efforts supplémentaires. 

Comment convaincre ceux A qui 
H Incombe d'édicter tes règles inter¬ 
nationales de la coopération écono¬ 
mique qu’il n’y a pas de majorité 
dans le mande, mais seulement des 
minorités plus ou moins Importantes, 
que l’interdépendance économique 
internationale croissante appelle une 
coopération accrue, qu'une bonne stra¬ 
tégie du développement national exige 
que chaque pays prenne en compte 
non seulement les limites, les restric¬ 
tions et tes conditions qui loi sont im¬ 
posées de l’extérieur, mais aussi les 
besoins du zeste du monde? L’avenir 
économique de la Pologne dépend lar¬ 
gement des réponses à oes questions. 

Sans doute 2a Pologne a-t-elle 
fait 1e choix — te mieux adapté — 
aux impératifs du monde moderne, en 
adoptant une stratégie du développe¬ 
ment dynamique, qui ne repose ni 
sur l’autarcie ni sur une coopération 
limitée A un petit nomhre de parte¬ 
naires, mais au contraire sur une 


coopération intensive avec des parte¬ 
naires du monde entier. 

Bien qu’elle se soit révélée bénéfi¬ 
que A de nombreux égards, cette 
politique n’a pourtant pas porté tous 
les fruits escomptés. Il y a A cela des 
causes Internes. C’est ainsi notam¬ 
ment que l’exploitation des possibilités 
d’une économie qui a été largement 
modernisée n’a pas été poussée assez 
loin dans le sens d’une spécialisation 
des exportations qui permettrait de 
lutter efficacement contre- la concur¬ 
rence sur tes marchés les pins durs 
du 

Sur te plan externe,' la récession 
qui a affecté une partie Impartante 
de l'économie occidentale et poussé 
celte-d A réduire sa ' demande s'est 
révélée néfaste pour un paya comme 
la Pologne, qui n’a entrepris de 
vendre ses produits Industriels sur 
les marchés tes plus. développés que 
depuis peu. 

Il est de plus en plus difficile de 
faire des prévisions dans te domaine 
de la coopération économique Inter¬ 
nationale. H serait naïf d'espérer que 
Taccord puisse se faire dans un avenir 
proche sur l’opportunité d’une straté¬ 
gie A long terme de la division du 


travail qui tfamna co mp te de façon 
équitable et harmonieuse des inté¬ 
rêts de toutes tes parties concernées, 
c’est-à-dire, aussi bien de . ceux qui 
défendent leur suprématie tradition¬ 
nelle que de ceux qui luttent pour 
un ordre économique offrant des 
possibilités et des avantages nouveaux 
aux paye qui viennent de ae libérer 
du cercle vicieux du sous-développe¬ 
ment. 

On peut toutefois escompter qu’A 
plus longue échéance notamment la 
situation s'améliorera sensiblement 
grâce A révolution de l’opinion publi¬ 
que mondiale. La Pologne «t, par 
son niveau de production, 2a dixième 
puissance industrielle du monde. Cette 
situation ee reflétera-t-elle un jour 
dans la structure des échanges inter¬ 
nationaux ? Verra-t-on jamais la 
politique d’ouverture de la Bologne 
érigée en principe ' du nouvel ardn 
économique international? 

M1CHÆL DOBROCZYNSK1, 

professeur te sciences économiques, 
rédacteur en chef de la revus mensuelle 
« Sprawy Kiedspnaradowe » 
(Affaires internationales} 
de riiutaut polonais 
des relation» extérieures. 






PROBLÈME 

Tarera 



investissement tn •«« j 

.k* ^ co *"oîn:« imnôtijteg 


' V « 

> r--. 

» W l. : A 

I «VJ 

' - 

rw .j» 




: - dr w 4 

*■ ■»'*.' «M, t-. . 

' d V If. 1:. 

As 

; "• 

■ *■* • v*ii *«a 
•' 7 '■* - * .4 

V ■>*! 

—i T.'**» 

' ‘ 

• V* 

’ - • *■«*.• rt 
• '■ *\<ïV- 

' r - > - î » -, 

. r ' '.'t 

; * n y - V 

r - : *.*-*: a.» 
" : "- i ’-t f* 

'..«AU» 


■ _L m ^wl 

J1-./ v „• è : awfe,*. 

* i‘\' ' ■*'»*»:. è 

•' £•:. *“* 

- r * v Uai- 
S '?Î i fcTétriüF 

>v:V m 

M*ç**v* * 

\ ■ - ' ta 

^ Mtn 

‘ V:''--- 

•* UM 

â* OoCtaTk 

L ~ * ** vu*. 


1 



Ann» «m 





















• » • 


LE MONDE — 29 septembre 1979 — Page 37 



UN SEUL MONDE 





TRIBUNE DES INSTITUTIONS INTERNATIONALES 


* 


) 




UN PROBLÈME PRIORITAIRE : 


l'approvisionnement en eau non polluée 


L eau est Indispensable à la vie 
muname. Des organismes des 
Nations maies, comme VOrgani- 
s î a «5_ ^tomationaJe dn travail 
et 1 Organisation pour l'alimen¬ 
ta® 0 ® et l'agriculture^ aident à 
repondre à n n besoin essentiel s ■ 
tt *rrigation, qui permet 
détendre les superficies cultiva¬ 
bles et d accroître la production 
alimentaire. D’autre part. l’Orga¬ 
nisation météorologique mondiale 
«occupe activement de l’hydro¬ 
logie et dn développement des 
ressources en eau. Un autre be¬ 
soin essentiel est l’eau salubre x 
68,11 potable, d’une part, eau non 
p o Huée à des fins d’hy giène , 
d antre part. C’est le second de 
ces deux besoins essentiels qui 
fait 1 objet du présent article. 

A WA YEN, en Haute - Voîta, la 
terre brûle pendant la 

. ** le P^ts peu profond 

s assèche. Pendant six mois de l’année, 
les mères cheminent deux ou trois 
heures jusqu’aux points d’eau stag¬ 
nante distants de 12 kilomètres, se 
reposent, et repartent avec 25 
d’eau sur la tête. Porter l’eau est la 
plus h a r as s ante des multiples tâches 
des femmes du tiers-monde. A Wayen, 
certaines partent dès le crépuscule 
pour échapper au soleil de midi, pas- 
sent la nuit au puits et reviennent à 
l’aube. Le parcours brûle 600'calories 
par jour : le tiers de la ration alimen¬ 
taire moyenne. Les enfants sont 
négligés et les fœtus dépérissent avant 
même leur naissance. Malgré tout, les 
maladies dues à l'eau polluée déciment 
le v illage : gastro-entérite, dysenterie, 
typhoïde, choléra, dracunculose, schis¬ 
tosomiase et autres. Chaque visiteur 
d’apparence occidentale se voit adres¬ 
ser cet appel : pourrait-on nous cons¬ 
truire un puits profond ? 

De l’eau salubre et des Ins talla ti ons 
sanitaires satisfaisantes pour tous 
d’ici A 1990 : tel était le noble but 
fixé par la conférence des Nations 
unies sur l’eau en 1977, où l’on a 
Suggéré que les années 80 soient décla¬ 
rées s Décennie internationale sur 
l'alimentation en eau potable et l’assai¬ 
nissement ». Des villages comme 
Wayen attendent de voir si le mondé 
tiendra sa promesse. L’investissement 
total requis en dix ans est d'environ 
240 milliards de dollars des .États- 
Unis. H faudra se procurer à pmi près 
le cinquième de cette comme sous" 
forme d’aide extérieure. Les gouver- ■ 
neme nts nationaux devront finan cer 
le reste. Le but paraît lointain pour' 
le moment. Une enquête menée par 
l'Organisation mondiale de la santé, 
en 1975, a constaté que, dans les pays 
pauvres, trois personnes sur cinq, soit 
environ 1200 000000 au total, étalent 
privées d’un système satisfaisant d’ap-'. 
provfsionnemen t en eau. Deux sur 
trois — soit 1350000 000 personnes — 
manquaient d’installations sanitaires 
adéquates. Parmi les ruraux — la ma¬ 
jorité, — seul un habitant sur cinq 
disposait d'eau à peu près salubre et 
un sur sept d'installations sanitaires 
convenables. 


teuaes peuvent permettre de limiter 
les frais, sans compromettre les 
nonnes de qualité minimale. Des 
techniques modernes de forage et de. 
pompage - sont utilisées : - elles vont 
du choix d’emplacements «satellites» 
Jusqu’à l'emploi de pompes actionnées 
par l'énergie solaire ou éolienne. Les 
canalisations collectives rendent les 
services minimanT jusqu’à ce qu'on 
ait les moyens d’installer les raccor¬ 
dements voulus dans les habitations 
individuelles. Des latrines peuvent 
apporter un engrais utile pour les 
cultures. 

De plus en plus, les programmes 
dans ce domaine font appel à la 
com m unauté elle-même, tant pour la 
prise de décisions que pour la mise 


quarts des ménages ruraux sont main¬ 
tenant & moins de 200 mètres d'un 
puits tubulaire. Cependant, tous les 
problèmes ne sont pas résolus. Presque 
tous les habitants boivent l’eau -des 
puits tubulaires, mais pour le lavage. 
Ils emploient encore l’eau de rivières 
et d’étangs polluée. Un ménage sur 
vingt seulement possède des latrines 
hygiéniques. Beaucoup sont mal te¬ 
nues. et les Inondations saisonnières 
en répandent le contenu dans tout le 
quartier. 

A l’approche de la Décennie de l’eau, 
les préparatifs nationaux et interna¬ 
tionaux s'accélèrent, mais trop nom¬ 
breux sont les pays qui ont encore à 
élaborer des programmes d’actic» 
concrète. Sept des principales instltu- 



en œuvre. Dans toute l’Amérique 
latine, des comités démocratiques de 
l’eau choisissent des emplacements, 
.offrent -de- ter main-d’œuvre gratuite 
et réunissent des contributions pour 
les travaux d’entretien, t&cbe de pre¬ 
mière Importance Mais un abondant 
approvisionnement en eau salubre ne 
suffit pas r 3 faut qu’3 s’accompagne 
d’une véritable révolution en matière 
d’assainissement et d’hygiène. 

Le Bangladesh, par exemple, espère 
atteindre, dès l’année prochaine, 
l'objectif-fixé pour 1990 en ce qui 
concerne l'eau. Avec raide de ruNICEF 
50 000 puits tubulaires sont installés 
chaque année. Une industrie locale de 
fabrication de pompes a été mise en 
place et un vaste réseau de services 
de réparation et d’entretien, qui fonc¬ 
tionne grâce à la participation des 
villageois;, a été aménagé. Les trois 


(Dessin de PLANTD.) 

tions des Nations unies se sont récem¬ 
ment associées pour former un groupe 
d’action coopératif qui coordonnera 
'les efforts .Internationaux. 

Les pays du tiers-monde devront 
consacrer davantage de ressources aux 
zones rurales, où vivent les deux tiers 
de leur population mais auxquelles 
17 % seulement ■ des investissements 
dans le domaine de l’eau et de l’assai¬ 
nissement ont été consacrés au début 
des années 70.. 

Les pays industrialisés devront 
accroître -leur aide et améliorer les 
autres courants de ressources par le 
commerce et le crédit. Réunir les 
30 milliards de dollars nécessaires pour 
toute la Décennie de l’eau ne devrait 
.pas être une tâche insurmontable : 
cette somme représente moins de deux 
mois de dépenses d’armement. 

PAUL HARRISON. 


< Développement pour l’homme » 


(Suite de la page 33.} 

En effet, on croit souvent que faire 
du développement, c’est aligner des 
chiffres et mesurer le succès en pour¬ 
centages, en tonnes et en francs. Sans 
doute, U s'agit de produire plus, d’amé¬ 
liorer les -rendements agricoles, de 
pousser la productivité industrielle, de 
construire des barrages et de mettre 
en place des systèmes d’irrigation, 
d’organiser le commerce intérieur, 
d'exporter pour avoir des devises. Ce 
n'est pas tout. La croissance écono¬ 
mique, c'est bien, mais il y a mieux. 
De même, il faut s’écarter de la 
conception linéaire du développement 
et éviter de se lancer dans une course 
effrénée pour rattraper si peu que ce 
soit les pays développés. 

Le développement suppose la satis¬ 
faction -des .besoins matériels et spiri¬ 
tuels de l’homme à travers un ensem¬ 
ble d’actions diverses. Prenons le pro¬ 
jet de l’organisation de la mise en 
valeur du fleuve Sénégal que se pro¬ 
posent de réaliser le Mali, la Mauri¬ 
tanie et le Sénégal L’objectif final, 
c’est l’amélioration de la vie des popu¬ 
lations de la vallée conçue comme un 
tout. 

D’abord, par la construction des 
barrages, on va pouvoir Irriguer quel¬ 
que 500 000 hectares qui permettront 
aux paysans de pratiquer des cultures 
vivrières pour 'leur subsistance et des 
cultures Industrielles pour l’exporta¬ 
tion ou la transformation sur place. 
Cela veut dire le plein emploi pour 
des millions d’hommes, des revenus 
réguliers pour se nourrir, se vêtir, se 
loger, pour donner une éducation aux 
enfants, pour se soigner — en un mot 
satisfaire les besoins essentiels. Cela 
veut dire aussi l’arrêt de l’exode rural, 
l’orientation d’une partie de la main- 
d'œuvre vers les entreprises indus¬ 
trielles qui naîtront avec r exploita¬ 
tion des ressources minières rendue 
possible par la production d'énergie 
pour faire face à ces objectifs. La 
hydro-électrique. Le système des 
Nations unies oriente ses activités 
pour Aire face à ces objectifs. La 
conception des besoins essentiels a été 
lancée par l’OiT. à l’occasion de la 
Conférence mondiale sur l'emploi, en 
1976. La même philosophie est apparue 
aussi & la Banque mondiale et â 
l'OJtS. 

La régularisation du cours du fleuve 
va déclencher un courant d’échanges 
dynamiques qui favorisera le brassage 
humain, l’interpénétration culturelle, 
la sociabilité. Voilà que s’esquisse la 
dimension socîalè qui ne {Rendra toute 
sa valeur que dans la mesure où les 
structures feront une place à des don¬ 
nées essentielles du développement : 
la participation aux décisions, la jus¬ 
tice sociale, le respect de la diversité 
culturelle,-une certaine autonomie des 
communautés rurales. 

A partir d'un tel projet, l’homme 
de la vallée du fleuve Sénégal aura le 
sentiment que la vie a un sens, que 
ses efforts ne sont pas vains, qu’il 
compte dans la société, qu'il participe 
à une œuvre utile. Dans la dignité 
retrouvée, parce qu'on ne meurt pas 
de faim, parce qu’on a un toit décent, 
parce que la maladie n’est plus l'ap¬ 
préhension d’hier, parce qu'on sait 
lire et compter, parce qu'on prend part 


aux discussions et aux décisions Inté¬ 
ressant la communauté, parce qu'c» 
est libre d’aller et de venir, d'expri¬ 
mer son opinion, de choisir, de créer, 
d’avoir ses convictions politiques, phi¬ 
losophiques et religieuses, l'homme se 
reconnaît dans son environnement et 
peut prétendre à un plein épanouisse¬ 
ment, à la fraternisation. 

Ce tableau peut sembler trop idyl¬ 
lique. Mais est-ll interdit de rêver d'un 
processus qui nous éloigne de tout ce 
que nous voyons aujourd'hui ? Comme 
le disait récemment Raul preblsh : le 
tiers-monde, en voulant copier le 
monde développé, s’est enfermé dans 
un mimétisme qui perpétue la misère 
pour le plus grand nombre. Seule une 
minorité profite jusqu ici de la crois¬ 
sance économique. Un accroissement 
impressionnant du P.N.B. per capita, 
tel que le donnent les statistiques d'en¬ 
semble, cache souvent le fait que l'aug¬ 
mentation de la richesse ne sert qu’à 
amplifier le style de vie fastueux d’une 
poignée de privilégiés, sans que la plus 
grande partie de la population en 
bénéficie vraiment. Raul Prebish a 
désigné tout particulièrement l'Améri¬ 
que latine, son pays natal, où ce type 
de consommation voyante ressemble 
davantage à celui des Etats-Unis qu'à 
celui du Japon, beaucoup plus disci¬ 
pliné et où les gens, à tous les niveaux, 
mettent de côté une grande partie de 
leur revenu pour l’épargne et l'inves¬ 
tissement Cela, a-t-il souligné, est 
une question de tempérament plutôt 
qu'autre chose, et sert ainsi d’exemple 
de l’importance de la dimension 
humaine du développement 

Enfin, on ne peut manquer d’évo¬ 
quer la dimension sociale du dévelop¬ 
pement sans dire un mot de la force 
qui doit la sous-tendre : la volonté 
politique de bâtir une société morale¬ 
ment forte. 

Vivant dans un monde interdépen¬ 
dant, on ne peut æ replier sur soL 
D’où nécessité de s’ouvrir aussi aux 
autres, d’abord â ses voisins dont l’ex¬ 
périence peut inspirer. Le système des 
Nations unies insiste de plus en plus 
sur la coopération économique et tech¬ 
nique entre pays en développement A 
deux, trois, quatre, en mettant en com¬ 
mun nos capacités, on peut entrepren¬ 
dre de grandes choses. Les peuples des 
pays en développement ont accumulé 
au cours des siècles des valeurs qui 
constituent autant d’atouts pour leur 
développement On n’a pas fini d’ex¬ 
plorer toutes les ressources humaines. 
Souvent on. aspire â des technologies 
sophistiquées,, alors qu’on dispose à 
portée de main de techniques simples 
et appropriées, ne requérant qu'une 
simple adaptation aux besoins. 

U est temps qu'on opère un retour 
sur soi, une reconversion des mentali¬ 
tés. afin d’élaborer des pians au ser¬ 
vice de l’ho mm e, qui tiennent compte 
de tout l'homme, non seulement de ses 
besoins physiques, mais aussi, et ur- 
tout, de ses aspirations au bonheur. 
Sans doute, 0 n'y a pas de progrès 
social sans croissance économique. 
Mais aussi, fi ne peut y avoir de déve¬ 
loppement sans réalisation du bien- 
être social et cultureL 

ÀLCJNO LOUJS DA COSTA, 

(Directeur d'Afrique nouvelle 
Dakar.) 


L’investissement en eaa s 
des économies immédiates 


C'est le manque de ces installations 
qui est à l’origine de la majorité des 
maladies et d’une bonne part de la 
mortalité infantile dans le tiers- 
monde. Le manque d'eau à des fins 
d'hygiène ouvre la vole à toutes les 
maladies ophtalmiques et cutanées, 
comme le trachome ou la gale. La 
diarrhée, jointe à la malnutrition, est 
la première cause de décès chez les 
jeunes enfants du tiers-monde. 

Des études ont montré que, si l’on 
parvenait â améliorer l'eau et l’assai¬ 
nissement, on pourrait réduire de 50 à 
200 Ko la plupart des maladies sus¬ 
mentionnées. Comme l'a dit M. Hajf- 
■ dan Mailler, directeur général de 
l'OJiS. le rapport du nombre de lits 
d'hôpital au nombre d’habitants est 
beaucoup moins important pour la 
santé de la communauté que ne l'est 
le nombre de robinets. La mal adie 
n'entraîne pas seulement la souf¬ 
france et la mort : elle abaisse les 
revenus das populations pauvres et des 
pays pauvres, et provoque l’échec sco¬ 
laire chez les enfants. La schisto¬ 
somiase peut diminuer de 15 à 80 % 
la productivité des travailleurs. Le 
palu disme est une cause majeure 
d’absentéisme au travail et à 1 école. 
L’investissement dans l'eau n’est pas 
une simple mesure human i taire : il 
se traduit par- des économies immé¬ 


diates et palpables. 

Selon la Banque mondiale, l'instal¬ 
lation d'un puits en Haute-Vol ta est 
amortie en huit ans grâce à l’accrois¬ 
sement de la productivité du travail, à 
la di minu tion des besoins alimentaires 
et à la possibilité qui s’offre aux 
familles d’élever des chèvres, m- M«- 
Hn Beyerm. conseiller de l’UNICEP 
sur l’eau potable, est d’avis qu’aucune 
autre mesure ne peut apporter à 
r»majoration de la santé et des 
nJ veaux de vie une contributioncom- 
«arable. Les investissements propres 
de I "UNICEF dans cette activité ont 


l'an dernier. 




__nnaft T*V*irVK 




La démographie est inséparable du développement 


I L est certain qu’au cours des quel¬ 
ques. armées à venir on se consa¬ 
crera de plus en plus, sur (e plan 
des recherches et de la théorie, au 
rapport entre la population et l'ensem¬ 
ble du développement Cet intérêt n'est 
que le résultat logique de l'évolution 
des conceptions relatives aux questions 
démographiques, qui ont été axées 
d’abord sur les problèmes de la mor¬ 
bidité et de la mortalité, puis sur la 
« crise démographique C’est alors 
qu’on a mis en relief l'Importance de 
(a fécondité dans la croissance démo¬ 
graphique Jusqu'au moment où, pendant 
la présente décennie, on en est venu 
à reconnaître universellement que la 
démographie est inséparable du déve¬ 
loppement Cette prise de conscience 
doit aujourd'hui se traduire dans la réa¬ 
lité. et la population doit occuper la 
place qui lui revient dans les pro¬ 
grammes et politiques de développe¬ 
ment 

H a déjà été montré que. dans plu¬ 
sieurs secteurs, des rapports étroits 
d'interdépendance existent entre la 
population et te développement La 
relèvement du niveau d’instruction des 
femmes, par exemple, peut Influer sen¬ 
siblement but rabaissement des taux 
de fécondité, ainsi qu'en témoignent 
les-constatations faites à Sri-Lanka et 
dans l’Etat de Kérala en Inde. Dans cet 
Etat, où le taux de natalité est tombé 
de trente-neuf en 1951 à vingt-huit en 
1976, le taux d’alphabétisation chez 
les femmes est deux fols plus élevé 
que dans tous les autres Etals de 
l'Inde. Le même phénomène s été 
observé à Sri-Lanka. Au surplus, dans 
les deux cas, la baisse de la fécondité 
a été assurés sans la condition préa¬ 
lable classique d’une haute conjoncture 
économique. 

Db gros investissements et des poli¬ 


tiques modernes en matière de trans¬ 
ports et d’échanges peuvent aussi 
exercer une forte influence sur les fac¬ 
teurs démographiques, notammenl ceux 
qui ont trait 6 la distribution géogra¬ 
phique er a la croissance des villes — 
problèmes qui, l'un et l'autre, revêtent 
une Importance croissante dans bien 
des pays. 

L’urbanisation s'accélère dans le 
monde entier. En 1950, la moitié de 
la population des pays développés 
vivait dans des zones urbaines ; à la 
fin du siècle, on compte que cette pro¬ 
portion ira jusqu'aux trois quarts. Les 
pays moins développés suivent une 
vole analogue : en Afrique, ta popula¬ 
tion urbaine a triplé entre 1950 et 1970 
et triplera à nouveau d’ici A l'an 2000. 
Les exemples particuliers ne sont pas 
moins frappants : pendant la période 
1950*20001 la population da la ville de 
Mexico passera de 2.9 millions à. 
31,6 millions et le grand Bombay assis¬ 
tera, pendant la même période, è une 
augmentation de plus de 650 ■/» de sa 
population, qui atteindra 19,1 millions, 
fl va sans dire que oes chiffres pré¬ 
sentent une importance cruciale pour 
le planificateur, qui doit prévoir les 
services vouIub pour assurer la survie 
de ces villes en pleine « explosion ». 

La migration Internationale joue, elle 
aussi, un rôle de premier plan dans la 
planification des besoins da main- 
d'œuvre que connaît l'économie des 
pays.. L'aftiux des travailleurs d'Europe 
du Sud-Est et d'Asie vers les .raines 
de l’Allemagne de l’Ouest et de ('Eu¬ 
rope septentrionale est un phénomène 
bien établi ; les statistiques des tra¬ 
vailleurs migrants dans certains Etats 
du Moyen-Orient où l'économie est en 
plaine expansion mais où les res¬ 
sources en main-d’œuvre font défaut 


ne sont pas moins révélatrices : au 
Qatar et au Koweït, 77 a /g et 71 Va de 
tous les emplois sont occupés par des 
étrangers. Les conséquences écono¬ 
miques de ces déplacements de popu¬ 
lation sont également vitales : en 1977, 
le total des envois de fonds provenant 
de cette source en Egypte, en Jor¬ 
danie. au Maroc, en Tunisie et dans 
les deux Yémens, représentait près 
de 30 Vo de la valeur totale des 
devises provenant des exportations. 

Ce n'est que par l'analyse et la 
confrontation des statistiques démo¬ 
graphiques et des besoins de main- 
d'œuvre que l'on pourra assurer la 
coopération voulue entre les pays en 
développement pour ce qui concerne 
les courants de main-d'œuvre. 

Le rapport entre la population et le 
développement est donc à double 
sens : on s pensé ainsi que l'augmen¬ 
tation rapide des effectifs de popu¬ 
lation risquait d’imposer d'énormes 
contraintes à l’environnement et de 
contribuer à l'épuisement des res¬ 
sources naturelles du globe. A l'in¬ 
verse, on constate que l'amélioration 
des moyens d'enseignement peut Jouer 
un rôle non négligeable dans la 
réduction de la fécondité et dans la 
stabilisation ou la baisse des taux de 
natalité. 

SI les chiffres proprement dits sont 
la matière première des statistiques 
démographiques, lés analyses toujours 
plus complexes auxquelles Ils donnent 
lieu font ressortir de mieux en mieux 
le lien existant antre ces chiffres et 
les préoccupations sociales et écono¬ 
miques. Le problème croissant du 
vieillissement des populations en offre 
un exemple. La diminution rapide de 
la proportion de la population Jeune 
dans un pays, phénomène qui carac¬ 


térise surtout te monde développé, e 
des conséquences multiples : elle 
oblige A distraire des ressources de 
l'aide à l'éducation et è la santé 
des enfants pour les consacrer à ta 
protection sociale des personnes 
âgées : elle exerce une Influence 
majeure sur la mobilité de la popu¬ 
lation résidente en général et de la 
main-d’œuvre en particulier, et elle 
risque d'imposer des changements 
dans (a politique d’immigration pour 
parer à l'insuffisance de main-d'œuvre. 

Il ne faut pas négliger non plus les 
effets de la baisse des taux de morta¬ 
lité sur la progression de l'espérance 
de vfe et sur la lutte contre des taux 
de mortalité Infantile antérieurement 
élevés. Non seulement ces phénomènes 
ont exercé une influence orofonda sur 
les attitudes et le comportement à 
l’égard de la formation da la famille, 
et même sur les chiffres globaux de la 
fécondité, mais encore Ils posant un 
problème pour la politique en matière 
de soins médicaux, de santé publique 
et d’éducation sanitaire. 

Las divers organismes des Nations 
unies s'attachent déjà à examiner les 
aspects des rapporta d'interdépendance 
entre la population et le développement 
qui relèvent de leur compétence res¬ 
pective. Ainsi, le Bureau International 
du travail exécute des projets bénéfi¬ 
ciant de l'aide financière du FNUAP. 
qui ont trait à la population et & la 
planification de l'emploi, et s’acquitte 
de travaux de recherche, au niveau 
mondial et national, sur (es divers 
aspects de la migration et les multiples 
réactions réciproques antre la produc¬ 
tion. les possibilités d'emploi des 
tommes et révolution da la fécondité. 

T. VITTÀCHI. 
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ît Wœnh LE TIERS-MONDE ET LE PÉTROLE 


A LA HAVANE 

Les pays producteurs de pétrole ont été mis sur la sellette 


L A place occupée par les grandes 
empoignades politiques — entre 
« castristes » et « titistes » et 
entre l’Egypte et les autres pays arabes 
— lois du récent sommet des pays non 
alignés a quelque peu estompé les 
débats et les résultats de la conférence 
a an* le domaine économique. Or celle- 
ci a été marquée par la seconde offen¬ 
sive de pays en vole de développement 
contre les riches Etats producteurs de 
pétrole. Les critiques que leur avait 
portées le Costa-Rica, lors de la 
V* CNTTCED, à Manille, pouvaient 
paraître plus ou moins Inspirées par 
les Etats-Unis. A La Havane, ce 
sont des pays dits «progressistes» — 
Cuba, en tête, qui dépend entièrement 
de rU.R£.S. pour ses approvisionne¬ 
ments pétroliers — qui ont exprimé 
des préoccupations largement par¬ 
tagées par les nations démunies d’hy¬ 
drocarbures. H n'y a pas été fait 
beaucoup écho sans doute parce que 
les projecteurs ont été sciemment bra¬ 
qués sur_ la question égyptienne. Il 
fallait aussi canaliser le mouvement 
de frustration parmi les non-alignês 
afin de ne pas provoquer, au-delà du 
groupe, la rupture des «77». 

Néanmoins les pays producteurs ont 
été mis publiquement sur la sellette 
à Ia Havane. « Tl faut chercher des 
solution^ aux problèmes énergétiques, 
certes, mais pas seulement pour les 
pays développés gui consomment déjà 
aujourd'hui l’immense majorité du 
pétrole produit dans le monde, mais 
aussi, et essentiellement, pour les 
pays sous-développés », devait lancer 
M. Fidel Castro. Et d’ajouter : « Nous 
en appelons au sens des responsabi¬ 
lités des pays gui sont de gros expor¬ 
tateurs de pétrole au sein du mouve¬ 
ment pour qufüs amorcent avec 
courage, décision et audace une poli¬ 
tique sage et prévoyante de coopé¬ 
ration économique, de livraison et 
d’investissement dans notre monde 
sous-développé parce que leur sort 
dépendra du nôtre, s Dirigeant socia¬ 
liste aux positions courageuses, le pre¬ 
mier ministre de la Jamaïque, M. Mi¬ 
chael Manley, n'en n’a pas été moins 
clair lorsqu'il a dit : « Nous sommes 
heureux lorsque nous voyons les béné¬ 
fices de la vente du pétrole permettre 
le développement des pays produc¬ 
teurs (-). Mais nous sommes cons¬ 
ternés lorsque nous voyons les pétro¬ 
dollars retourner dans les pays déve¬ 
loppés (—)■ Nous implorons nos frères 
dont nous soutenons les justes luttes, 
d'explorer avec nous les moyens de 
taire en sorte que ces dollars béné¬ 
ficient aussi aux pauvres plutôt que 
d'aller accroître les disponibilités 
financières des pays riches. » 


Le président malgache, M. Didier 
Ratsiraka, a tenu le même langage 
lorsqu’il a demandé si les * énormes 
excédents en devises » des pays non 
alignés producteurs de pétrole ne 
trouveraient pas une meilleure utili¬ 
sation dans un vaste programme d’in¬ 
vestissements intéressant 1a culture 
du blé et du riz dans d’autres pays 
non alignés plutôt que d’être « In¬ 
vestis sous la forme de placements 
immobiliers dans les centres capi¬ 
talistes » ? 

Trois réponses 

Devant un tel tir de barrage, ‘es 
pays producteurs ne pouvaient faire 
complètement la sourde oreille ou 
orienter les discussions sur d'autres 
sujets. Les producteurs arabes, par 
exemple, ne souhaltaient-ils pas 
qu’une majorité de pays s’associent 
à la condamnation des accords de 
Camp David et égypto-israéUens ? 
Aussi bien a-t-11 été répondu aux diffi¬ 
cultés et aux revendications des pays 
consommateurs non alignés sur trois 
chapitres : 

1) Prix. — H ne peut être question 
de vendre officiellement le pétrole aux 
pays les plus durement affectés par 
la hausse & un prix Inférieur à celui 
du marché. Le problème, néanmoins, 
sera débattu au sein du mouvement 
au début de fari née p rochaine, après 
la réunion de l’OPEP, à Caracas, en 
décembre . 

2) Les pays non alignés ont d’autre 
part décidé d'encourager la signa¬ 
ture astre pays membres du mou¬ 
vement de contrats directs d’Etat à 
Etat pour les matières premières et 
les produits de basa H est entendu 
que oes contrats s'appliqueront égale¬ 
ment au pétrole, ce qui devrait éviter 
à certains pays de s'approvisionner 
auprès de multinationales ou sur le 
marché spéculatif de Rotterdam. Pour 
l’heure, le groupe consultatif des pays 
non alignés qui s’est réuni à George¬ 
town, en Guyana, quelques jours 
avant le sommet de La Havane, a 
étudié un schéma d’ahattements de 
prix que ee consentiraient les 
membres du mouvement sur les 
échanges de matières premières et 
produits de base, y compris, les hy¬ 
drocarbures. 

3) Four répondre aux difficultés 
qu’entraînent pour de nombreux pays 
pauvres à la fols les hausses sueceslves 
du prix du pétrole et F « inflation 
exportée» par les pays industrialisés, 
l’Irak avait proposé à La Havane la 
création d’un «fonds mondial perma¬ 
nent » auquel auraient été appelés à 


participer ces pays et les Etats produc¬ 
teurs de pétrole. Ce projet n’a pas été 
retenu. En revanche, 0 a été suggéré 
d’améliorer l'efficacité des Institutions 
de financement du développement, 
tel les q ue celles mises sur pied par 
l’OFEP ou la Banque arabe de déve¬ 
loppement Ces Institutions sont 
invitées à concentrer leurs activités 
dans les domaines qui ne sont pas 
traditionnellement couverts par les 
organismes contrôlés par les pays 
riches (Banque mondiale, par 
exemple) et en faveur des pays les 
plus démunis. Sans doute cela paraî¬ 
tra-t-il modeste au regard des appels 
à la générosité lancés par certains 
pays aussi bien progressistes que 
modérés. D’autant plus que les décla¬ 
rations ou résolutions du mouvement 
non aligné n’ont aucun caractère 
contraignant et constituent seulement 
une pression morale. 

L’arme du pétrole 

A la vérité; les riches Etats pétro- 
. liers n’aiment guère s’entendre dire 
comment utiliser la manne des pétro¬ 
dollars ; leur aide va d’abord aux pays 
avec lesquels U existe une certaine 
solidarité politique ou religieuse et qui 
soutiennent sans défaillance la cause 
palestinienne. Certains, en outre, 
comme l’Arabie Saoudite, ont de solides 
et insurmontables préventions à l’égard 
des régimes «maadstes». 

L’énergie va-t-elle devenir la pierre 
angulaire du «dialogue» Nord-Sud? 
Ressentant particulièrement l’échec de 
la conférence de Paris sur la coopé¬ 
ration internationale et le déve loppe¬ 
ment, de la cinquième CNUCED, et du 
comité plénier des Nations unies 
chargé du dialogue Nord-Sud, les pays 
non alignés souhaitent maintenant des 
négociations dites «globales» avec les 
pays industrialisés, dans le cadre des 
Nations unies, sur toutes les questions 
intéressant les relations Nord-Sud, et 
avec la participation de tous les pays 
Indépendamment de leurs systèmes éco¬ 
nomiques et politiques, c’est-à-dire 
également des pays de l’Est, c L’arme 
du pétrole» serait utilisée, Mmwi» l'a 
suggéré le président malgache, M. Rat¬ 
siraka, pour faire entendre la voix du 
tiers-monde. IL est vraisemblable que 
M. Fidel Castro exprimera au cours 
des trois prochaines années, sur un 
ton plus Incisif, les demandes du tiers- 
monde, le mouvement non aligné étant 
généralement considéré comme l’avant- 
garde du groupe des «77», principal 
interlocuteur du Nard. 

GÉRARD VIRATELLE. 


AU BRÉSIL 

La hausse du prix du pétrole n’est pas le problème le plus grave 


Rio-de- Ja n ei ro. — « Commencer à 
vivre dans une économie de guerre 
face au plus grand défi auquel ait 
fait face la société brésilienne ces der¬ 
niers temps.» C’est en des termes à 
l’accent dramatique que le président 
Figueiredo a commenté les consé¬ 
quences pour le Brésil de la récente 
hausse des prix du pétrole décrétée 
par l’OPEP. Une campagne tous azi¬ 
muts a été lancée par le gouverne¬ 
ment auprès de l’opinion publique afin 
de convaincre les Brésiliens de la gra¬ 
vité de la situation. 

Sur le plan concret cependant, les 
mesures ne sont prises qu’au compte- 
gouttes. Bien que le gouvernement 
paraisse convaincu de la nécessité de 
songer à un rationnement, U ne s’en 
approche qu’indirect ement, presque 
furtivement, afin de ne pas heurter 
de front les consommateurs. En mars, 
une première coupe de 40 % pour 
l’huile combustible et de 5% pour le 
diesel avait été décidée. En juillet, le 
gouvernement décidait de bloquer au 
niveau atteint la consommation de 
pétrole importé, ce qui, vu l’augmen¬ 
tation naturelle de la demande, ne 
pouvait que se traduire par un ration¬ 
nement de facto. Quinze jours plue 
tard, le diesel commençait déjà à 
manquer dans certains Etats du pays, 
comme le Minas Gérais et le Parana, 
bloquant les camions sur les routes. 

Produisant à peine 15 Si du pétrole 
qu’il consomme, le Brésil importe ac¬ 
tuellement près d’un million de barils 
par jour, ce qui en fait le plus grand 
acheteur d’hydrocarbures du tiers- 
monde. L’importation de pétrole de¬ 
vrait représenter cette année une 
charge de 7 milliards de dollars, ce qui 
signifie environ 50 7a des exporta¬ 
tions, et ce. malgré plusieurs mesures 
pour freiner la consommation. La ba¬ 
lance commerciale présentait déjà un 
déficit de 700 millions de dollars pour 
Je premier semestre de 1979, et devrait 
donc largement dépasser le milliard 
à la fin de l’année. 

Une réduction significative de 
l’achat de pétrole paraissant illusoire 
à court terme, tout programme de 
contention des importations ne pour- 


De notre correspondant 

ra donc qu’affecter les autres secteurs, 
et notamment celui des biens d’équi¬ 
pement. avec tons les risques de ré¬ 
cession que céla comporte pour l’in¬ 
dustrie. Risques d’autant plus réels 
que les différents «paquets» de me¬ 
sures anti-inflation qui avaient été 
adoptés dans les mois antérieure vi¬ 
saient déjà a ralentir le rythme de la 
« machine » économique. Et les consé¬ 
quences sociales d’une politique réces¬ 
sive ne peuvent être ignorées dans un 
pays où. suivant les chiffres récem¬ 
ment révélés par le ministre du tra¬ 
vail, M. Muxilo Macedo, 17 mimons de 
personnes gagnent le salaire mini¬ 
mum (environ 85 dollars par mois) ou 
moins encore, et 5 millions n’ont au¬ 
cun revenu fixe assuré. 

Un manque dé prévisions 

Nul doute donc que le problème du 
pétrole a singulièrement compliqué la 
tâche des responsables de l’économie 
brésilienne. Mais ces derniers n’ant-ils 
pag manqué singulièrement de sens 
de la prévision ? Lorsque te problème 
a commencé à se poser en 1974, aucun 
programme de révision de la politique 
énergétique du pays n’avait été mis 
sur pied. Aucun effort ne fut tenté 
pour modifier la structure des trans¬ 
ports (par exemple en développant les 
chemins de fer) dans un pays de 
8,5 millions de kilomètres carrés qui 
dépend toujours, pour 75 %, du ré¬ 
seau routier. Le développement des 
sources alternatives d’énergie, comme 
le charbon et l’alcool (qui peut rem¬ 
placer l'essence dans les automobiles) 
relève plus du projet à long terme que 
de l’appui financier immédiat. L’ambi¬ 
tieux programme nucléaire signé en 
1975 avec l'Allemagne fédérale ne 
rendra ses fruits que dans plus leurs 
années, se révélant incapable d’aider 
le pays dans la délicate phase char¬ 
nière qu'il traverse aujourd'hui 

Mais, si le problème énergétique 
est bien un facteur de poids dans la 
difficile équation économique brési¬ 
lienne, comme riarw «lie de beaucoup 


de pays du tiers-monde, certains se 
demandent néanmoins s’il ne va pas 
servir de bouc émissaire expliquant 
commodément tous les problèmes du 
pays. Si le secteur externe de l’éco¬ 
nomie se porte mal. est-ce dû exclu¬ 
sivement au pétrole, ou à d’autres 
phénomènes à propos desquels on se 
montre beaucoup plus discret à Bra¬ 
silia. comme le remboursement d'une 
dette qui dépassera à la fin dè cette 
année le montant as t ronomique de 
50 milliards de dollars ? 

Les chiffres donnent quelque crédi¬ 
bilité à cette critique. Suivant les 
propres estimations officielles, la 
hausse des prix décrétée récemment 
par l’OPEP signifiera pour le Brésil, 
qui avait déjà acheté antérieurement 
la majeure partie du pétrole qu’il 
consommera cette année, un supplé¬ 
ment à payer de 600 à 700 millions 
de dollars. Ce chiffre représente 5 % 
à peine du total des Importations pré¬ 
vues pour cette année, et il est donc 
difficile d'y voir la cause unique des 
malheurs de l’économie brésilienne. 

Tout cela n‘est-11 pas moins grave 
que le service de la dette pour cette 
année 1979, qui dépassera le cap des 
10 milliards, et absorbera à lui seul 
70% des exportations du pays? En 
un mot : n’est-ce pas le propre «mo¬ 
dèle » économique br ésilie n, totale¬ 
ment ouvert à l'investissement étran¬ 
ger. qui a rendu le secteur externe 
tellement vulnérable qu'il ne pouvait 
que succomber à tout «accident» 
postérieur, comme le fut la hausse du 
prix du pétrole ? 

Sans doute est-ce là, paradoxale¬ 
ment, l’un des effets indirects les 
plus importants de la hausse des prix 
du pétrole, pourtant décrétée par un 
cartel soucieux de mettre fin à l'hégé¬ 
monie économique de l’hémisphère 
nord : celui de mettre plusieurs pays 
du tiers-monde d*n« une situation à 
ce point difficile qu’ils perdent doré¬ 
navant toute marge de manœuvre 
pour négocier avec {es pays riches. Le 
cas du Brésil à cet égard, se révèle 
des plus exemplaires. 


La gravité de la situation pétrolière 
des pays en voie de développement 


L A consommation croissante d’éner¬ 
gie dans les pays en développe¬ 
ment sera l’une des données fon¬ 
damentales du marché pétrolier dans 
les années à venir. Actuelle m ent, 
l’inégalité entre riches et pauvres est 

flagrante : les deux tiers de la popu¬ 

lation mondiale consomment 20 % de 
l'énergie commercialisée. Que l’on 
ajoute les forêts entières brûlées 

chaque année — avec les problèmes 

que cela peut poser à l’avenir — et 

le biogaz obtenu au Népal ou en Inde, 

notamment à partir des excréments 

d’hommes et d’animaux et l'on ne 

modifie guère oes statistiques. Chaque 

habitant des pays en développement 

utilise annuellement l’équivalent d’une 
demi-tonne de pétrole quand un 
consommateur «industrialisé» en uti¬ 

lise 4 en moyenne, et Jusqu’à 8 Lors¬ 
qu'il s’agit d'un Américain. 

La dépendance des pays en voie de 

développement vis-à-vis du pétrole est 

plus forte que celle des pays Indus¬ 

trialisés. puisqu’elle est de 59.5 % dans 
le premier cas et de 50 % dana le 


était actuellement la source la mieux 

adaptée A ces zones à faibles infra¬ 

structures. Mais peut-on compter sur 
autre chose que l’égoSsme de la part 

des riches? 

La pénurie de capitaux 

Du moins le renchérissement du 
pétiole — et dans son sillage des 

autres sources énergétiques — a rendu 

possible l'exploration et le développe¬ 

ment de ressources même modestes, à 
condition de trouver le financement 

nécessaire. Or la Banque mondiale le 

soulignait à la fin de 1978 dans son 

« programme destiné à accélérer la 

production de pétrole des pays m 
développement », « la pénurie de 

capitaux à risques à investir dans les 
pays en développement fait grave¬ 
ment obstacle à Inexécution de ce 
programme »... 

La Banque a donc décidé — mal¬ 
gré l’hostilité des compagnies pétro¬ 
lières comme Exxon, qui a fortement 
critiqué le projet» — de consacrer près 


LA BALANCE ÉNERGÉTIQUE DES PAYS EH VOIE DE DÉVELOPPEMENT 

(en millions de barils par jour d'équivalent pétrole) 



{*) La notion do « tous pays en vola do développement » concerne l’ensemble du 
tiers et du quart-monde, à l'exception des pays de l'OPEP à capitaux excédentaire. 
Source : rapport annuel de la Banque mondiale 1979. 


second. Rien d'étonnant à cela, 
puisque le pétrole 'est la source éner¬ 
gétique dont rùtiilsatïan est la plus 
simple. Comme l'éczlt M. Jean-Romain 
Frisch, d’Electricité de Rance : « Le 
pétrole convient particulièrement bien 
aux multiples problèmes que pose la 
consommation dfénergie [dans, te tiers- 
monde]. Sa souplesse et sa commo¬ 
dité d'emploi, sa capacité de'stockage, 
l'adaptent à des usages très fraction¬ 
nés, à la desserte de zones dispersées, 
à la production d’électricité autonome, 
évitant le tissage de réseaux non jus¬ 
tifiés. » 


Une érable conséquence 

Mais oe phénomène a une double 
conséquence. D’abord, 1e renchérisse¬ 
ment du pétrole pèse relativement plus 
sur les paya pauvres que sur tes pays 
développés. M. de la Rosière, direc¬ 
teur général du Fonds monétaire 
international affirmait au début du 
mois de juillet que la dernière aug¬ 
mentation des prix du pétrole, déci¬ 
dée le 28 Juin à Genève; allait alour¬ 
dir de 12 'milliards de dollars le coût 
des importations des pays en voie de 
développement non producteurs de 
« brut ». Et il ajoutait : c Le déficit 
courant de ces pays, qui se situait au 
niveau « relativement faible » de 
21 müUards de dollars en 1977 et était 
passé à 32 mOUards en 1978. pourrait 
atteindre 43 mïBiarda de dollar s cette 
année et 50 milliards de dollars en 
1980. » Ainsi va s'accroître chez tes 
pays en développement l’écart entre 
les pays exportateurs de pétrole 

— aux balances des paiements équi¬ 
librées ou excédentaires, qui pourront 
bénéficier, au prix fort, de la techno¬ 
logie occidentale — et tes autres. 

La seconde conséquence, c’est que la 
bataille va être rude pour s'approprier 
un pétrole aux ressources limitées, 
dont tes prix devraient croître. La 
croissance de la consommation éner¬ 
gétique des pays du tiers-monde est 
en effet beaucoup plus rapide que celle 
des pays industrialisés, et c’est 
normal puisque celle-ci est liée aux 
développements démographique et éco¬ 
nomique. Ainsi, de 1960 à 1976, la crois¬ 
sance moyenne annuelle de celle-ci 
dans les pays en voie de développe¬ 
ment a été de 6.7 % contre 4.1 % pour 
tes pays industrialisés. Selon la Banque 
mondiale, ce rythme déviait encore 
être de 6,1 % de 1976 à 1990 alors qu’il 
ne sera plus que de 3,3 % <iAns les 
pays riches. 

Pourtant, si le pétrole se raréfie 

— .ou plus exactement s’il ne per¬ 
met pas oette croissance accélérée de 
la consommation — dans les dix pro¬ 
chaines années; l’accès à cette res¬ 
source deviendra de plus en plus aléa¬ 
toire pour les paya les moins riches. 
A moins que tes pays industrialisés 
ne développent massivement les éner¬ 
gies alternatives pour laisser au tiers- 
monde un pétrole dont on a dit quH 


de 1 milliard de dollars par an à 
partir de 1983 au secteur énergétique 
dans ces pays pour ^exploration, la 
production et la définition de poli¬ 
tiques énergétiques. 

Les pays de l’OPEP, qui s’inquiètent 
de l’écart grandissant entre eux et les 
pays les plus pauvres de la planète 
cherchent aussi une solution à la 
dépendance pétrolière des pays en 
développement, et l’Algérie a proposé 
à Genève en juin de tes aider à 
l'exploration de leurs propres res¬ 
sources, conjointement aux pays 
industrialisés. 

Cela semble une condition néces¬ 
saire si l’an veut éviter que 1e ren¬ 
chérissement de l’or noir ne soit un 
obstacle supplémentaire au dévelop¬ 
pement économique des plus pauvres 
et qu'une demande plus forte ne soit 
un facteur de déséquilibre du ma rch é 
pétrolier, avec tous tes risques que cela 
comporte pour la croissance des pays 
ind ustrialisés. 

BRUNO DETHOMAS. 



HitUfa uiL — Sut i» tableau nu 
tes Inégalités entre les pays de l'Ouest, 
de l'Est et du Sud. — tableau qui 
figue dans te supplément « Du seul 
monde» dont le premier numéro, a 
para dans . a te Moufle » des 24 et 
25 juin dernier, — uue erreur; l’ut 
tlissée dans la Cinquième colonne, 
relative au " produit natio nal brut 
(P-NJIJ global de cent tanta paya, 
calculé en millions de' dallai» Tous 
les ddriteo do cette colonne, tirés 
du World Bank Ati., (1978), com¬ 
portent un eCro de trop qui- doit 
être supprime. Par exemple le PJVB. 
global du Maroc a été de A9M mil¬ 
lions. de dollars en 1976 et non de 
89.0M millions. 
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AFFAIRES 


LA SEMAINE « INFORMATIQUE ET SOCI 


» 


La C. G.T. réclame une intervention des travailleurs 
dans la gestion 


Profitant «le l’actualité créée 
par le deroulement de la semaine 
Informatique et société. Parce 
ouvrière et la C.G.T. ont, au cours 
de conférence de presse réunies 
les 36 et 27 septembre, précisé, 
diaeune de leur côté, leur posi¬ 
tion sur les problèmes posés par 
1 informatisation. 

Pour M. Jean-Louis Mqynot 
sewétaire de la C-G.T, «la i&é- 
matique çonijenf des possibüitès 
considérables de bouleversement 
du contenu du travail et du mode 
Et-’ «B* louera un râle 
considérable dans l'évolution d’en- 

^T >Ie . *** transformations 
futures de la société ». 

Les applications actuelles de la 
technologie informatique « ont 
“ÇC***»® ^émiettement et la 
déquakftcation du travail et 
5?“-? a P e ?Btevn dépendants 
de systèmes informatiques cen- 
frartwéï». «La politique d’tnfor- 
m atisa tion du pouvoir et des 
entreprises, a poursuivi M. Moy- 
not porte essentiellement sur les 
emplois administratifs et les acti¬ 
vités de service ou détriment 
drune percee de l’automation dans 
In production industrielle. Ceta 
témoigne dune incapacité pro¬ 
fonde du capitalisme à rompre 
008c ta logique du taylorisme.» 

centrale de la rue La 
Fayette estime que cette nouvelle 
technologie « exige un développe¬ 
ment sans précédent des droits 
ef des capacités d’intervention des 
travailleurs dans la gestion, sup¬ 
pose par conséquent un élargis¬ 
sement considérable de leur accès 
à l’information réelle et au savoir 
et M conditionne absolument un 
développement analogue de la 
démocratie dans la vie volitlaue 
et sociale en général ». 

Ao contraire, c’est, selon la 
C.G^T., « un renforcement du 
contrôle patronal » qui s’exerce 
actuellement, et un représentant 
syndical du secteur des assu¬ 
rances a dénoncé, en particulier 
l’attribution de codes Individuels 
aux opérateurs — alors que les 
impératifs techniques ne l’exigent 
pas. — qui permet de vérifier 
dans le moindre détail le travail 
et, partant, le rendement des 
agents. Au total, a affirmé M. Moy- 


not, « l’utilisation actuelle de 
l’informatique est majoritaire¬ 
ment élitiste, centralisatrice, 

antidémocratique et sert à re¬ 
produire ou à accentuer les rap¬ 
ports de pouvoir existant dans la 
société ». 

C'est pourquoi la centrale de 
la rue La Fayette a décidé de ne 
pas participer à la semaine 
Informatique et société. Car il 
s'agit, a-t-etle expliqué, d'un 
« débat de spécialistes chapeauté 
par le discours présidentiel, en 
dehors et au-dessus des travail¬ 
leurs et des citoyens, qui sont 
tous concernés *. 

F.O. prépare un Livre blanc 

Force ouvrière est représentée 
à la semaine Informatique et 
société. Blais, pour ce syndicat 
aussi, la première revendication 
est l'information complète des 
salariés sur les plans informa¬ 
tiques prévus par les « déci¬ 
deurs ». Pour F.O- l’Informatisa¬ 
tion de la société peut produire 
un certain nombre d'effets néga¬ 
tifs. comme « la recherche exclu¬ 
sive du profit, la suppression 
d’emplois, la déshumanisation du 
travail et des nuisances ». Mais, 
a estimé IC Antoine Faesch, 
secrétaire confédéral. « bien pilo¬ 
tée, elle peut, au contraire, être 
à l'origine d'une amélioration 
globale des conditions d'emploi 
et de travail et du fonctionne¬ 
ment de la société ». 

Rappelant que les industries 
électroniques et informatiques 
assuraient actuellement l’emploi 
de trois cent mille personnes 
dans le secteur industriel, 
M. Faesch a insisté sur l’impé¬ 
rieuse nécessité d’« offrir aux 
jeunes une formation profession¬ 
nelle de grande qualité — 
presque une formation profes¬ 
sionnelle universitaire, — afin de 
les préparer à une vie profes¬ 
sionnelle à caractère évolutif ». 
Sur toutes ces questions. Force 
ouvrière prépare un Livre blanc, 
qui paraîtra en principe dans le 
premier semestre de 1980 et qui 
s’intitulera le Syndicalisme 
dans la civilisation de la télé¬ 
matique. 


Le 66 e Salon du cycle et du ‘ motocycle 

Des 50 cm 3 aux dents longues 


Tout ca qui roule sur deux 
roues, avec ou sans moteur, est 
bu rendez-vous du soixante- 
sixième Salon du cycle et du 
motocycle, qui ouvre ses portes 
ce vendredi 2fi septembre dès 
13 heures, et jusqu'au 7 octobre, 
à la porte de Versailles (1). Qua¬ 
tre cent cinquante exposants 
venus de vingt-trois pays y 
exposent, sur 25 000 mètres car¬ 
rés, des bicyclettes, des cyclo¬ 
moteurs. des vélomoteurs (une 
catégorie de véhicules qui appa¬ 
raît pour la dernière fols en 
public sous ce nom, la future 
réforme du permis de conduire 
s’apprêtant à les faire basculer 
dans le peloton des motos) et 
des machines de toutes cylin¬ 
drées. 

La vogue actuelle de la petite 
reine a naturellement mené les 
constructeurs à rivaliser d'in¬ 


géniosité pour présenter des 
modèles vraiment inédits. Ainsi, 
le vélo conçu par deux Greno¬ 
blois, MM. André Gouzy et 
Hugo Bary, dissimule-t-li dans 
son cadre par moins de dix-huit 
batteries au cadmium alimentant 
cinq moteura-miniatures montés 
en ligne dans ce même tube et 
qui actionnent un réducteur 
communiquant sa • puissance » 
i un axe de pédalier agissant 
sur la chaîna. Ainsi, le Speelo, 
qui tiendra la vedette sur le 
stand de France-Loire, ast-ff doté 
d'un cadre, de fourches et de 
1 an tes en polyamide renforcé de 
fibres de verre et de freins dont 
les mâchoires ont été coulées en 
polycarbonate. Il sera vendu aux 
alentours de 900 francs. Ainsi, les 
ateliers de la Rive exposeront-ils 
un cadre fait d'éléments en dura- 
linox non plus soudés, mais col¬ 
lés selon un nouveau procédé.» 


Face au nouveau permis 
des cylindrées nouvelles 


La prochaine réforme du per¬ 
mis de conduire les motos, qui 
devrait être mise en place avant 
le 1" mars 1980 {le Monde du 
6 septembre), était depuis trop 
longtemps dans l’air pour que 
les constructeurs — Japonais en 
tête — n'affQtent leurs gammes 
posément et soient à même de 
répondre à la future nouvelle 
demande. 

Beaucoup de cyclomoteurs ne 
dépassant pas les 50 centimètres 
cubes fatidiques, mais affichant 
des allures de • vraie * moto, 
seront visibles sur les stands des 
grands fabricants nippons. De 
même, les machines cubant 
90 centimètres cubes (catégorie 
qui sera bientôt soumise à 
l'obtention du permis) seront en 
nombre Important, qu'elles 
battent pavillon Japonais ou fran¬ 
çais. comme la Peugeot que 
l'armée française a récemment 
choisie pour engin de liaison 
tout-terrain. 

Du côté des motos, on remar¬ 
quera la présence de nombreux 
modèles se tenant sagement 
sous la barre des 400 centimètres 
cube - , limite que seul un « super 
permis » permettra dans I avenir 
de franchir. Du côté des - gros 
cubes», enfin, on notera avec 


Intérêt la venue dans les cata¬ 
logues d'une gamme étendue 
de machines aux pseudo-allures 
de « choppers -, c'est-à-dire de 
motos dotées de selles à deux 
étages et de ces grands guidons 
qui font fureur outre-AUantlque: 
les limitations de vitesse justi¬ 
fiant peut-être ta volonté des 
constructeurs de proposer doré¬ 
navant des - bécanes - sans 
grandes prétentions sportives où 
confort et élégance l'emportent 
Mais II va sans dire que purs, 
mordus et autres fanatiques ne 
leur accorderont qu’un sourire 
amusé (voire agacé) pour s'attar¬ 
der plus volontiers sur les 
stands où on leur montrera sous 
tous leurs angles la fine fleur des 
grands classiques, ces 750. cas 
900 et ces 1000 centimètres 
cubes, carénées ou pas, dont 
rêve naturellement quiconque 
rêve de moto._ 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


(1) porte de Versailles, bail 
n* 3 : 28 septembre, de 13 b. k 
20 b. : 29 et 30 septembre, de 

9 h. a 20 h. : l* r et 2 octobre, 
de 10 b. & 30 b. : 3 octobre, de 

10 ta. à 22 b. : 4 et 5 octobre, 
de 10 b. & 20 h. ; 6 et T octobre, 
de 9 b. à 20 b. Prix d’entrée : 

8 francs. 


Vous avez dit « indépendance». 


Indépendance nationale.- Poli¬ 
tique Industrielle— Aliénation 
culturelle— étaient au menu 
Jeudi 27 septembre du colloque 
« Informatique et société ». Même 
s'il a laissé plue d’un specta¬ 
teur sur sa faim ; même s'il prit 
parfois l'allure da règlements de 
comptes antre sociétés, dont la 
semeur était perceptible par les 
seuls Initiés, le débat de la 
soirée a eu au moins un mérite : 
celui de bien camper las posi¬ 
tions. 

D'un côté. Il y a ceux comme 
M. Serge Kampf, P.-D. G. de 
Cap-Sogeti-Gemlni, et beaucoup 
d'autres, pour qui * f"Informati¬ 
que, contrairement à l'électricité, 
n’est pas neutre. Elle n’est pas 
citoyenne du monde. Elle a une 
nationalité. Ella est américaine 
à Plus da 60°/o». 

De l’autre, M. Jacques Malson- 
rouge, P.-D. G. d’LB.M. Europe, 
pour qui « ce n'asf pas parce 
que Gutenberg Inventa rimpri¬ 
merie que la culture devint 
allemande ». « Notre devoir de 
constructeur est de fabriquer 
des outils. Les gens ont toute 
liberté pour en faire ce qu’ils 
veulent. » 

Soit, mais Gutenberg ne mit 
jamais d'embargo sur des maté¬ 
riels. Or c'est bien ce qu'a fait, 
à plusieurs reprises, le gouver¬ 
nement américain, a rappelé 
M. Jean-Pierre Brulé. P.-D. G. de 
C.I.L-Honeywel! Bull. «On aurait 
pu dire de le même façon, 0 
y a dix ans. que fe seul pro¬ 
blème était de bien utiliser le 
mazout. » On sait ce qu’il an 
est aujourd’hui. B M. Brulé va 
jusqu’à évoquer le risqua d'une 
* finlandisation industrielle » par 
l’Informatique. 

Comme an écho. M. Hall, 
représentant le constructeur bri¬ 
tannique I.CJ_, explique que 


m l'Intervention . des gouverne¬ 
ments est indispensable et doit 
également sa faire à r échelle 
européenne Pourquoi I e s 
constructeurs européens ne trou¬ 
veraient-ils pas m quelques ter¬ 
rains de coopération réaliste », 
demande alors M. Brulé. « Pour¬ 
quoi pas*, réplique le Britan¬ 
nique. « Les circuits intégrés 
très rapides, les périphériques 
sont des domaines où une 
coopération européenne peut se 
laite sur une bonne base. * 

Cet embryon d'alliance franco- 
britannique publiquement nouée. 
Il restait bien peu da temps 
pour parier de cultura Pour 
M. Malsonrouge, « le société ne 
vit pas une révolution, mais 
deux évolutions techniques paral¬ 
lèles : celle de rintormatlque 
et celle des télécommunications. 
Jamais la machine ne rempla¬ 
cera rintell/gence humaine ». 
M. Esambert, directeur général 
de la Compagnie financière, fut 
le seul à faire part de .ses 
craintes : « Réfléchirons-nous 
encore demain ? N’allons-nous 
pas vers un affadissement de 
rinformallon ? » Bref. l'usage 
qui est fait de l’informatique ne 
fait-il pas courir des risques è 
la culture 7 

L'écart qui se creuse entre 
pays développés et pays an vola 
de développement, l’Informati¬ 
sation du tiers-monde, venaient 
à peine d'être évoqués quand, 
dans la salie, un ingénieur péru¬ 
vien, - de passage », demanda 
à l'aréopage sur l'estrade s! » on 
allait comme d’habitude résoudre 
nos problèmes pendant cette 
réunion. Nous dire comment 
nous Informatiser, combien il 
nous faut planter de bananiers 
et combien de bananes manger 
chaque four I ». Il n'obtint pas 
de réponse. — J.-M. Q. 


IA SOCIÉTÉ 
DES USINES ROSIÈRES 
NE SERAIT PLUS A VENDRE 

M. Jacques Bagot, président de 
la société des usines Rosières, In¬ 
terrogé par YAgefi à la suite des 
informations publiées dans le 
Monde du 38 septembre, a dé¬ 
menti avoir noué des contacts 
avec un groupe français. « Rosiè¬ 
res n’est pas à vendre », a déclaré 
IL Bagot, qui Maima également 
les fonctions de fondé de pouvoir 
de la charge d’agent de change 
Legrand-L&courte, qui est chargé 
de la cotation de l’action Rosiè¬ 
res. 

{Pour notre part, nous maintenons 
les propos tenus an téléphone' par 
M. Bagot, l'avant-veille, tels que 
nous les avons rapportés dans « le 
Monde » du 28 septembre. Q semble 
donc que VL Bagot ait, depuis, 
changé d'avis. Dont acte.] 


• Les négociations en vue du 
rachat par l'Oréal de la société 
Belena Rubmstein, contrôlée par 
le groupe Colgate, sont rompues, 
vient d’annoncer ce dernier. Col¬ 
gate. qui depuis plusieurs mois 
cherche à vendre cette filiale, va 
donc devoir trouver un nouvel 
acheteur. 


Dans une lettre 
adressée à M. Barre 

M. THÉO BRAUN 
S'ÉLÈVE CONTRE US MESURES 
TENDANT A RÉDUIRE 
L’EXPANSION DU CRÉDIT MUTUEL 

M. Théo Braun, président de 
la Confédération «lu Crédit mu¬ 
tuel, a adressé jeudi 36 septem¬ 
bre 1979 une lettre au premier 
ministre, dans la quell e il s’élève 
contre les mesures prises pour 
« réduire Vexpansion du Crédit 
mutuel». Pour M.'vBraun, ail est 
inopportun■ d’affirmer qu’une ex¬ 
pansion annuelle du Crédit mu¬ 
tuel de 30 % est trop forte*. En 
effet, le Crédit mutuel s’est im¬ 
planté sur l’ensemhle du terri¬ 
toire, et en dix ans sa part du 
marché, qui a augmenté d’un 
point, n'est actuellement que de 
3,4 %. e L'ensemble des sociétai¬ 
res estiment que les mesures pri¬ 
ses sont partielles, sinon par¬ 
tiales : chaque réforme aboutit, 
en Fabsence de solution globale 
du problème, à de nouvelles dis¬ 
torsions.* 

« La proie inégalité n’est-eüe 
pas, aujourd'hui, d’une part dans 
le fait que la distribution de cer¬ 
tains prêts est le monopole de 
telle ou telle banque et. d'autre 
part, dans Je carcan Imposé par 
l’encadrement du crédit aux éta¬ 
blissements les plus dynamiques, 
contribuant ainsi au maintien de 
la sclérose du système bancaire 
français?», demande M. Braun. 


CONJONCTURE 


M. FRANÇOIS CEYRAC 
S'INQUIÈTE Dî IA CROISSANCE 
DES PRÉLÈVEMENTS 
SOCIAUX ET FISCAUX 

Le président du C.N.F.F. a été 
reçu le 27 septembre à l’Elysée 
A l’issue de l'entre tien, M. Ceyrac 
a indiqué qu’il avait fait part au 
président de son Inquiétude de¬ 
vant la croiæance des prélève¬ 
ments sociaux et fiscaux, a Nous 
avons dépassé 40 % [de la PJJB.1 
et nous dépasserons 41fi % en 
1980. Nous sommes, parmi les 
grands pays Industriels, le seul 
a avoir franchi ce seuü». a dé¬ 
claré le président du CLNJPJ 1 , 
avant d'ajouter: «Les chefs 
d’entreprise ne connaissent ni le 
scepticisme ni le doute.» 

Evoquant les négociations so¬ 
ciales & v amir , M. Ceyrac a indi¬ 
qué qu'en ce qui concerne les 
bas salaires «la meilleure solu¬ 
tion n’est pas le progrès du 
SM IC, qui est une sorte de rou¬ 
leau compresseur, mais plutôt 2a 
négociation sectorielle » Quant à 
l'aménagement du temps de tra¬ 
vail, ail s’agit là d’une négocia¬ 
tion fondamentale », a déclaré 
U. Ceyrac, qui a précisé : a Nous 
ne ferons rien pour tromper nos 
partenaires sociaux, ni par des 
promesses, ni par des habiletés. 
Nous ferons tout pour aboutir au 
moins à un accord minimum. » 


ÉNERGIE 

Le président du Mexique propose 
l'adoption d'un plan mondial 

De notre correspondante 


New-York. — Dans un discours 
prononcé, le 27 septembre, devant 
l’Assemblée générale des Nations 
unies, le président du Mexique, 
M. Lopez Portillo, a renv oyé dos 
à dos les pays de l’OFEP et leurs 
détracteurs. 

Producteur de pétrole et d’au¬ 
tres matières premières, le Mexi¬ 
que se veut en tout cas le cham¬ 
pion d’un a nouvel ordre mondial 

ë lus équitable et plus équilibré*. 

‘est en cette qualité que son 
président a demandé aux Nations 
unies de jeter les bases d’un plan 
mondial de l’énergie, qui pourrait 
devenir dans ce domaine ce que 
les accords de Bretton-Woods 
furent, au lendemain de la der¬ 
nière guerre, pour l'ordre moné¬ 
taire international. 

Le plan proposé comporterait 
une protection de la souveraineté 
des peuples sur leurs ressources 
naturelles ; une rationalisation de 
J'exploration, de la production, de 
la distribution, de la consomma¬ 
tion et de la conservation des 
sources d'énergie ; le développe¬ 
ment de l’exploitation des réser¬ 
ves énergétiques traditionnelles et 
non conventionnelles (eau, soleil. 


énergie thermique, etc.) : la créa¬ 
tion, dans les pays en vole de 
développement, d’industries com¬ 
plémentaires du secteur énergé¬ 
tique : des garanties aux pays 
importateurs de pétrole pour 
leurs approvisionnements, qui 
prévotaralent notamment des 
compensations en cas de hausse 
des prix ; la constitution de fonds 
de financement assurés par les 
pays producteurs de pétrole et 
certains pays importateurs au 
profit des pays les plus pauvres ; 
un système de diffusion et de 
transfert des technologies ; enfin, 
la création de l’institut interna¬ 
tional de l’énergie, déjà proposée 
par le secrétaire général des 
Nations unies. 

Le plan de M. ■ Lopez PortiHo. 
qui n’a pas déchaîné l’enthou¬ 
siasme des pays membres de 
l’OFEP, a, en revanche, été bien 
accueilli par les pays produc¬ 
teurs qui, comme le Mexique, 
n’en sont pas membres, et par les 
pays importateurs pauvres, par¬ 
ticulièrement ceux d’Amérique 
latine, ce qui était sans doute 
l'un des buta poursuivis par le 
président, — N. B. 


Comment affronter l'hiver? 

• « Chassez le gaspi chez vous » 

• € Économisez f électricité » 


Après avoir « chassé le gaspi * 
sur les routes cet ôlà, les Français 
sont Invités è le chasser chez eux. 
L’Agence pour les économies d’éner- 
gle. qui préféra la publicité (2 mil¬ 
lions de TEP sont attendues d’une 
modification des comportements) 
aux investissements (550 000 TEP 
d’économies seulement), lancera, le 
-jer octobre, une campagne d'Infor- 
malion destinée à Inciter les Fran¬ 
çais & retarder la mise en route de 
leur chauffage tant qu'il ne lait pas 
moins de 12 degrés è l'extérieur. 

Les autres conseils prodigués aux 
particuliers par la télévision seront 
le respect de la température maxi¬ 
mum de 19 degrés, la limitation des 
chauffages d'appoint et l'étalement 
de l'utilisation des appareils électro¬ 
ménagers. 

D'autre part afin de conseiller tes 
particuliers, un réseau de six rallie 
installateurs agréés ■ sera mis en 
place au début novembre, qui réa¬ 
liseront des devis gratuits. Les 
consommateurs faisant réaliser des 
travaux par ces Installateurs béné¬ 
ficieront d'une prime de 400 F par 
TEP économisée, qui viendra en 
déduction de leur facture de travaux. 

Les travaux réalisés bénéficieront 
d'autres conditions favorables (prêts 
conventionnés, déductions fiscales 
dans la limite de 7000 F plus 
1 000 F par personne à charge). 

De son côte, l’ELD.F. va lancer è 
partir du 10 novembre uns campa¬ 
gne d'information sur le thème : 
« Ne faites pas tourner le compteur 
pour rien ». afin de sensibiliser 
les usagers aux risques da cou¬ 
pures qu'entraîne la surconsomma¬ 
tion d'électricité. La société natio¬ 
nale estime, en Bfiet, que V» hiver 
1979-1960 devrait être un peu plus 
difficile que le précédent ». 

Certes, TE.D.F. dispose, par rap¬ 
port à l'année dernière, d'une puis¬ 
sance installée supplémentaire de 
4 000 MW grâce à la mise en ser¬ 
vice de la centrale nucléaire du 
Bugey et du barrage du Cheylas. 
Mais, dans te même temps, les pré¬ 
visions de consommation ont aug¬ 
menté. L'E-D.F. estime ainsi que la 
• pointe maximale prévisible pour 
une journée de janvier ayant une 
température moyenne » atteindra 


47 700 MW en 1980. contre 44 300 MW 
en 1979 et 40900 MW en 19 78 
( + 7,76 % en un an, + 16,6 Va en 
deux ans). 

Théoriquement, il existe en France 
une capacité de production suffi¬ 
sante pour y faire face : environ 
58500 MW (49 500 MW pour l'ED.F. 
et près de 9 000 MW en provenance 
de la sidérurgie, des Charbonna^ 2 , 
de la S.N.C.F.). Toutelois, de cette 
capacité maximale théorique II faut 
défalquer environ 5 500 MW, l'hydro¬ 
électricité ne pouvant jamais débiter 
en hiver à pleine capacité. Certes, 
Il reste encore de la marge par rap¬ 
port & la pointe maximale possible 
prévisible. Mais, pour peu que ta 
température soit inférieure aux pré¬ 
visions (1 degré en moins entraîne 
une surconsommation de 500 MW), 
qu'uns centrale tombe en panne au 
mauvais moment que les usagers 
rationnés en fuel domestique se re¬ 
portent sur les chauffages électriques 
d'appoint (on compterait quatorze mil¬ 
lions de petits radiateurs électriques), 
les délestages seront Inévitables. 

» Délester, cale veut dire que 1 ou 
2 % de nos clients seront privés de 
courant pour quelques heures », In¬ 
dique-t-on è l’ELD.F., où l'on ne ca¬ 
che pas qu'il y a de fortes chances 
pour que ces coupures — si ell~3 
ont lieu — concernent l'Ouest et 
la région parisienne. 


• Découverte pétrolière ou 
Cameroun. Mobil, opérateur pour 
une association dans laquelle 
Total Exploration Production 
Cameroun SA. (filiale A 100% 
de la C.F.P.) détient 18% des 
parte, vient de mettre au jour, au 
large du Cameroun, des hydro¬ 
carbures en quantités significa¬ 
tives sur le permis Sanaga Sud. 
Des tests vont être entrepris pour 
déterminer l'importance exacte de 
cette découverte. 

• ERRATUM. — Une coquille 
nous a fait écrire dans « les 
acquis de la réunion de Paris » 
(le Monde du 28 septembre) que 
l'engagement de la Grande-Bre¬ 
tagne était de limiter ses impor¬ 
tations pétrolières pour 1985 è 
5 millions de tonnes. Il S'agissait 
en fait de moins 5 millions de 
tonnes, la Grande-Bretagne de¬ 
venant exportatrice nette. 


Pour suivre les débats de la semaine 
“ Informatique et société ” : - 

• Télématique 

et nouvelle croissance 

« Télématique ïfiEgpig«|jgg 

et nouveaux jeux de pouvoir 

• Télématique ' 

et indépendance nationale i 


L’informatisation IfR; 
de la société 

par Simon Nora et Alain Mine 

Collection de poche Points-Politique - 153 pages - Editions étrangères : 
USA - Grande-Bretagne - Allemagne - Italie - Langue espagnole 
Portugal - Japon - Hongrie 



V 




Page 40 — LE MONDE — 29 septembre 1979 ... 

MONNAIES 


Dans quel système vivons-nous 


(Suite de la première page.) 

Un antre motif a encore poussé 
les gouvernements intéressés, sur¬ 
tout l'américain, sinon à ajour¬ 
ner les discussions — elles se 
poursuivent à Bâle — sur le 
sujet-clè qui commande Tavenir 
du système monétaire internatio¬ 
nal, du moins à éviter, dans les 
circonstances actuelles, qu'elles 
soient portées sur la place publi¬ 
que. Après le relèvement de 60 % 
des pnx du pétrole, on s’attend 
un peu partout à une forte aug¬ 
mentation des déficits des balan¬ 
ces des paiements des pays en voie 
de développement que le F.M.L a 
chiffrés globalement à 43 milliards 
de dollars pour cette année. Plus 
que jamais, faute de tout autre 
mécanism e approprié, on compte 
sur les crédits bancaires pour les 
financer. Est-il vraiment oppor¬ 
tun. a-t-on pensé dans maintes 
capitales, de toucher à la subtile 
machinerie au moment où on va 
lui demander un effort supplé¬ 
mentaire (k effort * très rentable 
Jusqu'à présent, puisque, par 
exemple, la moitié des profits des. 
grandes banques new-yorkaises 
proviennent des opérations à 
l'étranger) ? 

Ce n'est donc pas encore à Bel¬ 
grade la semaine prochaine qu'un 
débat au grand jour va s Instaurer 
sur la fondamentale question que 
M. An tony Solomon, sous-secré¬ 
taire américain au Trésor, et plu¬ 
sieurs représentants de la Bundes¬ 
bank ont eu au moins le mérite 
de poser à nouveau officielle¬ 
ment : dans quelle mesure la 
croissance extrêmement rapide — 
plus 60 c c en trois ans — de la 
masse des eurodevises (dont les 
eurodollars représentent environ 
les quatre cinquièmes) ajoute- 
t-elle â l'inflation mondiale ? 

En l'absence pourtant de 
réflexion approfondie sur cette 
question, il est impossible d'ana¬ 
lyser quelle est la nature du sys¬ 
tème monétaire dans lequel nous 
vivons depuis quelques années, 
pendant lesquelles Les notions les 
plus familières de déficit exté¬ 
rieur. de réserves de change, 
d'appel au crédit international. 


ont changé de signification et de 
portée, sans qu'on se soit néces¬ 
sairement avisé des nouveaux 
dangers qu'impliquent ces boule¬ 
versements. II est décevant de 
constater que les études prélimi¬ 
naires engagées à Bâte et la fa¬ 
çon dont le débat s'est amorcé 
entre spécialistes ne permettent 
guère de faire ressortir en quoi le 
marché des eurodevises est. de par 
son existence même, inflation¬ 
niste, et cela indépendamment 
des contraintes qui pourraient 
dans l'avenir lui être imposées. 
Parmi les solutions envisagées le 
plus souvent figure l'assujettis¬ 
sement à un système de réserves 
obligatoires sur le modèle de celui 
qui existe'en de nombreux pays, 
dont la France — les banques 
françaises sont tenues de consti¬ 
tuer auprès de la Banque de 
France des dépôts ne leur rap¬ 
portant aucun intérêt et qui 
représentent un certain pourcen¬ 
tage de leurs engagements et de 
leurs crédits (2). 

Qu’on ne s’étonne pas du ca¬ 
ractère superficiel des diagnos¬ 
tics portés par des experts offi¬ 
ciels dont la mission véritable 
est évidemment non pas de Jeter 
une lumière crue sur le fonc¬ 
tionnement du système en vi¬ 
gueur — on n'est pas ici à la 
recherche de la pure vérité ob¬ 
jective ! — mais de proposer les 
moyens propres à le perpétuer. 
Tant l'expérience que le raison¬ 
nement montrent toutefois que 
-l'on approche du point où des 
ruptures brutales pourraient se 
produire. 

Un mécanisme connu 

En dépit d'un préjugé tenace 
qui tient sans doute à la compli¬ 
cation inhérente au sujet, et 
encore plus à la difficulté bien 
connue des théoriciens de la 
monnaie de reconstituer le fonc¬ 
tionnement du système bancaire 
à partir des opérations de chaque 
banque prise en particulier 
(aucune d'elle n'ayant conscience 
de créer de la monnaie, puis¬ 
qu'elle ne peut prêter que dans 
la limite de ses ressources), le 
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REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
ET DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
Direction de l'Infrastructure 
et des Equipements Universitaires 
OFFICE DES PUBLICATIONS UNIVERSITAIRES 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

Un Appel d’ornes International est laneâ en eue de la rournitnra 
de matériel de Reliure, de Laboratoire et de Photocopia constituant 
un Lot unique destiné à L’imprimerie de l'Office des Publications 
Universitaires. 

Cet Appel d’offres comprend : 

1) MATERIEL DE RELIURE : 

— l Assembleuse a 12 Postes. 

— I En carte use Piqueuse, 
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— 1 Plieuse Automatique. 

2} MATERIEL DE LABORATOIRE : 

— 1 Machine A développer les films. 

— 1 Machine A développer Automatique. 

— 1 Agrandisseur de Sélection, 

— 1 Densltomètm (trait) par réflexion. 

— 1 Densllomètre (couleur). 

3) MATERIEL DE PHOTOCOPIE : 

— 1 Appareil A photocopier 

Lee soumissionnaires intéressés pourront retirer la Cahier des 
Chargea dès la parution du présent avis auprès de : 

— L'OFFICE DES PUBLICATIONS UNIVERSITAIRES, « O.P.O.». 
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Les soumissionnaires resteront engagés par leur* ornes pendant 
90 jours à compter de fat date de la clôture ds remise des Offres, 


mécanisme de création et de 
multiplication des eurodollars n'a 
rien de mystérieux. 

Dans un article célèbre (3), 
dont la publication remonte à 
1969, l'économie américaine 
Milton Friedman en a pro¬ 
posé une analyse qui sert encore 
à Juste titre de référence. H a 
montré que les dépôts en dollars 
constitués dans des banques 
situées en dehors du territoire des 
Etats-Unis — ce qu'on a cou¬ 
tume d'appeler des eurodollars 
(de même, des dépôts en francs 
constitués dans une banque 
anglaise ou luxembourgeoise 
s’appellent des eurofrancs — se 
multiplient de la même façon que 
se multiplient tes dépôts ban¬ 
caires â l'intérieur d’un système 
national par le Jeu du crédit 

Bornons-nous ici à rappeler 
une particularité technique d'une 
grande importance dont on peut 
comprendre l'existence et la né¬ 
cessité sans avoir forcément à 
l'esprit le schéma de.création des 
dépôts par les crédits. Une ban¬ 
que doit, à titre de précaution, 
conserver â son actif des réser¬ 
ves liquides qui lui permettent 
de faire face à des éventualités 
imprévues. Dans un système na¬ 
tional, ces réserves sont souvent 
obligatoires et prennent alors la 
forme, comme nous l'avons vu 
plus haut, de dépôts constitués 
auprès de l'institut d'émission (et 
sur lesquels les banques commer¬ 
ciales peuvent tirer à vue). Dans 
la pratique, il suffit que les ré¬ 
serves de précaution (dénom¬ 
mons-les ainsi pour simplifier) 
représentent une fraction seule¬ 
ment des crédits octroyés à La 
clientèle. Cela tient au fait 
qu'une banque reçoit constam¬ 
ment des fonds en provenance 
d'autres établissements bancaires, 
tandis qu'elle procède elle-même 
à d’innombrables décaissements. 
On conçoit, dans ces conditions, 
qu'elle cherche à limiter ses ré¬ 
serves liquides (part de son actif 
qui ne lui rapporte rien) au mon¬ 
tant tout juste nécessaire pour 
faire appel à des décalages entre 
sorties et entrées de fonds ou à 
des retraits imprévus d'argent 
effectués par les déposants. On 
appelle multiplicateur le nombre 
par lequel il faut multiplier le 
montant des réserves liquides 
pour obtenir celui des dépôts. 

Un des arguments avancés 
pour expliquer que le marché des 
eurodevises est une source d'in¬ 
flation est que le coefficient 
multiplicateur y serait particu¬ 
lièrement éleve parce qu'il se i- 
développe librement sans la tu¬ 
telle d'une banque centrale, et 
qu'en conséquence les euroban¬ 
ques détiennent leurs réserves 
liquides sous forme de comptes à 
vue ouverts à leur nom auprès 
de banques privées américaines 
qualifiées de <c correspondantes » 
i telle banque française a par 
exemple un compte à la Citfbank 
de New-York sur lequel elle peut 
tirer â vue des dollars). Ces ré¬ 
serves. fait-on remarquer, elles en 
déterminent elles-mêmes le mon¬ 
tant. étant seules Juges du risque 
encouru. D'où l'idée d'introduire 
sur ce point une règlementation 
par commun accord entre les 
principaux pays (mais comment 
la Taire respecter par les banques 
des Bahamas ou de Singapour ?). 

L’embarras ne vient pas seule¬ 
ment des difficultés d'application. 

H n'existe â ce Jour aucune étude 
sérieuse prouvant que les banques 
se montrent plus imprudentes 
dans leurs opérations sur le mar¬ 
ché des eurodevises que dans leurs 
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EXPERT- 

COMPTABLE 

su 

Titulaires ds Certificats 
compta b la, juridique, 
économique; 

PROBATOIRE 

DJE.C.S. 

avec des 

COURS par 
CORRESPONDANCE 
A VOTRE RYTHME 
en bénéficiant d'une Ecole 
expérimentée reconnue par 
l'Etat : 


ENOES 


Ecole Nouvelle d'Organisation 
Ecanomiqae et Sociale 
Etablissement Privé (l'Enseigne* 
mait Technique et Sapé rieur 
62 r. dcMîromesnü 75006fais 
TëL 522.53.86 + 


opérations « domestiques- ». En 
l’absence de renseignements sta¬ 
tistiques incontestables, l'argu¬ 
ment qu'on vient de citer peut 
facilement se retourner. L'absence 
de banque centrale faisant fonc¬ 
tion de prêteur de dernier res¬ 
sort n’amène - t - elle pas. au 
contraire, les banques, en tout cas 
la plupart d'entre elles, à se cons¬ 
tituer dans ce domaine des ar¬ 
rières solides (mais, bien sûr, on 
peut envisager le cas où les ban¬ 
ques américaines auprès des¬ 
quelles elles détiennent leurs 
réserves soient elles-mêmes en 
difficulté.-) ? 

Duplication du crédit 

SI le marché des eurodollars 
est une formidable machine à 
inflation, cela ne tient pas ou 
tient peu A ses vices, supposés 1 
mais non prouvés, de fonctionne¬ 
ment La raison est plus fonda¬ 
mentale. Elle est que les réserves 
servant d'assises au développe¬ 
ment des eurodollars sont des 
dépôts constitués auprès des 
banques américaines et font donc 
partie des ressources dont dispo¬ 
sent ces dernières. Quand une 
banque londonienne, que nous 
appellerais Smith, et qui a pour 
correspondant la Chase Manhat¬ 
tan à New-York, accorde un 
crédit en eurodollars à la 
société X—, qui paiera un four¬ 
nisseur allemand, lequel déposera 
les dollars dans une banque de 
Düsseldorf qui a pour corres¬ 
pondant la Citibank à New-York, 
de nouveaux dépôts auront été 
créés dans tes eurobanques, mais 
la masse monétaire n'aura pas 
diminué pour autant aux Etats- 
Unis : des fonds auront été trans¬ 
férés de la Chase à la Citibank. 
De même, le marché des euro- 
deutschemarks se développe à 
partir de réserves fournies par le 
système bancaire allemand. 

Tout se passe comme si les sys¬ 
tèmes bancaires nationaux pour¬ 
voyaient en réserves tes enroban¬ 


ts i Les banques sont en Fiance 
assujetties à des réserves obliga¬ 
toires & la fols sur leurs exigibilités 
A vue (Inscrites A leur passif) ■— dans 
leur actif) — dans la proportion de 
mas» de leurs crédits (Inscrite à 
leur actif — dan» la proportion de 
040 %. 

(3) Four la première fols publié 
dons la livraison d'octobre 1969 du 
bulletin mensuel de la banque Mor- 
ban Guaranty (Morgan Guarantg 
Surveyl. 


ques. Il en résulte, sur une échelle 
élargie, un phénomène 4e dupli¬ 
cation du crédit tout à fait ana¬ 
logue à celui que dénonçait 
naguère Jacques Rueff à pro¬ 
pos du GoM Exchange Standard 
système en vertu duquel tes b&n- 
ques centrales d'Europe, du 
Japon, et maintenant des pays 
de I'OPEP, se constituent pareil¬ 
lement des avoirs de réserve en 
dollars, qu’elles possèdent sous la 
forme de placements divers aux 
Etats-Unis (bons du Trésor, 
dépôts à terme, etc.}. 

Cependant, ce dernier méca¬ 
nisme est plus vivant que Jamais 
et ajoute ses ^fets & celui que 
nous venons de décrire succincte¬ 
ment. U ne mérite plus soi nom 
de Gold Exchange Standard, dans 
la mesure où la monnaie améri- 

inunmiimiuinniiiiin 


came n’est plus convertible en 
or auprès de la Trésorerie des 
Etats-Unis. L’élimination de l’or 
a levé un obstacle de taifle & son 
essor. Depuis le printemps de 
1977, les achats de dollars par des 
banques centrales ont atteint des 
montants plus élevés que du 
temps des derniers soubresauts 
du système de Bretton-Woods. 
Quelles leçons tirer de ces 
extraordinaires rebondissements 
pour l'avenir ? 

PAUL FABRA. 

Prochain article : 

L’HiSTOmE VA-T-ELLE 
SE RÉPÉTER ? 



9 ruo raetne 75006 paris 



Pullovers 100 % pure laine naturelle, tricotés sur 
métier à bras dans les lies d’Aran. République 
d'Irlande, par la Coopérative de Tlle du Milieu” 
(InisMeain). Deux couleurs naturelles-les couleurs 
du mouton - écru et brun foncé. 296francs. Egale¬ 
ment en vente chez Charlatan, 70 avenue Louise; 
Bruxelles. 
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... mais préparer un voyage 
ce n’est pas seulement trouver 
le charter le moins cher. 

Bangkok 2495 F. c’est un de nos prix 
au départ de Pans pour on vo) aller-retour 
vers la Thaïlande. Mais vous attendez 
peut-être autre chose de nous : 
une nuit dans un 'petit hôtel pas cher* 
à Bangkok, une 'suite' â l'Oriental, 
une excursion dans le Triangle rfOr, 
ou des extensions dans toute l'Asie. 

Tout cela est possible, car nous 
avons beaucoup voyagé pour mieux 
vous conseiller 

Si vous voulez en savoir plus 
sur nos possibilités dans le 
monde entier, venez nous voir 
ou retournez le bon à découper, 
vous serez mieux documente. 


M 



Pour vous guider dans vôtre choix 

A votre disposition, une librairie, - 
des guides, des cartes et tous les 
jours te forum tient ses réunions 
d'information. 

, Avec de multiples formules 
et les services d’une Agence 
de Voyages, forum souhaite 
vous donner 

L'INFORMATION 
PRIME 
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1 V rue Cassette 75006 Paris 
tel. 54438 61 > . 

(irivaw 71, ne de Roues) æ XsS 

Métra SWteipIra-Rennes 

3 bis, rue de Vaug'iarti 75006 Paris 
tél. 325 76 25 Métro texentang. Xcv 
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IE P.N.B. AURAIT PROGRESSÉ AU TROISIÈME TRIMESTRE 

Récession ou reprise ? 


Washington (Agefi). — Le nro- 

dïiklt^nS brut aœérlSün 
aurait avoir enregistré une 

croissance de plus dl l % tS 

Ha 1 * a fH iae1 ^ au cours du troi¬ 
sième trimestre de 1979. indique 
un rapport préliminaire ûuml- 
vemement Toutefois, malgrTce 

XfLM, * d a7 Tü i. juin, une ré- 
défini 

aux Etats-Unis par une haïsse 

au pua BtMuffdJSrt Æig; 

— n est - selon 

dof.^perts. toujours pas exclue. 

P/ôllmlnalre 
fflas h report) % aïlectuée chaoue 
trnnestre sur la base des indi¬ 
cations des deux premiers mois 
et non officiellement publiée 
indiquait plutôt que l'économie 
tare encore profit de sa vigueur 
passée et que le quatrième tri- 
mcfîtr© risque bien de se solder 
par un recul très prononcé. La 
reprise apparente du troisième 
trimestre, a déclaré à ce propos 
un économiste privé, résulte 

LE DÉFICIT 

DE U BALANCE COMMERCIALE 
A DOUBLÉ EN AOUT 

Washington (AJFJ*.). — La 
balance commerciale des Etats- 
Unis s'est très fortement dégra¬ 
dée en août, faisant ressortir un 
déficit de 2.35 milliards de dol¬ 
lars contre 1,10 milliard en juillet. 
Selon ie département du com¬ 
merce, les importations ont at¬ 
teint 28,17 milliards de dollars 
(+ %) et les exportations 

15,82 milliards (+ l %). Les 
achats de produits pétroliers ont 
atteint 5.19 milliards de dollars 
{+ 7,9 %). 

Compte tenu des variations sai¬ 
sonnières, le déficit commercial 
pour les huit premiers mois de 
l'année ressort & 22.83 milliards 
de dollars. Les Importations, en 
hausse de 14 % sur la même 
période de 1978, ont totalisé 
195,87 milliards de dollars et les 
exportations, en progression de 
21 %, 173,04 milliards de dollars. 


notamment d'une augmentation 
des dépenses de consommation, 
d une progression des exporta¬ 
tions de biens et services, d'une 
vigueur persistante de la cons¬ 
truction de logements et d’une 
modération de la constitution de 
rtocfes après la forte progression 
de juillet Si cette tendance du 
troisième trimestre est confirmée, 
a-t-il 'ajouté, le gouvernement ne 
manquera pas d'affirmer qu’il 
n’y a pas lieu de mettre pro¬ 
chainement en œuvre un pro¬ 
gramme antirécession impliquant 
par exemple un assouplissement 
de la fiscalité et un relâche ment 
de "encadrement du crédit 

Un des éléments déterminant 
le proche avenir, ajoutent les 
commentateurs, sera l'évolution, 
des stocks des entreprises. S'il 
apparaît que ceux-ci n’ont pas 
été réduits dans des proportions 
suffisantes au troisième trimes¬ 
tre, la situation pourrait devenir 
rapidement * intenable » au 
quatrième. Selon les observateurs, 
la situation satisfaisante des 
ventes de voitures ne doit pas 
faire oublier que les construc¬ 
teurs ont pratiqué des rabais 
pour écouler les stocks de modèles 
1979 et que les acheteurs ont pu 
préférer acheter pendant qu'il en 
était encore temps. 


• Les commandes américaines 
de biens durables ont augmenté 
de 0.8 % en août, totalisant 
73 milliards de dollars contre 
72.5 milliards en juillet. Cette 
amélioration reflète essentielle¬ 
ment un accroissement des com¬ 
mandes de machines, qui ont re¬ 
présenté 23,3 milliards de dollars, 
soit 6,1 % de plus qu'en Juillet. 
Dans les milieux compétents, on 
rappelle que la récession qui tou¬ 
che actuellement l’économie af¬ 
fecte davantage le secteur des 
biens de consommation que celui 
des biens d’équipement. D’après 
les dernières estimations officiel¬ 
les, les dépenses d’investissement 
de l’industrie -américaine de¬ 
vraient être quelque peu supé¬ 
rieures cette année à celles de 
1978. — (AJFP.) 
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Nous donnons d-dessus les cours pratiques sur la mare b a interbancaire 
des devises tels qu*Us étalent Indiqués en fin de taaUnéa par une grands 
banque de ta place. 
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L'U.Rii. LIVRERA 
DAVANTAGE DE PÉTROLE 
A LA FINLANDE 

(De notre correspondant) 

Helsinki- — Les ministres du 
commerce extérieur de Finlande 
et dU-RJE-S. ont signé à Moscou, 
le 25 septembre, l’accord-cadre 
qui doit régir les échanges com- 
merciux entre les deux pays pour 
la période 1981-1985. D s’agit du 
septième accord de ce genre. Le 
montant des transactions doit 
s'élever à le milliards de roubles, 
ce qui équivaut à un croissance 
d’un tiers environ, due en grande 
partie à la hausse des prix mon¬ 
diaux des matières premières. 

Comme 1TTJELSJS. vend princi¬ 
palement ehi pétrole à la Finlande, 
la valeur totale 'des échanges 
évaluée en roubles est très sen¬ 
sible aux fluctuations des prix sur 
les marchés mondiaux. Cette par¬ 
ticularité du commerce entre les 
deux pays présente un certain 
avantage pour la Finlande 
comme il s’agit d’échanges de 
marchandises et de services sur 
la base du troc (clearing), où les 
devises n’Jntervtennent pas, une 
hausse du prix du pétrole équi¬ 
vaut pour la Finlande & un sup¬ 
plément d’exportation de produits 
manufacturés vers l’Union sovié¬ 
tique 

Les Finlandais, mquiets comme 
d'autres en ce qui concerne leur 
approvisionnement en énergie, 
sont satisfaits de l'accord conclu 
mardi Helsinki achète actuelle¬ 
ment environ les deux tiers de 
son pétrole brut à 1TJJLSS, qui 
a accepté finalement d’augmenter 
ses ventes d’or noir vers la Fin¬ 
lande au cours des prochaines 
années. Alors que ce pays importe 
actuellement 7 millions de ton¬ 
nes de pétrole brut par ■ an 
d'union soviétique, les quotas 
fluctueront en 1981 et 1982 entre 
7 et 7,5 millions de tonnes et 
entre 7.5 et 8 millions 'de tonnes 
au cours des trois dernières an¬ 
nées de l'accord. Un dépa s se m ent 
de ces marges est en principe pos¬ 
sible. - 

Pour la Finlande, le commerce 
avec l'Union soviétique, qui re¬ 
présente environ 18 % de ses 
échanges commerciaux, constitue 
surtout une soupape de sécurité 
lui permettant d’amortir les per¬ 
turbations survenant dans les 
pays occidentaux. En outre, elle 
n’a pas besoin de devisas pré¬ 
cieuses pour payer une grande 
partie de sa facture de pétrole 
brut 

La métallurgie se taille la part 
du lion les exportations vers 
ru.RJ5J3.-‘Tjes chantiers "navals 
représentent en valeur entre 20 % 
et 24 % de ces ventes, les ma¬ 
chines et équipements quelque 
18 %, les produits de l’industrie 
transofrmatrice du bols environ 

22 % PAUL PARANT. 


• Consolidation du fonds spé¬ 
cial de rOPEP. Les m inistres des 
finances de l’OFEP. réunis le 
27 septembre à Vienne, ont dé¬ 
cidé que les remboursements des 
prêts consentis dans le cadre du 
Fonds spécial de 2,4 milliards de 
dollars seraient réinvestis dans 
ce Fonds plutôt que d'être re¬ 
versés aux pays qui le fina n cent. 
Les ministres ont aussi discuté 
de la nouvelle tranche de 800 mil¬ 
lions de dollars qui doit être 
affectée au Fonds — (ReuterJ 



Crédit total de 4 à 84 mois 
sans versement comptant 

à partir de 1000 F d’achats, après acceptation du dossier. 

' Durée du crédit Cetelem et teg variables suivant 
le montant des achats. 




j a h'Éi i ai I 1 

* HfK" W M 

PM / ’ 

» »-r , ' 

ému* / * 


wd****' • 


' .-ia 


12 PLACE SAINT SULPICE, 

POUR LES HOMMES QUI SAVENT. 

Les irréductibles persistent à s’habiller à Londres. 
D’autres ne jurent que par Rome, Mais le bon choix 
c’est de venir chez Saint Laurent Rive Gauche. Un 
grand tailleur vous attend au nouveau département 
sur mesures de la Boutique Hommes. Les tissus ? 
Classiques, fous, sévères, somptueux! Une sélection 
très exclusive de flanelles, de cachemires, de tweeds... 
Ah ! un détail. Les essayages peuvent être faits, luxe 
suprême, chez vous. 


SAINT LAURENT 

rive gauche 

-BOUTIQUE HOMMES- 

12 PLACE SAINT SULPICE PARIS 6 e . 326.84.40. 


les 3 J fêtent 
leur 20* anniversaire 

Les animateurs d'Europe 1 prêteront une fois encore 
leur concours, pour faire de ces 3 jours un spectacle 
grandiose, optimiste, euphorique. 

Galeries Lafayette 


Haussmsnn, Belle-Epine, 
Montparnasse, Entrepôt lie Saint-Denis. 
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SOCIAL 


De nombreuses organisations veulent développer leurs luttes 
contre les mesures visant les travailleurs immigrés 


Face au double durcissement observé 
dans la politique des pouvoirs publics à 
l'encontre des immigrés — projets de loi 
Barre-Bonnet et Boulin - Stoléru sur les 
conditions de séjour des étrangers, d'une 
part, et répression accrue contre les rési¬ 
dents des foyers en grève des loyers, 
d'antre part, — une certaine agitation se 
manifeste en oes jours de rentrée parmi 
les syndicats et les associations de défense 
des immigrés, qui envisagent de déve¬ 
lopper leurs luttes. Coup sur coup, le 
Mouvement contre le racisme et pour 
l'amitié entre les peuples (MBAP), et une 
série d’organisations annoncent pour ce 
■week-end du 29 septembre diverses mani¬ 
festations. 

Pour le MRAP, Q s'agit d'un colloque 
organisé samedi au Sénat, de 10 heures à 
18 heures, avec un certain nombre d'asso¬ 
ciations d'immigrés et de juristes — 
notamment le professeur Jacques Robert 
président de l'université Paris-H, et 
Mme Jacqueline Costa-Leroux, chargée de 


recherches au C.NJI.S. — qui proposeront 
«une législation véritablement démocra¬ 
tique et humaine dans le domaine de 
l'immigration. » 

De leur côté, le comité de coordination 
des foyers en lutte, l’union départemen¬ 
tale CJFJD.T. du Val-d'Oise, une tren¬ 
taine de sections C-G-T. et CJFJD.T. et 
une dizaine d'associations autonomes de 
travailleurs immigrés d'Algérie, du 
Maroc, de Tunisie et du Portugal, ont 
appelé à un « grand rassemblement 
national d’information et de dénonciation 
des projets Barre-Bonnet-Stoléru », samedi 
29 septembre, & partir de 14 heures, 
devant le foyer Sonacotra de la rue des 
Doucettes, à Garges-lès-Gonesse (Val- 
d'Oise I («le Monde « du 28 septembre). 

Malgré l’adhésion de certaines sections 
syndicales C.G.T. de la métallurgie ou 
des hôpitaux, l’union départementale 
C.G.T. du Val-d'Oise indique qu'elle • ne 
participera pas ■ à la manifestation, et 
appelle ses syndicats à ■ demeurer vigi¬ 


lants pour éviter toutes provocations 
L'union départementale ajoute qu’elle 
continue sou action « pour que des négo¬ 
ciations s'ouvrent avec la Sonacotra et 
pour que les résidents expulsés par la 
police soient réintégrés au plus vite 

Dans les foyers de la Société .nationale 
de construction de logements pour les 
travailleurs (Sonacotra). la grève des 
loyers, qui affecte depuis plus de quatre 
ans un grand nombre des établissements 
gérés par cette société d'économie mixte, 
est encore suivie à l’heure actuelle par 
quelque dix mille résidents (au lieu d'en¬ 
viron vingt mille le 30 septembre 1978). 
Sur les quelque soixante-dix foyers 
concernés par cette grève, plus d’une 
vingtaine sont toujours en situation de 
blocage : les paiements des redevances y 
sont toujours inférieurs à 80 % des 
recettes normales. Des accords séparés 
ont été signés entre la direction et des 
comités de résidents dans dix-huit 
foyers. — J. B. 


Les positions des parties dans le conflit de la Sonacotra 

Le point de vue de la Sonacotra 


Revendications du Comité de coordination 
des foyers en lutte : 


La plate-forme revendicative 
présentée à la direction de la 
Sonacotra en décembre 1975 par 
le comité de coordination des 
foyers eu lutte n’a pas varié de¬ 
puis lors. Elle comporte : 

1) Reconnaissance par écrit du 
comité de coordination et des 


C.F.D.Ï.-FHI: 

LARGES CONVERGENCES 
SUR LES REVENDICATIONS 

MM. Maire et Henry, respecti¬ 
vement fc l a tê te de délégations 
C-FJ5.T. et FEN fc l’Issue de leur 
rencontre du 27 septembre, 
constatent, dans un communiqué 
commun, «une large convergence 
sur les priorités revendicatives » 
soit, en particulier, « la nécessaire 
augmentation des bas salaires 
devant aboutir à la réduction des 
écarts hiérarchiques a. Us sont 
convenus de rechercher « les 
moyens (Faction unitaire effi¬ 
caces axés sur des objectifs défi¬ 
nis en commun », 


• Centenaire cTAlsthom à Bel¬ 
fort : l’usine est occupée par les 
grévistes. — Alors qu'elle s’apprê¬ 
tait h fêter 1e centenaire de l'en¬ 
treprise et à recevoir vendredi 
38 septembre M. Michel Ponia¬ 
towski, des cadres et trois cents 
industriels venus du monde en¬ 
tier, la direction de l'unité ALs- 
thom-Atlantlque de Belfort a dû 
annuler les cérémonies. L'usine 
— qui emploie plus de sept mille 
personnes et fabrique notamment 
des turbo-altemateuxs pour les 
centrales nucléaires — a été en 
effet occupée dès jeudi matin par 
les ouvriers, qui réclamaient 
« leur part des festivités ». 


comités de résidents de chaque 
foyer. 

2) Assouplissement du règle¬ 
ment intérieur et reconnaissance 
par écrit des points suivants : 
droit de visite vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre sans dif¬ 
férence de sexes ; droit de réunion 
et de libre expression ; droit de 
passer des films avec débat libre 
et autres activités culturelles ; 
droit à un tableau d'affichage 
libre à la disposition des loca¬ 
taires ; interdiction pour tout 
individu de pénétrer dans les 
chambres sans l'accord ou la pré¬ 
sence du locataire ou du comité 
de résidents en cas de problème 
grave; pas d'expulsions de loca¬ 
taires sans l'accord du comité de 
résidents; affichage des cham¬ 
bres vides et attribution aux pre¬ 
miers demandeurs, et non fc la 
tête du client. 

3) Blocage des loyers dans tous 
les foyers. 

4) Réduction de 100 F de tous 
les loyers mensuels actuels. 

5) Reconnaissance du statut de 
locataires avec les avantages 
afférents. 

6) Négociation sur les revendi¬ 
cations spécifiques de chaque 
foyer. 

7) Remplacement des gérants 
des foyers par des concierges. 

8) Budget d'animation : il doit 
être porté à la connaissance des 
résidents par affichage et géré 
avec la collaboration des rési¬ 
dents. Les bénéfices du bar doi¬ 
vent être intégrés au budget 
d'animation. 

S) Reprise des négociations 
avec le comité de coordination sur 
cette plate-forme revendicative. 

10) Arrêt de toutes les expul¬ 
sions et réintégration immédiate, 
sans conditions, des expulsés dans 
les foyers. 


j3 


Asnières K 

2-3-4 pièces 


Le THbuiy : un immeuble de standing près 
de la gare, des commerces et des collèges. 
Paiis demeure facile d’accès. 

2 pièces: 60 mP dont 10 m? de balcon 

3 pièces: 89 m? dont 10 mP de balcon 

4 pièces : 114 m? dont 14 mP de balcon 

Appartement décoré sur place, 

65, avenue de la Marne, tous les jours 

de 13 h à 19 h-téL 790 26 94 ou 2270430. 


Je souhaite recevoir des in fo rmations 
complémentaires sans engagement 
de ma part: 

2piècesQ 3pièces□ 4pièoesQ 
acquisition □ investissement P 

Nom..- 

Prénom_;_ 

Adresse__ 

TéL__ 




Le TIIbury-QCA-45, rue de Courœlîes-* 
75008 PARIS. 


1) La Sonacotra accepte le 
principe d’une r véritable concer¬ 
tation » avec des « comités de rési¬ 
dents régulièrement désignés, in¬ 
dépendants et représentatifs ». 
élus dans les divers foyers. m*i* 
elle refuse de reconnaître « le 
monopole » du comité de coordi¬ 
nation. La Sonacotra a toutefois 
discuté avec ce dernier en tant 
que tel A quatre reprises en 1976 
et à. trois reprises en 1979. Far 
ailleurs, les comités mis en place 
dans un certain nombre de foyers 
ne semblent pas tous fonctionner 
de façon satisfaisante. 

2) Accepté. 

S) Refusé. La Sonacotra sou¬ 
ligne que les tarifs ont été dimi¬ 
nués en 1976 et bloqués de sep¬ 
tembre 1975 à juillet 1977. De jan¬ 
vier 1975 h juin 1979 l'indice du 
coût de la vie, ajoute-t-elle, a 
progressé de 50% et les rede¬ 
vances de la Sonacotra de 20% 
en moyenne, ce qui représente 
une baisse de tarif en francs 
constants. Ainsi, au foyer de San- 
nois, le tarif s’établissait fc 8,10 F 
pu jour en août 1975, & 7,50 F 
de mai 1976 & juin 1977, à 8,40 F 
en Juin 1979 et a 9,40 F (en francs 
courants) depuis le 1" juillet. Un 
nouveau système de tarification 
mentionnera désormais séparé¬ 
ment sur le document de rede¬ 
vance le foyer, les charges, les 
fournitures et prestations indivi¬ 
duelles. telles que le blanchis¬ 
sage. 

4) Refusé. La Sonacotra prêché 
que la redevance mensuelle est 
d'ores et déjà inférieure de 149 F 
en moyenne au prix de revient 
du séjour. 

5) Refusé. La Sonacotra affirme 
qu'elle s'est efforcée de donner 
aux immigrés résidents, consi¬ 
dérés comme des « clients ma¬ 
jeurs i i, des droits a équivalents à 
ceux d’un locataire ». Ainsi que 
le préconise le rapport de la com¬ 
mission Delmon, instaurée par le 
ministère du travail, un «contrat 
de résidence » sera proposé aux 
habitants des foyers. 

6) Accepté. La Sonacotra ad¬ 
met le principe d’une améliora¬ 
tion des conditions de vie dans 
les foyers, notamment par la sup¬ 
pression des cloisons qui séparent 
les chambrettes de \50 mètres 
carrés (constituant 20 % des 
chambres disponibles), et leur 
remplacement par des chambres 
de 9 mètres carrés. Les fonds 
dégagés sur le 0,1 % de la masse 
salariale affecté au logement des 
immigrés devraient permettre 
cette opération, sous réserve de 
disposer des relogements néces¬ 
saires. 

7) Refusé. 

8} Accepté. 

9) Refusé. La plateforme re¬ 
vendicative « est démodée depuis 
quatre ans », dans la mesure où 


LA C.FJ).Ï. 

CONSTATE DES RETICENCES 
DE LA C.G.T. 

DANS L'APPLICATION 
DE L'ACCORD UNITAIRE 

H ne faut pas se bercer d'illu¬ 
sions après l'accord unitaire du 
17 septembre, et penser que la 
C.G.T. a changé sa stratégie d'ac¬ 
tion, lit-on dans Syndicalisme du 
27 septembre, hebdomadaire of¬ 
ficiel de la CJD.T. « La volonté 
qu’elle a manifestée tout au long 
des discussions de noyer les ob¬ 
jectifs dans une plate-forme plus 
globale, son refus d’un processus 
d'action précis jusqu'à la fin de 
Vannée , laissent craindre que, sur 
le terrain, elle & et force d'inter¬ 
préter raccord à sa maniéré », 
déclare cet article. Il cite plu¬ 
sieurs cas de difficultés : la 
Loire, l’Isère, la Sarthe, l'Aqui¬ 
taine, les commerces et services, 
le ministère de l'intérieur et les 
collectivités locales, etc. Dans la 
métallurgie, Syndicalisme pré¬ 
voit que « l'accord ne sera pas 
facile ». Depuis la rédaction de 
cet article, l’accord a été réalisé 
après deux jours de débats. 


il s'agit de revendications glo¬ 
bales. 

10) Refusé. Sur quelque cinq 
mille décisions individuelles d'ex¬ 
pulsion, environ mille trois cents 
ont été exécutées à ce jour, la 
moitié dans la région parisienne, 
la moitié dans l'est de la France. 
D'autre paît, dix-huit cents des 
personnes visées ont signé des 
accords de reprise des paiements. 
Près de deux mille décisions In¬ 
dividuelles d’expulsion sont en¬ 
core susceptibles d’être exécutées 
avant l’échéance du 1" décembre, 
seuil au-delà duquel les expul¬ 
sions sont interdites en période 
d'hiver. Enfin, toute réintégration 
des résidents dans les foyers 
exige deux préalables : la reprise 
des paiements « par une forte 
majorité des résidents » ; un 
engagement écrit et individuel 
des résidents à rembourser les 
arriérés dus, selon un calendrier 
fixé en acoqrd avec la Sonacotra. 
et avec la possibilité d'un large 
abattement pour les sommes Im¬ 
portantes. 


Aux P.T.T. 


FACE A UN «BLOCAGE TOTAL 
DE IA CONCERTATION» 
F.O. BRANDIT LA MENACE 
DE LA GRÈVE 

M. Pitons, secrétaire général de 
la Fédération syndicale P.T.T.- 
F.O„ a affirmé lois d’une confé¬ 
rence de presse réunie le Jeudi 
26 septembre que son organisa¬ 
tion était entrée «dans un pro¬ 
cessus de grève générale et natio¬ 
nale ». H a Insisté sur le « blocage 
total d’une concertation » qui 
tourne au a bavardage » ; à son 
avis le plan social annoncé par le 
resté lettre morte. 

Après avoir dénoncé le « double 
langage » du premier ministre, il 
a accusé le gouvernement de 
remettre en cause des avantages 
et des droits acquis, en particu¬ 
lier d a ns le domaine du recrute¬ 
ment des fonctionnaires des 
P.T.T. Le budget de 1980 est 
selon lui e le plus mauvais depuis 
une dizaine d'années ». 

M. Pitons a, d'autre part, indi¬ 
qué qu'il avait demandé au secré¬ 
taire d’Etat aux P.T.T. d'organiser 
une concertation sur les pro¬ 
blèmes de l’organisation et de la 
durée du travail,'et sur les consé¬ 
quences de l’Introduction aux 
P.T.T. de l'informatique et de la 
télématique. H a précisé qu’une 
réponse « négative ou düataire » 
du secrétaire d'Etat serait ' un 
motif supplémentaire de durcis¬ 
sement de l'action. Toutefois U 
s’est déclaré partisan d'une action 
«responsable» sur des objectifs 
«ctofrs» et que la fédération ne 
s'associerait pas k d'éventuelles 
grèves tournantes ou catégorielles 
organisées par la C.G.T. ou la 
CJJD.T. M. Pitons a ajouté que, 
étant donnée la situation particu¬ 
lièrement « critique» des P.T.T., 
une unité syndicale «de faits 
pourrait se réaliser si rien n'est 
entrepris par le gouvernement. 


COLLECTION 

AVENTURES 

Scarlett Dream 

L’inconnu 
de Hong Kong 

C. Molitemi 
R. Gigi 



Enfin en album et en couleurs, les 
aventures du plus joli agent secret de 
la bande dessinée. 

CHEZ VOTRE LIBRAIRE ' 


DÆRGAUD M EDITEUR 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS! 



MISE EN PUCE 

DU PRENNE R CONSEIL CONSULTATIF RÉGIONAL 
D’UNE BANQUE NATIONALE 


M. Raymond Barre, premier ministre, a assisté, le vendredi 28 sep¬ 
tembre, à Lyon, & la cérémonie par laquelle la Société Générale, déve¬ 
loppant a politique de déoeutrellsstlos, mettait en plao» le premier 
conseil consultatif régional de cette banque nationale. 

En présence du premier ministre. IL Lauré, président du coueeQ 
d’administration de la Société Générale, a exposé les conditions dans 
lesquelles se développent la décentralisation et les projets en coure 
d’étude pour accroître fc nouveau les responsabilités régionales et locales, 
afin d'améliorer encore la qualité des interventions de la Société Générale, 
notamment au service des petites et moyennes entreprises et des .petit» 
et moyennes industries. • - 

Les prochain» Installations, par la Société Générale, de' conseils 
consultatifs régionaux sont prévues fc. Toulouse, Tours, Grenoble, Bennes, 
Marseille, Bordeaux et Lille. 



CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 
DE PROVENCE 


Le bUan. au 30 Juin 1979 fait 
ressortir un résultat net de 10 mil¬ 
lions de Cran os. 

La filiale principale, C-M-P. Entre¬ 
prise Industrie, a poursuivi ses acti¬ 
vités de manière satisfaisante pen¬ 
dant le premier semestre. Le chiffre 
d'affaires enregistré fc cette date est 
en augmentation de 12 % par rap¬ 
port fc celui de 1978 et devrait attein¬ 
dre 1,2 milliard de francs fc la fin 
de l'exercice. 

De nombreuses commandes ont été 


enregi s t ré» depuis le 1* Janvier, en 
particulier dans le domains du 
stockage de produite pétrolière et 
du gas, de teue sorte que le carnet 
de commandes fc ce Jour atteint 
plus de 1,5 milliard de francs. 

Compte tenu de ceB résultats et 
du fait que l'activité des autres 
filial» de CJLP. est conforme aux 
prévision», les objectifs prévus pour 
l’exercice 1979 devraient être atteints, 
entraînant pour le groupe des résul¬ 
tats supérieure fc ceux de l'année 
dernière. • j 


COMPAGNIE FINANCIÈRE 
DEIMAS-VIELJEUX 


Lee actionnaires de la Compagnie 
Financière Delmas-Vielleux, réunie 
en assemblée générale extraordinaire 
et en assemblée générale ordinaire, 
16. avenue Matignon, Parie (8*3, le 
36 septembre 1979. ont : 

— approuvé l'absorption par fusion 
de la Société Commerciale Dei- 
mse-Vielleux, et l'Inscription cor¬ 
rélative d’une c prime de fusion a 
s’élevant fc 3 070 274 F au bilan 
de la Compagnie Financière Del¬ 
mas-VlelJ eux ; 

— approuvé les comptes de l’exercice 
1978-1979 ; 

— décidé la mise en distribution, fc 
compter du 9 octobre 1979. d’un 
dividende de 16 F'— assorti d’un 
avoir fiscal (impôt déjà payé au 
Trésor) de B F, — donnant un 
total de 24 F par action (contra 
20X5 F au titre du précédent 
exercice). 

Le dividende sers payé dans les 
banques habituelles contre remise 
du coupon n* 82 pour le» actions 
au porteur et estampillage des cer¬ 
tificats nominatifs. 


jk 

IV 


VILLARS Suisse 

la station do prestige des Alpes vaudotses» 
1.300 m. (fait, A 20 min, de Montreux. 

A VENDRE, dans grand parc artwisê privé, avec 
environnement protégé* 

APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPKlUES 
SE B A 6 APPARTEMENTS SEULEMENT, 
avec les prestations les plue raffinées. 

Vue panoramique imprenable sur la chaîne 
«las Alpes. 

Crédit jusqu'à 7036 sur 30 ans. Intérêt 4Y*%. 
Directement du constructeur; 

IMMOBILIERE DE VILLARS SA. • 

Case-postah ti-CH<18MVIUAtt4aM)LIiOR 
TéL 2&35 3143 et 352208 


PIPERHBDSIECK 


Ancienne Maison B ei dsie cfc 
fondée- en 17 85. 

Le consBÜ d’administration, réuni 
le 25 septembre 1979, aona la pré¬ 
sidence de M. François d’Aulan, a 
examiné conditions d'exploita¬ 
tion de la société qui ont été Jugées 
satla&lsantes. 

Four l'exercice en coûte, le chiffre 
d'affaires bore taxes, non consolidé, 
devrait s’élever fc 135 millions (contre 
111 millions en 13781: Le bénéfice 
d'exploitation approchera. 16 mil¬ 
lions (contre 8,6 millio ns eu 1978), 
après avoir sup p o r té 1,8 million de 
charges exceptionnelles liées fc la 
restructuration du réseau f ran ç a i s . 

Le bénéfice net ajusté (par réin¬ 
tégration de la provision pour baume 
de prix) déviait atteindre 7 million a 
(contre 1,6 million). 

Devant ces perspectives, le oonaeEL 
d.’ mvminigferatinr, ■ . l'intention de 
proposer fc l'assemblée qui statuera 
sur les comptes de l'exercées 1979 
uns majoration du dividende global 
de 4jï0 F fc 12 V. 

Le président a Indiqué» d'autre 
part, que la récolte en Champagne 
» présentait A tous égards favora¬ 
blement. LImportance des contrats 
d'approvisionnement passés per Piper- 
HeUsletik auprès dés Yitioalteuis 
champenois» le cadre du contrat 
Interprofessionnel, permettra de 
poursuivre favorablement l'activité 
sociale en 1980. 

D'autre pare, n a été indiqué que 
le prochain exercice devrait enre¬ 
gistrer une nouvelle «majoration 
des conditions d'exploitation de la 
société. 


SEHME6 Si. 


L’assemblée générale des action¬ 
naires de la Société d’Etude de Tra¬ 
vaux et de gestion, 88, avenue Qhsr- 
Iw-da-GauXte, 92200 NeulUy, qui s’est 
tenue le 26 fois dernier au siège 
social de la société, sons la prési¬ 
dasse de IL Georges Gavarry» a 
approuvé, fc l’unanimité. le bilan et 
les comptée de l’eaudce écoulé 1978. 

Le bénéfice net de l'exerdce 1978, 
S'étalait fc 3 484 403 F. L’assemblée 
a fixé le dividende net fc 9 F, soit 
13,50 F après Incorporation de l’avoir 
fiscal de 4 J0 F. 

Celui-ci est mi» eu paiement au 

r lchet du Crédit du Nard, depuis 
25 septembre 1379. 
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LES MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

27 SEPTEMBRE 

Reprise de i r or 
Baisse des actions 

Comme on pouvait s'en douter 
après ta reprise internationale d.u 
métal jaune (voir d’autre part;. 
l’or a tenu Ut vedette, jeudi à la 
Bourse de Paris. La barre s’est 
établie au niveau, sans précédent 
de 52 000 francs (pour 1 kilo), 
tandis sue te lingot qui n’avait 
pas suivi le mouvement de repli 
précédent a ajouté 3S5 francs 
à sa hausse de la veOle. 

A 52 945 francs, celui-ci n’est 
plus tris Soigné de son meilleur 
niveau historique f51975 francs le 
19 septembre), mais compte tenu 
de la forte baisse du dollar 
{409 francs en début d'après- 
midi) la «parité » s'est élevée à 
39304 dollars pour une once de 
métal jaune (31 J. grammes) 
contre 38505 dollars à Londres. 
Ces chiffres n’avaient jamais été 
atteints ni à Paris ni en Grande- 
Bretagne. Le napoléon, qui n’a 
pas fait l’objet d’une très forte 
demande, n'en a pas moins pro¬ 
gressé de 400 francs ù 428francs, 
après 425X0 francs au premier 
cours. 

Cette nouvelle tempête moné¬ 
taire, gui intervient quelques 
fours seulement après les réamé¬ 
nagements intervenus au sein du 
SJtS. commence â inquiéter les 
boursiers. Eu égard aux interven¬ 
tions des « gendarmes» (investis¬ 
seurs institutionnels) qui commen¬ 
cèrent dès mercredi & tempérer 
l’ardeur boursière en « ser¬ 
vant * Je marché, a est difficile 
d’évaluer exactement l’impact des 
mouvements monétaires à là 
Bourse. Une seule chose est sûre : 
2 'indicateur instantané a terminé 
la séance en baisse d’environ 
0,7 %, et plus d’une centaine de 
reculs fil5) ont été enregistrés 
sur le seul marché à terme (contre 
cinquante hausses environ). 

Tous les compartiments, y com¬ 
pris les pétroles, ont payé an tri¬ 
but à ce mouvement de repli; 
les pertes les plus sévères étant 
subies par Prénatal. Grands Tra¬ 
vaux de Marseille, Beüon. Saupi¬ 
quet, SJLT., etc. (— 4 à — 6 %). 
Parmi les exceptions les plus 
notables, citons Nobel, Mérùux, 
Pricel et PMJE. qui 'ont monté de 
4 à 7 Va en moyenne. 


LONDRES 

Les mines d’ar demeurent les 
vedettes de le cote, grfice à la beusse 
du métal. Les fonds d’Etat et les 
Industrielles sont irréguliers. .Les 
pétroles sont en léger progrès ven¬ 
dredi es lin de mata nA. 


Or NBnrtsrei NUBare) 317 26 eeetre 396 66 


VALEURS 


Bntue Petratooo H) 
Ceartautds ......... 

De Beer* . 


141 
Il 9S 
«7 
8 17 
367 ... 

Sia note Zinc Car. .. 324 ... 

IMS . 382 ■ 

Ylebsre . |6I ■■ 

■ter UM 3 1/2 %.... 33 l/t 

*West Or] tf en ta ta .... 66 7/8 

HsfcUngs .. 44 f/4 

^ pu En daftan UX, ut ia 

fl) Es tons. 


CLDTIlftE 

27 9 


COURS 

21/9 


161 

12 ES/64 
88 

S 87 

357 ... 
324 ... 
368 ... 
152 ... 
33 ... 
88 1/4 
46 3/8 
S If 


NOUVELLES DES SOCIETES 

DOLLFUS-MXBG. — An 30 Juin 
1979, La maison mère, société hol¬ 
ding, enregistre une perte nette 
de 3,6 millions de troncs contre 
use parte de 0,4 million de francs 
au 30 juin 1976, résultat peu signi¬ 
ficatif. En revanche, au niveau des 
comptes consolidés du groupe, le 
redressement annoncé & rassem¬ 
blée générale ee confirme : avant 
provisions réglementaires, mais 
après 24J mllllone de francs de 
provisions pour Impôts et U mil¬ 
lions de francs de plus-values 
immobilières, la marge brute 
d’autofinancement -est passée de 
50,3 Twiuinns de francs au 30 Juin 
1978 A 11® millions de francs au 
30 Juin 1979, et les résultats nets, 
d’une perte de 8,3 millions de 
francs a un bénéfice de 37,4 mil¬ 
lions de francs. L’activité se main¬ 
tient actuellement A un niveau 
élevé « es qui laisse penser que 
les résultats seront nettement 
positifs ». 

SACHiOR. — A l’Issue du premier 
semestre, la société a dégagé, avant 
toutes charges financières et amor¬ 
tissements, un résultat positif de 
104 millions de francs contre une 
perte de 76 millions'au 30 Juin 1978. 
Après prise en charge dee Crois 
financier, une perte brute de 
259 millions de francs apparaît 
contre 731 miitimn un an plus tût. 


Taux du marché monétaire 

. H 1/2 % 


NEW-YORK 


Tendance tonfrurs indécise 


Dow Jones, qui a oscillé toute 
Journée entre hausse et baisse. 


lions la veille. 

Comme les Jours précédents, 
titres pétroliers sont restés les ml 
orientés de la cote. 


fin nottt n’étalent pas de nature 
ramener la confiapm autour d 
Blg BoanL 


VALEURS 


COURS 
26 9 


COURS 
27 8 


Aléas .. 

A. 1.1.. 

BeilH . 

CfcssB ■fl l irWîi ir fi m 
Sa Pflst de Renom. 


Eues .. 

for .. 

Curerai Electric 
tuerai Tenu . 
CnsTOl Mettra ., 

snqnr . 

ISA . 

LT.T. 

Keanecott .. 

Mobil OU .. 


iexace 

u XL. ns.__ 

Mm CarkIda . 

uls. Stasi. 

Mesoacheoa ... 
Xerox . 


69 i 2 
65 1,8 
48 6,8 

42 

437 8 

62 7,8 
69 1,8 
44 1/4 
61 ... 
36 ... 

63 6 8 
15 1.4 
68 I 4 

28 5 8 

29 3 4 
61 1.2 
34 6/8 
88 3 4 
38 ... 
25 3 8 

43 3/8 
23 1/2 
20 8/4 
86 1/2 


58 1/4 
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t« IQ ( 

SU «usine. 

173 59 

165 72, 

SMrunet. 

156 61 

I4S 

Sograca.. 

ia 15 

133 791 

Sognrter.....,. 

462 53 

441 M. 

Valorem . ... 

284 a 

211 65 

| • Caen aracaawn 

_1 


(Comte tesM M n urtmte da MM qei un en 

S uie dut est damera éditions, an_ 

Ha cens- EUes sent csmgeei Ms H raeeeum 


W « putter h cote 
pensât parfais 
mis le première Mfi 


MARCHE A TERME 


U enamare syndicale a décida, a titra eape menta . oe pretneger, apin m mature, a 
eottOM des meurt sysnt cte reniai de trassaetten entre ia h. 15 m 14 e. 30. Pou 
cette ranen. non ne pouvons pins garantir reuctltude des aereien cours de l'wres-audi 


Compati 

sattou 

VALEURS 

Précéd. 

dOtnre 

Premier 

cours 

Damier 

cours 

CompL 

premier 

cours 

1333 

4 A % 1973. 

13» 60 

1370 -■ 

1374 

1375 

4458 

CJI.L3 %. 

4404 

4404 

4404 

4409 .. 

368 .. 

Afrique OCC.. 

374 59 

361 .. 

361 . 

361... 

585 .. 

AU üqmda.. 

619 

505 

507 

635 .. 

194 . 

AU Part lu 

104 

IM 

IB4 

194 

450 . 

AIl Separm. 

450 

441 

441 . 

432 29 

63 .. 

Atttbam-AtL 

70 

69 90 

68 a 

a SB 

177 

AppOq fil. 

176 

178 

171 

175 60 

178 .. 

Ar|auL Pneo 

168 60 

■ 95 

193 . 

191 10 

445 .. 

An Eatrepr 

434 

ai • 

ai ■ 

427 

8» . 

A*. 6BSL-6r. 

SZO 

SlO 

780 

7t5 

133 

BMc. Fîtes. 

139 09 

135 10 

136 

136 11 

235 . 

■gjJ-Eqmp .. 

234 50 

236 .. 

236 

2-10 . 

249 .. 

- (BOL). 

244 

2a 

2a 

34* . 

428 -- 

Bau-inasL. 

413 

403 

405 

485 . 

160 ■ 

, r x _ 

155 90 

155 50 

157 » 

155 

(60 .. 

B. leOMCkiid 

171 . 

176 

166 60 

168 a 

IIB 

Bazar h.-*.. 

115 . 

112 5D 

112 SB 

118 

188 .. 

BegMhSay- 

143 .. 

<48 66 

147 .. 

■a a 

EGO . 

AlC. 

651 

650 

647 

BS0 

450. -. 

BU.. 

433 . 

438 10 

4SI IB 

430 .. 

55» 

B notera... 

657 . 

E66 . 

G53 

550 .. 

1060 . 

BXNJBX .. 

931 

930 

52# 

9» .. 

UEO . 

- [dbU- 

16«4 

1039 

1039 

1830 . 

1760.. 

Carrataur.. 

1742 . 

1735 

1725 : 

1735 .. 

316 .. 

- (WD. 

328 . 

310 -■ 

3 > B . 

310 .. 

1420.. 

toraa. 

1489 .. 

MM . 

I4M . 

1463 . 

63 .. 

CEM. 

78 

71 .. 

71 

70 .. 

245 .. 

Cataiem.... 

262 

262 SI 

262 a 

265 . 

21S . 

Caarg. RMR. 

227 18 

232 SB 

233 . 

228 

20 .. 

CbiarvChat 

19 75 

IB (6 

19 . 

18 76 

162 ■ 

Clba. Août.. 

160 86 

159 10 

159 . 

ia . 

179 . 

- (dbU- 

174 

176 

170 .. 

198 . 

155 .. 

Un. Franç.. 

160 

161 

168 

IGA .. 

154 .. 

- lOUL) 

ISi 

151 

151 .. 

151 .. 

1730 ■ 

C.ix Alcatel 

1345 

1335 

1335 . 

1335 . 

438 . 

Cm Méditer 

460 .. 

453 

«2 . 

458 . 

315 .. 

C.M. uonstr 

345 .. 

360 .. 

360 . 

360 . 

S3S 

- («Lj. 

350 . 

3GB .. 

368 . 

360 

152 .. 

Csdetri.... 

145 .. 

ia . 

145 .. 

ia io 

III . 

CaffflWE- 

154 

152 .. 

IE2 

IM . 

480 ■ 

Cte Bascalrn 

475 . 

472 .. 

4ï2 

474 .. 

370 -. 

GJB.E.. 

3SD .. 

374 

376 9D 

374 . 

410 .. 

- fWL)- 

419 . 

418 

408 

4M 

141 .. 

E. Eatrepr... 

ia ■ 

145 96 

145 90 

144 89 

«0 - 

Cura Med. 

421 . 

.416 

411 

407 : 

181 .. 

Cre*L sem-f 

179 10 

179 SB 

170 U 

172 

236 . 

- [*e«E_j 

ni 

M5 

245 

245 

660 . 

Cred. Feac. 

su 

640 

54* . 

536 s 

183 . 

CJ. imm... 

ISO 

180 . 

189 . 

178 56 

245 

Qr. UNI AtH 

278 

284 

2M 

264 . 

m ■ 

Cru nui 

133 60 

195 ta 

190 

135 

147 . 

cr ras une* 

153 

I5G II 

156 (1 

JGS <6 

421 - 

Créa d».. 

431 

436 

4» 

421 

68 .. 

cm Mord.. 

69 69 

if 3» 

61 » 

60 60 

76 

Crrai tt-Lstr* 

ia a 

85 79 

M 61 

ts 

278 

Cramref- 

270 

273 

269 

268 

480 .. 

CJJ . 

471 . 

46* 

4*6 . 

465 

\\S40 . 

— (ehflgj 

638 

B37 

637 . 

627 

Vus 

Oarty...... 

5» 

672 

624 

EU . 

i\n* . 

Docks Fraaee 

76S 

761 

755 . 

755 . 

1 n - 

DoitfuGJiles 

84 sa 

84 U 

85 

85 . 


Oumaz..... 

816 . 

lit .. 

816 .. 

816 ..- 

11 685 .. 

ICla Gft Ean 

508 - 

as.. 

662 .. 

.495 .. 


[valeurs 

Précéd. 

clôture 

Premier 

coure 

— j££ 

mon pesin 


Compw» 

setlon 

VALEURS 

Précéd. 

clôture 

Premier 

court 

Dentier 

coure 

CompL 

pnmier 

coure 

Cemp*» 
ta tien 

VALEURS 

Précéd. 

clflture 

Premier 

■coure 

Dernier 

coure 

CompL 

premier 

cours 

405 . 

IM. Encan 

437 

434 

432 

428 

256 

'Ban. Matra 

267 » 

263 

261 

237 BS 

254 . 

TkomsuHlt. 

269 10 

271 

2E5 IS 

2» Il 

22 . 

GntdftoMs.. 

22 W 

22 6& 

23 

22 SQ 

.386 

- (pbU 

315 

312 59 

312 60 

3)2 50 

49 .. 

tUrnroay .. 

42 60 

43 30 

44 36 

43 GDI 

430 

U.IX _ 

418 

416 

416 

413 . 

s . 

Hitacbi ... 

5 II 

5 15 

S 15 

5 15 

250 . 

(LC. B.. 

265 

270 50 

270 50 

270 

3ô5 . 

Hsctosl A Ht 

309 

313 

310 

307 

215 

lin. F Bqcei 

220 U 

221 

221 

220 20 

33 . 

lmp. Chem. 

34 40 

34 16 

34 II 

33 56 

174 . 

U.IX . . 

170 28 

170 20 

170 20 

170 

86 . 

■acc umttetf 

Si 70 

*5 

95 

13 90 

15 . 

Di tour. 

IG 26 

13 

16 

16 

280 . 

1J3JSL. 

285 

275 E0 

276 

275 29 

117 . 

- (CDU 

lis sa 

III 10 

KO 10 

117 .. 

119 

I.l.l.. 

119 28 

117 50 

117 50 

JJ7 10 

118 .. 

Valtobrec. 

125 

125 

124 20 

135 . 

MS 

Merck ... 

284 » 

288 50 

280 50 

218 50 

790 

v. CucquM-P 

846 

M4 

143 

sa 

221 

Mimwuts M. 

215 56 

2IG sa 

216 SO 

216 M 

425 . 

Vtanprb ... 

457 

449 

445 

440 20 

215 

HouiiCera.. 

at 

215 . 

2(5 

211 

785 

EM-Gaaee... 

799 

79* 

711 . 

7*1 

9639 

Nextu 

9550 

9410 

9480 

9280 







488 . 

NorekSydra 

5*8 

a/ 58 

483 51 

489 GA 

175 

Amn .... 

IBS 90 

184 10 

IM II 

us a 







144 

Amarre. Etpr 

(43 

ia so 

140 60 

140 IB 

7IS . 

Pstroflu... 

750 

7G0 

755 

755 

240 . 


288 50 

232 

232 . 

233 «0 

ia ■ 

pump Monts 

151 10 

148 ifl 

14* 

14* |6 

34 

Aug Am c.. 

35 60 

36 76 

36 80 

38 .. 

a 

PHUps ■ ■ 

49 U 

43 50 

49 56 

49 a 

205 

Anigoin . . 

214 80 

216 00 

*216 H 

212 5* 

96 . 

Près. Brand 

98 20 

104 60 

lus . 

IBS 

418 

B Ottomane 

414 

414 . 

414 

413 58 

236 

OfllAMS 

297 50 

291 .. 

281 51 

284 6A 

325 

BASF (MU. 

327 

3» ■■ 

3» - 

3» 

225 . 

Raadfoattto 

Z30 

241 

2a 

MO 

316 

Bayet .. . 

309 80 

317 .. 

314 

319 70 







82 . 

BuffeistdaL. 

SS 68 

90 30 

83 .. 

90 50 

319 . 

tojai fcrtctt 

32B 

328 90 

330 SD 

329 19 

II 

Charter 

14 75 

14 60 

15 .. 

14 76 

29 

file nom am 

» 90 

29 45 

» a 

» 85 1 

18* . 

Cbase Maato- 

172 H 

170 IB 

179 II 

160 50 

06 . 

St Heiena Ca 

87 70 

IM 26 

113 .. 

108 ! 

159 

Cie Petr Un. 

166 

156 .. 

155 . 

153 30 

365 

Sceiaraberger 

367 GO 

358 59 

359 59 

358 SOI 







33 . 

seul Fr. (S) 

39 II 

36 M 

37 

38 29 

34 

Be Geart (S_, 

33 sa 

34 .. 

34 .- 

33 89 

640 . 

Siemens AG 

634 

636 

635 

536 i 

665 

0 a bu. Bank 

652 . 

sa 

849 

647 

36 ■ 

Sony 

34 a 

34 85 

34 75 

34 BD 

190 

Borne Mmes 

192 

191 

116 

191 

270 

Unüever .. 

271 10 

25» 

272 

2G8 501 

ISI 

Du Puni nem 

187 M 

178 70 

178 78 

m 50 

34 

Ihuon Cor*- 

as a 

3* 40 

38 71 

SS 10 

2/5 

Easr K onze 

221 60 

216 

216 58 

2IE 19 

102 

U. Mlu. 1/10 

105 

IG7 

117 

197 98 

a 

East Raad 

44 91 

a 86 

47 86 

a 

172 

Huit fecba 

174 50 

172 M 

172 El 

171 I8| 

115 

Encstou 

MB sa 

117 58 

117 56 

116 

219 

•est Dnef. 

218 50 

229 50 

2a 

226 . 

24D 

Emu Curp. 

241 50 

243 BD 

243 60 

239 

10 

Wnt Demi 

86 50 

82 

97 

92 I 

177 

Font Meta 

ISO 70 

178 56 

171 5D 

176 50 

160 

«ni flcHL 

168 

179 . 

183 . 

176 ! 

139 

Free State 

141 50 

14* 20 

ia 28 

145 

270 

Ira Cens, 

271 50 

276 

270 

267 I 

2iD . 

Geo. Electric 

213 50 

210 

209 

208 20 J 

1 U 

Zambie Cura. 

1 12 

1 20 

1 22, 

1 21 



VALEURS DBIUUUn LIEU A DES OPERAI IONS FEUES SEBLEMEM1 





m w m i c 

ceepcn nutscæi n i w 

"" 1 ' "■* ""*** 




UI8 

210 

365 

940 

308 

375 

1230 

490 

385 

455 

72 

236 

275 

191 

68 

245 . 

246 . 
56 . 
124 
218 
255 . 
158 
3H 
550 
380 
220 

62 . 
570 
>28 . 
ISS 
110 
75 
280 
280 
325 
375 
1820. 
2208 
sia 
470 
768 

36a 

470 
87 
680 
sa 
a - 
41 
S4E 
625 
1290 
8.88 
99 
«N 
678 
755 
888 
678 


286 

195 

63 

38 


EH-Aqei taras 

— (certifie.) 
Ex Lefebvre 

EssMar. 

E stoSX F.. 
Enraf rance. • 
Europe aO 

Fanai. 

Feroia ... 

— ML COB* 

Fie DM. Est 
ne Pont PB 

— M csa*. 
Fteeaui.. . 
Ftarssinef... 
Fl. Pebretu. 

— ml ne*. 

— tearufic.) 
■atones lit. 
GU d'Entr .. 
Gia Feederie 
Gia lu Pv 
Générait Occ 
Br. Ti Mars. 
Gnyesue-sas 

Heeaena... 


i Dirai un. 
imamat u 
■LaIJ SU Ik.. 
Kléber Cet. 

■Min.. 
ufarge. 

- lebllgj 
La Heeie.. 
|iagraua.. 

- nUMigj 


Lecmdas... 

LDrasi. 

— mil cnra. 
tyem. tan 
Mseb BnU.. 
Mais. Phenb 
Un Meier . 
Mm MBndel 
Mar CD. Rn 
Marttii . . 

- moi) 
Mai itlfcpB 
Matra .. 
un. h» x 
ou ne lia S. 

- (BbU- 
Midi ne .. 
MeaMteanes 

- (aBLj. 
MpL Leroy S. 
Nealinei 


Cr 

Rang Mme 
NObePBau. 
Nord-Est.... 


Compta-] 

saftat 


VALEURS 


Précéd. (Premier, 
clAtvre 


Damier 

cours 


CompL 

(ptemier 

cours 


1142 

na 

II» 

1131 .. 

113 

flMNBL GlL. 

IDE 

102 . 

217 tl 

216 It 

215 . 

215 . 

190 

Onda-Ciby.. 

193 

IB! 

392 .. 

418 

414 

4ID .. 

I2B 

(totHtortbes 

ia 

128 

m . 

ia 

945 . 

946 .. 

226 

Parts-France 



315 . 

311 

314 

310 .. 

1» 

PaekeBiraH 

123 G0 

121 60 

387 

387 . 

388 .. 

380 

9S . 

P.UX. 

106 

107 98 

1150 .. 

1120 

1122 

1100 . 

130 . 

IO&L). 

133 

135 

483 .. 

482 .. 

480 

4/3 . 

59 

Peuarreya-. 

60 U 

81 59 

3BS .. 

360 . 

360 

355 . 

275 

Peattcei_ 

2» 30 

275 

454 .. 

450 . 

459 

450 

285 

PernM-Rto.. 

286 

236 

74 56 

73 29 

73 19 

74 66 

3S* . 

Peiner . . 

362 m 

372 58 

234 

234 .. 

235 a 

234 

IS . 

POtretu B_P. 

95 10 

82 n 

276 80 

273 

273 

297 60 

300 . 

PeogMl-CH. 

338 

332 

191 SI 

191 £8 

ISI 

lll .. 

370 . 

- IDOL) 

413 30 

408 

SS 10 

58 . 

53 .. 

St . 

105 . 

Pierre-Auby 

181 30 

iai 

271 . 

277 . 

273 

274 . 

71 . 

P .LM. 

70 

73 

269 M 

267 69 

267 59 

267 56 

295 

Poctun. 

296 

293 10 

63 a 

83 . 

62 29 

64 59 

229 . 

Pdlttl. 

223 . 

221 .. 

125 

125 . 

125 

122 66 





319 50 

220 

220 

220 

84 . 

Pompe». 

87 .. 

93 IB 

273 . 

2» . 

2E3 

261 10 

280 

p.M. Lafllnel 

»f 

274 

161 

16* 19 

IGA 10 

[160 10 

36 . 

Preaaui.. 

48 26 

40 .. 

329 

325 50 

324 

321 .. 

310 . 

prmes-Cttt. 

313 . 

306 

542 

521 .. 

520 

511 .. 

560 

Prêta»»J Si. 

sa 

540 

Si9 II 

394 

391 _ 

393 .. 

3GD 

Pnui .... 

274 . 

289 20 

229 90 

228 60 

2» SI 

227 .. 

260 . 

Pûmes»... 

267 

250 

69 96 

71 

71 P 

71 » 

119 . 

Pnertenps.. 

112 50 

IIB . 

689 . 

694 . 

721 

7D5 . 

556 . 

Butor SX.. 

550 

642 

141 

ISS .. 

137 .. 

135 .. 

550 . 

- «UL) 

551 . 

sa 

166 . 

165 

IM 

161 7B 

350 .. 

Radieteca... 

342 

3*2 

128 

120 

135 50 

121 .. 

225 

gaffln (Fse). 

213 GA 

214 20 

73 El 

74 

74 ■■ 

72 60 

158 

RaH St-Loms 

IS9 30 

156 

2M 59 

282 .. 

212 - 

2*2 

445 . 

Redoute .. 

475 

479 50 

383 ■■ 

239 (8 

279 

275 10 

eeo . 

devillea frt 

615 

B28 

398 . 

324 

324 

324 

L3» 

gkoue-Pni. 

144 50 

ia 80 

402 

398 . 

397 sa 

465 SA 

280 

Roatsei-Oclaf 

318 

309 

1118 . 

1816 

ISIS 

tno . 

4S5 

Roui Celas . 

440 

44* 

2289 - 

2210 .. 

2211 

2206 .. 

6SS 

Becbe-Pie... 

EM . 

685 

236 - 

227 .. 

226 M 

239 .. 

856 

Sua ira.... 

640 

824 

455 .. 

462 . 

462 

455 

33 

Saa loi...... 

32 50 

31 

7a . 

767 

764 - 

787 . 

176 

San» . 

175 

1 77 sa 

3541 ■ 

3509 

3600 - 

3560 . 

«M 

Sagem. 

872 . 

880 

4M 

en 

47» 

*79 . 

135 . 

laiei-GiUale 

IAS 

147 IB 

64 39 

65 19 

65 50 

e II 

440 

*A) 

5» 

SID 

6M 

609 .. 

669 • 

ED6 

a 

Sauiuac.... 

53 10 

53 .. 

<72 

880 

871 

«9 

216 

Se amer-de* 

a.- 

2» 

a 65- 

a 38 

a 31 

47 40 

22» 

Saupiquet. 

2 SB 

275 

44 

■ 43 M 

43 U 

43 . 

173 . 

Senne iner 

174 

173 

559 

568 

563 

a» 

47 

5X.D-A .. 

a 7o 

a 20 

531 ■ 

538 

538 - 

S» 

M 

- lebU.. 

97 70 

98 

1354 

1355 

IMI 

1329 

265 . 

Son... 

271 U 

280 

un 

8SIB 

8629 

8519 . 

199 

sefttM*.-.. 

161 . 

161 80 

63 U 

64 

64 20 

64 . 

*16 

I.IXS-. 

414 

4ia 

m 

S®8 

976 

879 . 

55* 

51 gn E. El.. 

682 

585 


578 . 

519 ■ 

ETS .. 

279 . 

6.I.LIX... 

269 78 

279 

762 

754 

763 

754 . 

245 

Sltnca 

:ii si 

23v ■ - 

597 . 

537 

587 - 

595 

ISI 

S-i.M.H.Q.R. 

m 

129 50 

679 .. 

6GS 

665 ■ 

665 .. 

1396 

5b Ressfeaei 

|4 0 

iao 

790 

770 

772 

760 

206 

Segerap 

217 

2ib a 

12 90 

91 78 

91 60 

9l 79 

386 

Scmmer-AU. 

378 

377 

604 . 

509 

589 

EM 

285 

Suez . 

287 . 

287 

261 -- 

264 fil 

2fl4 59 

264 56 

245 

Talc Un.... 

250 

247 

260 

268 . 

299 50 

200 .. 

781 . 

I.R.l. 

83D* . 

865 

a si 

Bl 

si a 

52 .. 

>» . 

TOLEtertr.. 

833 

820 

a u 

39 21 

» - 

39 .. 

130 .. 

— [DbU. 

. 

129 59 


ID3 

191 

128 

I2Î 

106 a 

135 20 
81 SD 
27S 
284 
388 60 
03 

321 

406 
101 

73 
292 
222 

93 II! 
27S 
33 
306 

641 
287 60 
260 
117 68 

642 

340 

214 
167 
474 
625 
145 68 
310 
443 
686 

824 ., 
31 ■ 
177 50! 
880 
I4ft SD 
498 . 
53 
222 
275 
172 8B| 
a a| 

98 

284 90 
161 50 

407 
685 
270 
235 
129 60 

I4t0 

215 
377 
286 
247 
886 
822 
129 SOI 


IM Efi 

198 

123 

121 50 
108 
137 
68 U 
276 

280 50 
378 
BS 20 
332 
3dS ■ 
102 50 
71 M 
287 a 
221 

93 10 
274 
39 

381 a 
S32 

289 a 
286 . 
118 .. 
635 
649 .. 
348 . 
214 . 
163 . 
489 . 
814 . 
148 

314 . 
435 . 
680 . 
824 
30 48 
ira 

880 . 
147 
660 
62 SI 
318 - 
276 
I7D IB 
a . 

98 . 
280 
161 SB 
4B2 
586 
SB 78 
235 . 
129 90 
I4S8 
213 

370 10 

290 . 
298 . 
788 . 
MB - 
128 58 


COTE DES CHANGES 

COURS MS BILLE» 
AI» GUICHETS 

MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

MARCHE OFFICIE], 

COURS 

Ntt 

cooa 

27 S 

senti 

vente 

MONNAIES £1 DEVISES 

couas 

UrSc 

COOK» 

27 9 

Etats-Drus a il.... 

4 15* 

4 088 

4 040 

4 258 

- 



Allemagne (ios DM}. 

234 6GI 

234 459 

229 . 

242 

(b fia (MO an narre). 

51619 

52090 

Beigmu (100 Fl . 

14 537 

14 519 

i8 m 

14 308 

Oi Ha rea ma ... 

61490 

usa 

Pays-Bas flOB fLl.. 

211 796 

211 419 

268 

217 

Ptone tnaçaut (20 tr.i 

421 II 

426 

Dama mark (100 krd). 

u sa 

80 350 

71 . 

83 

Piaca français» no 

316 

316 

Mcraege (i» lo ... 

83 600 

83 14* 

10 

86 t 

Pttee susse (20 fr^ 

399 

402 

tokuda-Brettgaa S 1) 

9 OIS 

1 87* 

t 796 

9 2M 

Oaraa latise (20 frj .. 

379 

STS 

Itarie n ooo ürcs)... 

6 128 

5 092 

4 ma 

6 200 

ÿHWM ... 

433 

02 

Suisse (100 b.)..... 

262 ses 

263 

256 

IBS 

Ptaes u* 2S dollars ... 

1SB9 60 

IG» 

Suède (100 RR). 

99 679 

10 118 

M 

lll 590 

Piecs Sa io ooivs 

1034 

1(78 

Autrices (ioo tcbj... 

32 560 

32 510 

31 109 

33 261 

Pteea es i mutara .... 

709 59 

895 .. 

Espagne poo pe*4--- 

6 271 

1 182 

B 

9 400 

pi et* u 90 pesos 

IS73 

2H2 

Partira poo use.}.-- 

9 415 

8325 

7 EM 

t 8M 

PMea fia io flattas .... 

389 . 

m n 

Cassai (g csa. 1)... 

1 562 

3669 

3 440 

3871 




tapas (100 yanfl.... 

1 991 

1 84S 

1 710 

1 IM 






I 

: 

i 






































































































































































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. IDÉES 

— NOUVELLE DROITE : - Ce 
que noos disons », par Alain 
de Benoist ; ■ Faut-il avoir 
peur de la biologie ? », par 
Henri de Lesquen. 

3 à 5. AFRIQUE 

— L'ÉVOLUTION DE LA CRISE 
EN CENTRAFRIQUE. 

— OUGANDA : le procès de 
Bob Asties, âme donnée du 
maréchal Amin Dodo. 

— CONFLIT DU SAHARA OC¬ 
CIDENTAL z » Si la Fronce 
est coiitre nous, qu'elle le 
dise iranabement », déclare 
le premier ministre sahraoui. 

— LIBRE OPINION : . Truffes, 
■mines et InFoimariou », par 
Charles Combaalt. 

6. ASIE 

6-7. DIPLOMATIE 

— ASSEMBLÉE EUROPÉENNE : 
la Commission critique sévè¬ 
rement le bodget proposé par 
le couseîl des ministres. 

— ONU : le délégué chinois 
accuse IU.ILS5. -de vouloir 
dominer l'Asie du Sud-Est ; 

7. EUROPE 

— DANEMARK : le gouverne¬ 
ment de M. Joergensen a 
démissionné. 

— ITALIE : M. Luigi Petroselli 
(P.C) devient maire de Rome. 

7. PROCHE-ORIENT 
8 à KL POLITIQUE 

— Les journées parlementaires 
du ILP.R. et celles de IUD.F. 

• 11. SOCIETE 

— Les obsèques de Pierre Gold¬ 
man : une émotion contenue. 

11. JUSTICE 

— Le projet de budget de la 
chancellerie donne la prio¬ 
rité à ia répression sur la 
prévention de la'délinquance. 

12-11 MÉDECINE 
11 RELIGION 

14 à IG. CULTURE 

— CINÉMA : Tapage nocturne 
et Premier Secret 

— JAZZ : le déR européen de 
Michel PortoL 

17. SPORTS 
LETTRES 

— La mort de Palcal Pîa. 

11 PRESSE 


LE MONDE DES LOISIRS 
ET DU TOURISME 

Fages 19 ft. 25 

— CUISINE FRANÇAISE : 
Mae la Médiocrité est ser¬ 
vie— 

— VOTA GE-VISITE- AU NICA¬ 
RAGUA : N'oubliez pan le 
guérillero. 

— POINT I» VUE : Fronce 
Information Loisirs, au ser¬ 
vice du publie, par P. de 
C lin champ s. 

— la REUNION ft la rechecelu 
d'une imm»» de aaraus. 
Hippisme ; philatélie ; Jeux. 


27. HISTOIRE 
28-21 EQUIPEMENT 

— Aménagement du territoire : 
avant le voyage de M. Gis¬ 
card d'Estaing en Aquitaine. 
— TRANSPORTS : n a n v e 11 e 
g:ève n Ait France. 


ON SEUL MONDE 

Pages 33 ft 38 

— Dialogue international : 
commerce et développement 
(le Monde, Politisa, le Soleil, 
Frankfurter Rundschau. El 
Moudjahld la S t amp a. 
Dam, El Pats ; Zÿde War- 
saaeÿ). 

— Tribune des institutions In¬ 
ternationales. 

— Le tiers-monde et le pétrole. 


39 à 42. ÉCONOMIE 

— A FAI RES : la semaine Infor¬ 
matique et société. 

— ÉNERGIE : le président dn 
Mexique propose l'adoption 
d'un plan mondial. 

— ÉTRANGER : l'U.RiS. li¬ 
vrera davantage de pétrole 
à la Finlande. 

— SOCIAL ; de nombreuses 
organisations veulent déve¬ 
lopper lears luttes contre les 
mesures visent les travail¬ 
leurs immigrés. 


LIRE ÉGALEMENT 

R.4DIO-TELEVlSlON (1S) 
Annoncée classées (31 et 32) ; 
Aujourd'hui 132) ; Carnet (30) ; 
Loto (32) ; Météorologie (321 l 
Mots croisés (32) : Bourse (43). 


Le numéro dn «Monde» 
daté 28 septembre 1979 a été 
tiré à 572486 exemplaires. 


A 6 C D E F G 


En République démocratique allemande 

Tous les dirigeants est-européens, à l’exception 
de M. Ceausescn, participeront . 
aux cérémonies du 30 e anniversaire de la R.D.Â. 

De notre envoyé spécial 


Berlin-Est. — Plusieurs chers de 
P.C. au pouvoir sont attendus ft 
Berlin-Est, à l'occasion des céré¬ 
monies qui marqueront, le 7 octobre, 
le trentième anniversaire de la fon¬ 
dation de ia R.D.A. Outre M. Brejnev, 
tous les autres dirigeants est-euro¬ 
péens, MM. Gierek (Pologne), Husak 
(Tchécoslovaquie), Kadar (Hongrie;, 
Jfvkov (Bulgarie), se retrouveront ici 
pour célébrer, avec leur héte, M. Ho- 
necker, cet événement. Seul M. Ceau- 
sescu (Roumanie) sera absent Le 
chef du parti mongol, M. Tsedenbal, 
sera présent ainsi, dit-on, que Ib 
général Glap (Vietnam). La déléga¬ 
tion roumaine sera conduite par 
M. Verdeta, chef du gouvernement 

Le rassemblement de ces person¬ 
nalités de premier plan représente, 
pour les dirigeants est-allemands, un 
témoignage de solidarité de la part 
des partis frères. La direction du 
S.E.D., apprend-on, svait certes 
émis auprès des pays socialistes le 
vosu qu’ils envoient des délégations, 
mais elle n'avait pas formulé de 
souhait précis en ce qui concerne 
)Bur importance. U y a cinq ans, lors 
du vingt-cinquième anniversaire de 
la R.D.A., M. Brejnev s'était trouvé 
seul auprès de M. Honacker. 

L'abstention de M. Ceausescu pour¬ 
rait être une conséquence de la 
tension qui s'est produite dans les 
relations entre Berlin-Est et Buca¬ 
rest à la suite de ia décision du 
gouvernement roumain, début août, 
d'exiger des touristes des pays socia¬ 
listes le paiement de l'essence en 
devises convertibles. La R.DA avait 
été ia seule h protester officiellement 


E n Espagn e 

UN CONSEILLER MUNICIPAL 
PROCHE DE L’ETA MILITAIRE 
EST ASSASSINÉ 
A SAINT-SÉBASTIEN 

Saint-Sébastien fAJF^J. — Un 
conseiller municipal de Saint- 
Sébastien appartenant au grou¬ 
pement Indépendantiste basque 
Herri Batasuna (le pays uni! a 
été tué dans la nuit du jeudi 27 
au vendredi 28 septembre, alors 
qu’il sortait d'un bar à Astigar- 
raga, dans la banlieue de la ville. 
Le conseiller, M. Tomas Alba, a 
été tué de deux coups de feu. 
H était âgé de quarante-deux 

fl-T-lg 

D'autre part, un engin a explo¬ 
sé, vendredi 28, devant la caserne 
de la garde civile du port de 
Valence. L’engin avait été déposé 
sur une fenêtre de la caserne. 
L'explosion n'a pas fait de vic¬ 
times, mais les dégâts sont im¬ 
portants. 


LA CHINE ACCEPTERAIT UNE AIDE 
DE 15 MILLIONS DE DOLLARS 
DES NATIONS UNIES 

La Chine va accepter un crédit 
de 15 millions de dollars (environ 
63 millions de francs) des Nations 
unies, annonce de Pékin le Wash¬ 
ington Post. Le gouvernement 
chinois, depuis sa rupture avec 
Moscou, avait toujours. Jusqu'à 
présent, refusé toute aide inter¬ 
nationale. Cette aide sera four¬ 
nie par le Programme des Na¬ 
tions unies pour le développe¬ 
ment e il y a eu, dans les six 
derniers mois, une évolution très 
rapide (des Chinois), de l'attitude 
de donneur à celle de receveurs, 
a dit M. Nessim Shallon. premier 
représentant du PNUD résidant à 
Pékin, au Journaliste américain 
J. Mathews. Les Chinois doivent 
d’autre part recevoir pour 
500000 dollars de produits ali¬ 
mentaires du Haut Commissariat 
pour les réfugiés, pour les 
250 000 Chinois réfugiés du Viet¬ 
nam en Chine méridionale. Les 
Chinois insistent sur le Tait que 
cela est tout différent d'une aide 
Internationale pour la population 
chinoise elle-même (que Pékin 
avait refusée par exemple après 
ie tremblement de terre de 1976). < 


par une note diplomatique, les autres 
pays frères se contentant de taire 
ta grimace. 

Le cas Bahro 

Toute l'activité politique et éco¬ 
nomique est orientée, depuis plu¬ 
sieurs semaines, vers la célébration 
du 7 octobre. Le parti et le gouver¬ 
nement ont annoncé. le jeudi 27 sep¬ 
tembre. un relèvement des pensions 
de retraite las plus basses â partir 
du 1* r décembre. La pension mini¬ 
mum sera désormais de 270 marks 
{+ 40 marks). Cette mesure concerne 
trois millions de personnes âgées. 

D'autre part, la large amnistie 
décidée le 24 septembre (fa Monde 
du 27 septembre), et qui prendra 
effet à partir du 10 octobre, devrait 
toucher plusieurs milliers de per¬ 
sonnes. En 1972, lors de ia précé¬ 
dente mesure de ce genre, quelque 
25 000 prisonniers politiques et de 
droit commun, sur un total d'environ 
30 000 détenus, avalent été libérés. 
Un peu plus de 2000 d'entre eux 
avaient choisi de renoncer à leur 
nationalité est-allemande et avaient 
été remis aux autorités de la R.FA. 

Le texte précisant les modalités 
de l'amnistie ne prévoit pas expres¬ 
sément, à la différence de celui de 
1972, que les auteurs de défile poli¬ 
tiques en bénéficieronL Mais, comme 
il n’est pas non plus Indiqué qu’ils 
en seront exclus, on peut penser que 
les décisions en la matière seront 
laissées à la discrétion du minis¬ 
tère de l'Intérieur. L'un des cas les 
plus délicats est celui de Rudolf 
Bahro. auteur du livre l'Alternative, 
condamné en 1978 à huit ans de 
prison pour activités d’espionnage. 
Seuls les délits d'espionnage mili¬ 
taire, esl-fl précisé dans le décret 
publié, ne seront pas couverts par 
la mesure d'amnistie. 

MANUEL LUCBERT. 


• Le conflit saharien. — 
U. Léopold Sedar Senghor. pré¬ 
sident de la République du Séné¬ 
gal, a reçu jeudi 27 septembre 
U. Maati Bouabid, premier mi¬ 
nistre du Maroc. Ce dernier a 
déclaré après l’entrevue que son 
pays ne se rendra pas à (Invita¬ 
tion du Polisario de tenir une 
réunion conjointe à Bamako en 
vue de résoudre le conflit saha¬ 
rien. parce que 1e Polisario 
«n’existe pas». — (AJJP.) 


Le Monde 

[ diplomatique 

du mois d’octobre 

EST PARU 

Au sommaire : 

REMOUS 

EN AFRIQUE DU SUD 


An sommaire 
dn supplément 

EUROPA 

publié dans « le Monde » 

Un lundi (daté 2 octobre) 

• Un article de Milovan Djilas. 

• Une interview d’Antonio 
Giofitti, membre de la 
Commission des Communau¬ 
tés européennes. 

• Un dosstar sur le ralentisse¬ 
ment des naissances en 
Europe. 

• Une étude sur 1a fabrication 
des « best-sellers -. 

Ce supplément est préparé en 
collaboration avec la Siampa, 

The rrmes et Die Wall. 


Un piano droit pour 8350 F ttc 

Larges possibilités de crédit personnalisé; 
hamm, venez visiter nos 5 étages 
d’exposition entièrement rénovés offrant 
le plus grand chobc de marques de Paris. 


* Occasion » 

Accord-Transport 


•Achat- 


hamm 

Lepiano^. et toute la musique. 

135-139 r. de Rames, 75006 Paris - Tét 54438-66 
Parking - ftés géra Montparnasse. 


Que va faire Chrysler de sa participation 
dans Peugeot-Citroën ? 


. DURCISSEMENT 
DE L'ENCADREMENT DU CRÉDIT 
par réintégration 
de certains prêts 
dans tes contingents 

Une part supplémentaire des cré¬ 
dits actuellement désencadrés va 
être réintégrée dans l'encadrement 
global afin de freiner la croissance 
de la masse monétaire. Cette der¬ 
nière progresse' actuellement au 
rythme annuel de 1* Va alors que 
l'objectif fixé pour 1979 était de 
11 %. D’Ici la fin de l'année, ce 
rythme pourrait être ramené un peu 
au-dessous de 18 Vt du fait du 
désendettement du Trésor è la faveur 
des rentrées fiscales, mais le « déra¬ 
page • reste sensible. A l’origine 
de ce phénomène, on trouve, outre 
le financement du déficit budgétaire 
par création de monnaie, une aug¬ 
mentation rapide des crédits à 
l’exportation et au logement (épargne- 
logement et prêts conventionnés), qui 
échappent â l'encadrement et, de ce 
fait, gonflent Je masse des crédits 
à l'économie. Par une instruction de 
la Banque de France qui sera publiée 
le lundi 1* r octobre, le pourcentage 
des crédits désencadrés ft réintégrer 
dans l’encadrement va être porté de 
20 °/o en 1979 à 25 % et peut-être 
30% en 1980. 


LÉSER REDRESSEMENT 
DU DOLLAR 

Après sa forte baisse de la 
veille, le dollar, toujours sous 
pression, enregistrait cependant 
une légère reprise vendredi 
28 septembre sur les «mrahéB des 
changes» 

A Francfort, la devise améri¬ 
caine valait en fin de matinée 
entre 1,7475 deutsebemark et 
1,7485 contre 1.7435-1,7445. A 
Paris, dans les échanges entre 
banques. Je dollar cotait 440 F 
contre 4,088 F la veille en fin de 
Journée. Quant au franc français, 
U s’effritait légèrement vis-à-vis 
du deutsebemark (2,349 F contre 
£345 F) et de la livre sterling; qui 
remontait Jusqu’à 9,01 F contre 
LU) 77. 


Les difficultés Inextricables de 
Chrysler Corp. risquent d’avoir 
une conséquence inattendue : 
pressé par Je gouvernement amé¬ 
ricain de réaliser la plupart de 
ses participations financières, le 
troisième constructeur américain 
d’automobiles pourrait tenter de 
revendre les 15 % du capital de 
PJS-A.-Peugeot-Citroën qu’il dé¬ 
tient depuis août 1978. Mercredi 
36 septembre; M. Lee Iaoooca, 
nouveau président du groupe 
américain, a évoqué, pour la pre¬ 
mière fois, le problème en public, 
en affirmant que la société envi¬ 
sageait de céder cette participa¬ 
tion afin de faire face à ses 
besoins financiers. Cette déclara¬ 
tion a été immédiatement suivie 
d’une omise au points officielle 
— et embarrasée — précisant que 
Chrysler n’envisageait pas de réa¬ 
liser cette opération dans l’Immé¬ 
diat. et que. pour l’heure, aucune 
négociation n’avait été entamée 
à ce sujet avec le groupe fiançais. 

Au tenue des accords conclus. 
Il y a un an, entre les deux grou¬ 
pes, Chrysler ne peut en effet 
céder ses 1,8 million d’actions 
P.S.A. avant le 1** novembre 1980. 
Le groupe français disposant en 
outre d'un * droit de préemption », 
il court donc peu de risques de 
voir une coquette part de son 
capital offert à l’encan. 

Reste qu’à tenue on voit mal 
comment Chrysler Corporation 
pourrait éviter de réaliser la plu¬ 
part dé ses actifs financiers. Le 
gouvernement américain a re¬ 
poussé le premier «plan» de re¬ 
dressement élaboré par la direc¬ 
tion du groupe, qui demande une 
aide de U milliard de dollars. Le ; 
département américain du Tré¬ 
sor, prêt à accorder au groupe) 
une garantie d’emprunts allant 
de 500 millions à 750 militons de 
dollars, a exigé une *participa~ 
tion s plus importante de tous les 
intéressés: le groupe lui-même, 
les six Etats dans lesquels Chrys¬ 
ler possède des usines-importan¬ 
tes, les syndicats les iw-ngiigg. etc. 
Or, U ne reste plus dans le 
portefeuille de la firme que deux, 
participations importantes : 
Chrysler.-Finance, sa filiale 
financière, évaluée à près de 700 


miîHnos de dollars, et les 15 5* 
de FjSlA. (évalués., à. _3*5 millions 
de dollars)- A terme, il parait 
donc inévitable que- Chrysler soit 
contraint de s’en défaire. 

P. S- A. - Peugeot - Citroën sera- 
t-il preneur ? A quel prix ? C’est 
là que le bât blesse. Les un mil¬ 
lion huit cent mille actions. PAA. 
sont évaluées par Chrysler à 325 
millions de dollars, ce qui corres¬ 
pond à une valeur de 180 dollars 
(près de 740 francs) par action, 
somme très supérieure â la valeur 
en Bourse de l’action P JS A. De¬ 
puis un an le cours de ces actions 
est en effet tombé de 506 francs 
à 335 francs. Les négociations 
entre les deux groupes risquent 
donc de se révéler d’autant plus 
« serrées » que depuis quelque 
temps leurs relations se sont net¬ 
tement dégradées. — V. M. 


UN MUTANT INSOUMIS 
ATTAQUÉ DANS LE VAL-D'OISE 

M. Yves CareL vingt-trois ans, 
a été blessé d’une balle dans le 
ventre; jeudi 27 septembre, peu 
avant 2 heures, dans son appar¬ 
tement, rue de Parts, à BzanviUe 
(Val-d'Oise). H a dû être, hospi¬ 
talisé à Gonesse. Son agresseur 
n'a pas été identifié. Toutefois, 
quelques heures plus tard, dans 
un appel téléphonique au quoti¬ 
dien Libération, un correspondant 
a revendiqué l’attentat au nom 
- d'un « groupe MJSJ). » — inconnu 
de la police —, qui accuse M. Carel 
de c haute trahison ». 

Le 14 juin 1977, M. Carel avait 
été condamné par le per¬ 

manent des farces armées de 
Farts à seize mois d'emprisonne¬ 
ment pour insoumission et refus 
d’obéissance (le Monde du 16 juin 
1977). D a également «mimé un 
groupe de soutien à Daniel De- 
brielïe, qui demandait (le Monde 
des 16 septembre 1978 et 9 mars 
1979) la révision du procès au 
cours duquel la cour d’assises du 
Calvados l'avait condamné, le 
21 octobre 1977, à douze ans de 
réclusion criminelle pour sa par¬ 
ticipation à un hola-up dans un 
magasin de Deauville. 


Breguet lance 
un nouveau Domaine 
à Ozoir-la-Femète 
et de nouvelles maisons 
à St-Witz. 



DOMAINE 
DE MONTMELIAN 

à St-Witz (95470) 

TéL 47L5635 

Le Domaine de Montmélian offre, au 
nord de Bans, le plus d'atouts ma¬ 
jeurs. Situé à 25 km de Paris 
dans le charmant village de 
St-Witz, bien desservi parTA.1, 
il est bordé de bois et bénéfi¬ 
cie d’un environnement 
prestigieux (la forêt d’Erme- 
nonvffle). Écoles, centre com¬ 
mercial, piscine chauffée et 
tennis sont prévus sur le do¬ 
maine même. Ifeus y trouverez 
de toutes nouvelles maisons dans 
des jardins de 600 àllûOrm De 
pIain-p*edouàétage,eflesont5,6et 
7 pièces. 121,138 et 187 nrft 



DOMAINE 
D’ARM AINVILLIERS 

à Oiotr-la -Ferrière (77330) 
ra029L22£2 

Le Domaine cf Armairivîlliers est situé 
dans la région très recherchée 
(f02ar-ia-Ferrière,en lisière d’une 

forât de 5000 ha. Il est situé à 
25 km de Paria Accès facile 
par r/u et la N.4. Une nou- 


sera réalisée à sa promue 
immédiate. Grandes et 
luxueuses maisons indivi¬ 
duelles dans des jardins de 
700ài400iTAParticulièrement 
confortables f suite’ privée pour 
les parada, nombreuses sjd.b„ 
etc.), elfes ont de 134 à 278 mf*. 5.6, 
7 et 8 pièces. 


Renseignements au haS d'accueil (à StWib) et visite des maisons modèles (à Ozoirt 
tous les jours deio à 19 h sauf mardi et mercredi ‘ 



































